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l'impression. On y trouve notamment une dendrologie hor- 
ticole de Belgique par M. Alf. Wesmael, secrétaire-adjoint. 
Enfin dans la quatrième partie on a réuni le récit des réunions 
qui ont eu lieu à Bruxelles à l'occasion du Congres, divers 
rapports sur l'exposition universelle d'horticulture, les actes 
officiels émanés du Gouvernement belge et les principales 
relations publiées à l'étranger sur le Congrès et sur l'expo- 
sition. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



DOCUMENTS PRÉLIMINAIRES. 



STATUTS 



FÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS D'HORTICULTURE. 



Art. 4". Une Fédération est établie, sous les auspices du gouverne- 
ment, entre toutes les Sociétés horticoles de Belgique qui adhèrent aux 
présents statuts. 

Cette Fédération ne peut porter aucune atteinte à l'autonomie et h 
l'indépendance individuelle des Sociétés adhérentes. 

Art. 2. La Fédération a pour but de favoriser les progrès des diverses 
branches de l'horticulture, par des mesures dont l'exécution intéresse 
toutes les Sociétés horticoles du pays, et parmi lesquelles doivent être 
comprises en première ligne : les réunions périodiques et régulières des 
délégués de ces associations, —.un recueil, centre commun des travaux 
de toutes les Sociétés, — l'organisation de congrès horticoles et de con- 
cours sur des questions d'horticulture. 

Art. 3. Les Sociétés fédérées ont, chaque année, deux assemblées 
générales composées de deux délégués pour chacune de ces Sociétés* 

Le jour et le lieu en sont fixés par le comité-directeur. 

L 'époque de ces assemblées générales coïncidera, autant que possible, 
avec celles des principales expositions des produits de l'horticulture. 

Art. 4. Le président du comité-directeur ou, à son défaut, le plus âgé 
des vice-présidents, préside les assemblées générales. 
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Art. 5. L'assemblée des délégués discute cl arrête les mesures d'inlé- 
rét général et en confie l'exécution au comité-directeur. 

Art. 6. Un comité-directeur, composé de quinze membres élus par 
rassemblée générale et choisis dans son sein, ainsi que d'un délégué du 
gouvernement est chargé de gérer les intérêts de la Fédération. 

Nulle Société ne pourra y être représentée par plus d'un de ses mem- 
bres résidants. 

Ce comité se choisit annuellement un président, deux vice-présidents 
et un trésorier, et nomme également un secrétaire qui peut être choisi 
en dehors du comité. 

Les fonctions de membre du comité sont gratuites. 

Art. 7. Le comité-directeur se renouvelle tous les ans par tiers, en 
conformité d'un tirage au sort qui déterminera la première série des 
membres sortants. 

Les membres sortants, qui peuvent être réélus, conservent leurs fonc- 
tions jusqu'à ce qu'il soit pourvu à leur remplacement. 

Art. 8. Le secrétaire tient les écritures des assemblées générales cl du 
comité-directeur, il a la garde des archives cl surveille, sous la direction 
d'un comité de rédaction délégué par le comité-directeur, la publication 
mentionnée à l'art. 2. 

Art. 9. Les ressources delà Fédération consistent dans les subsides qui 
seront alloués par les associations affiliées, par l'Etat et les provinces. 

L'assemblée générale fixe, s'il y a lieu, la part contributive annuelle à 
payer par chaque Société affiliée, laquelle ne peut excéder la somme de 
50 francs pour les Sociétés de premier ordre, cl 30 francs pour celles de 
second ordre. 

Les dépenses comprennent les frais de secrétariat, de réunion des as- 
semblées générales et du comité-directeur, des concours et de la publi- 
cation. 

Art. 40. Toute proposition de modifier les présents statuts devra être 
adressée au comité-directeur qui, s'il y a lieu, la soumettra à une assem- 
blée générale convoquée ad Aoc, f ct après approbation, elle devra recevoir 
la ratification de M. le Ministre de l'intérieur. La majorité des deux tiers 
des membres présents à l'assemblée générale est nécessaire pour l'adop- 
tion d'une modification aux statuts. 

Art. 41. Les présents statuts seront soumis a l'approbation do M. le Mi- 
nistre de l'Intérieur. 

Fait et adopté par l'assemblée générale, a Bruxelles, le 24 septembre 
4859. 

Le Président, 
Le Secrétaire, A* Roter. 

Edouard Morrbn. 
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RÈGLEMENT 

DE LA FÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS D'HORTICULTURE. 



ALMemblée» générales. 

Art. I. L'adhésion des Sociétés à la Fédération est constatée parla si- 
gnature de leur président et de leur secrétaire sur un exemplaire des 
statuts et du règlement. 

II. Toute Société dont le conseil d'administration cesse d'être constitué 
régulièrement sera supposée dissoute et ne fait plus partie de la Fédéra- 
tion. 

III. MM. les délégués justifieront de leurs pouvoirs en produisant une 
déclaration du bureau delà Société qu'ils représentent, ou un extrait de 
procès-verbal de la séance dans laquelle ils ont été nommés. 

IV. En cas d'empêchement légitime de l'un des deux délégués d'une 
Société, son collègue le représente dans le vote au sein de l'assemblée 
générale. 

V. Le lieu ordinaire des assemblées générales est à Bruxelles, mais le 
comité-directeur peut, lorsqu'il lejugera opportun, en désigner un autre. 

VI. L'assemblée générale reçoit toutes les communications qui concer- 
nent l'horticulture et qui lui sont faites soit par une société fédérée, soit 
par les délégués qui la composent ; elle nomme le comité-directeur; dis- 
cute et arrête le budget; détermine le programme des concours, fixe 
les prix affectés à ces concours, et statue sur le rapport des commissaires. 

VII. La première assemblée générale annuelle est consacrée à la véri- 
fication des pouvoirs, & la discussion du budget, aux diverses nominations, 
h la détermination du programme des questions qui seront mises au con- 
cours, à certaines mesures d'ensemble concernant l'horticulture nationale, 
à la fixation de la date et de l'ordre du jour de la séance publique, etc. 

Elle a lieu, en général, à l'époque des premières expositions du prin- 
temps. 

VIII. La seconde assemblée générale annuelle est publique pour tous 
les membres faisant partie de l'une des Sociétés fédérées. MM. les délé- 
gués sont invités à présenter dans cette séance un rapport sur les tra- 
vaux de leur Société, leurs progrès, innovations, découvertes, et à dépo- 
ser trois exemplaires de tous les documents émanés de leur Société pen- 
dant Tannée ; on proclame le résultat des concours et Ton y fait des com- 
munications sur des sujets concernant l'horticulture. 

2 



Digitized by 



Google 



— 10 — 

IX. Pour ce qui concerne l'examen des affaires qui lui sont soumises, 
l'assemblée se divise en trois sections, présidées par les Président et 
Vice-Présidents delà Fédération. — A la première section sont renvoyées 
les questions relatives aux plantes et arbustes d'ornement ; a la deuxième 
section, la pomologic et l'arboriculture fruitière, et à la troisième la cul- 
ture maraîchère. 

X. L'assemblée générale examine, lorsque le gouvernement juge oppor- 
tun de la consulter, les projets elles questions qui peu\ent présenter un 
intérêt général pour l'horticulture. — Elle émet également son avis sur 
les questions qui lui sont soumises par une Société fédérée. 

XI. La Fédération ne fait pas de rapport sur des ouvrages déjà livrés 
à la publicité : sont exceptés les ouvrages sur lesquels le gouvernement 
demande l'avis de la Fédération. 

XII. L'assemblée générale se réunit sur la convocation du bureau, après 
décision du comité-directeur cl communication de l'ordre du jour. 

XIII. L'assemblée générale est constituée, quand le tiers de ses mem- 
bres sont présents. 

XIV. Chaque fois qu'il est question d'une élection, la mention en est 
faite spécialement dans la lettre de convocation. — L'élection a lieu à la 
majorité absolue des voix ; cependant si après deux tours de scrutin 
aucun des candidats n'a obtenu la majorité des suffrages, on procède à 
un scrutin de ballotagc. — Lorsque plusieurs places sont vacantes, on 
vote séparément pour chaque place. 

XV. Toute proposition, pour élre disculée, doit être appuyée par cinq 
membres. Toute proposition que l'assemblée n'a pas prise on considéra- 
tion ou qu'elle a écartée après discussion, ne peut être représentée dans 
le délai dedeux ans. 

XVI. La délibération sur une proposition réglementaire ou adminis- 
trative n'a lieu que dans la séance qui suit celle de la présentation. 

XVII. L'assemblée nedélibèrequesurdespropositionsécrites et signées. 

XVIII. Toute abstention au vote doit être motivée. 

XIX. Le président préside toutes les assemblées, fait délibérer sur les 
différentes matières qui sont du ressort de la Fédération, recueille les 
opinions des membres, et prononce la résolution à la pluralité des voix. Il 
fait observer tous les articles des statuts et des règlements et veille parti- 
culièrement & ce que les assemblées se tiennent avec ordre. 

XX. La bibliothèque, les archives et les collections de la Fédération 
sont placées sous la surveillance du comité-directeur et conservées par 
le secrétaire. 

XXI. Toutes les lettres, piècesou documents sont adressés au président 
de la Fédération. 
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Finances* 

XXM. Les finances de la Fédération sont surveillées par une com- 
mission de comptabilité formée de trois membres élus par le comité- 
directeur qui vérifie annuellement les comptes et fait un rapport 
à rassemblée générale sur la position financière et la gestion du tré- 
sorier. 

XXIII. Les comptes sont déposés chaque année en assemblée générale. 

XXIV. Les ressources se composent : 

a) D'un subside annuel alloué par le gouvernement. 

6) Des subsides qui seront sollicités près des conseils provinciaux par 
les soins du comité-directeur. 

c) De la cotisation des Sociétés fédérées établie, conformément a 
l'art. 8 des statuts, sous forme de souscription au recueil fédéral et 
qui ne pourra être moindre que 50 francs pour les Sociétés de premier 
ordre et 30 francs pour les Sociétés de second ordre. 

Les Sociétés déterminent elles-mêmes l'ordre dont elles font partie. 
Les exemplaires du recueil fédéral leur sont livrés au prix coûtant, pour 
être distribués entre leurs membres par tel mode qu'elles jugent conve- 
nable, mais elles s'engagent à ne pas les exposer en vente. 

Le refus du payement de la cotisation fédérale entraine l'exclusion 
de la Fédération. 

ci) Du produit de la vente des exemplaires du recueil fédéral. 

e) D'un droit d'entrée aux assemblées générales publiques et aux 
diverses réunions fédérales, lequel pourra être perçu par le comité- 
directeur à charge des personnes ne faisant pas partie de l'une des 
Sociétés fédérées. 

XXV. Les dépenses comportent : 

1" Les frais de publication du recueil fédéral. 
2° Les frais de secrétariat. 
3° Les frais de concours. 



Concours. 

XXVI. La Fédération ouvre annuellement un concours sur des ques- 
tions relatives a la théorie et à la pratique de l'horticulture. 

XXVU. Le programme de ce concours comprend les diverses branches 
de l'horticulture, telles que la floriculture (serres chaude et froide ; 
pleine terre), la culture maraîchère, la polomogic et l'arboriculture 
d'ornement. 11 est arrêté par l'assemblée générale. 
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XXVIII. Des prix d'une valeur de 100 à 500 francs, consistant en 
médailles ou en une somme d'argent, seront affectés à chacune des 
questions du concours. — Les résultats sont proclamés annuellement en 
assemblée générale publique. 

XXIX. Certains concours peuvent être ouverts pendant deux ou 
trois ans. 

XXX. Les réponses aux questions des concours seront jugées par une 
commission de trois membres nommés par le comité-directeur et à 
laquelle celui-ci peut adjoindre des spécialités. 

XXXI. Ne sont admis pour les concours que les ouvrages et les 
planches manuscrits. 

XXXII. Les auteurs des ouvrages envoyés au concours ne mettent 
par leur nom à ces ouvrages, mais seulement une devise qu'ils répètent 
dans un billet cacheté, renfermant leur nom et leur adresse. Ceux qui 
se font connaître, de quelque manière que se soit, ainsi que ceux dont 
les mémoires sont remis après le terme prescrit, sont exclus du concours ; 
les réponses doivent être écrites en français ou en flamand; elles 
deviennent, par le fait dé leur envoi, la propriété de la Fédération et 
restent déposés dans les archives; toutefois, les auteurs ont droit gra- 
tuitement à cent exemplaires de leur travail, quand l'impression en a 
été votée par l'assemblée générale. 



I*ut>llca tio m 

XXXIII. Le recueil fédéral se publie annuellement. Il se compose 
principalement : 

1° Des actes émanant de l'assemblée générale. 

2° Du bulletin des séances de l'assemblée générale. 

5° Des extraits des procès- verbaux des séances du comité-directeur. 

4° Des rapports annuels des délégués des Sociétés fédérées. 

5° Des diverses pièces ou communications faites à l'assemblée géné- 
rale, ou au comité-directeur, et dont l'impression aura été volée. 

C° Des rapports qui pourront être faits sur les expositions des Sociétés 
fédérées. 

7° D'un rapport d'ensemble rédigé par le secrétaire de la Fédération. 

8° Des réponses couronnées aux questions mises au concours par 
l'assemblée générale. 

9° Des documents administratifs émanant de chaque Société fédérée 
et dont l'assemblée générale aura voté l'impression. 

XXXIV. Celte publication est la propriété de la Fédération. 
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Comité-directeur* 

XXXV. Le comité-Directeur se réunit aussi souvent que les besoins 
de la Fédération l'exigent. 

II communique avec le gouvernement, avec l'assemblée générale et 
avec les Sociétés fédérées. 

H prépare les affaires qui seront soumises aux assemblées générales 
et H prend les mesures nécessaires pour l'exécution de ces décisions. 

XXXVI. Le Heu ordinaire des réunions est à Bruxelles, mais le comité 
peut se réunir ailleurs quand il le juge convenable. 

XXXVII. La séance s'ouvre à l'heure précise indiquée sur la lettre de 
convocation. 

Le tiers des membres est nécessaire pour délibérer. 

XXXVIII. La séance commence par la lecture du procès-verbal et de 
la correspondance. 

Le président donne lecture de l'ordre du jour immédiatement après 
l'adoption du procès-verbal. 

11 ne peut être pris de décision que sur les questions portées k Tordre 
du jour de la séance, sauf le cas où l'urgence serait déclarée à la majorité 
des deux tiers des membres présents. 

Les membres qui, dans l'intervalle de deux séances, auraient une pro- 
position de quelque importance à soumettre au comité et sur laquelle 
on pourrait désirer une prompte solution, sont priés de la faire parvenir 
au président pour la porter à l'ordre du jour. 

XXXIX. Les règles énoncées plus haut concernant les élections par 
l'assemblée générale sont également applicables aux élections par le 
comité-directeur. 

XL. Le comité-directeur peut, sur la demande d'une Société, désigner 
un ou plusieurs commissaires près d'une exposition ou d'un concours. 



Congrès. 

XLI. Les dispositions réglementaires relatives aux congrès horticoles 
sont réservées et seront discutées ultérieurement par l'assemblée 
générale. 

XL1I. Le présent règlement sera soumis à l'approbation de M. le 
Ministre de l'Intérieur. 

Fait et adopté en assemblée générale à Bruxelles, le 24 septembre 1859. 
Le Secrétaire, Le Président, 

E. MOBRBIf. A. ROYBR. 
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APPROBATION DES STATUTS ET DU RÈGLEMENT. 



Le Ministre de l'Intérieur, 

Vu les statuts approuvés dans une assemblée générale tenue à Mali nés, 
le 9 mai dernier, par les délégués des Sociétés horticoles, pour la forma- 
tion d'une Fédération entre toutes les Sociétés horticoles belges, 

Arrête : 

Art. \. Les statuts de la Fédération des Sociétés horticoles sont 
approuvés. 

Art. 2. M. Ronnbcrg, chef de division au Département de l'intérieur, 
est nommé délégué du gouvernement près la dite Fédération. 

Bruxelles, le 21 juillet 1859. 

Cil. ROGIER. 



Le Ministre de l'Intérieur, 

Vu les statuts ainsi que le règlement, approuvés par rassemblée géné- 
rale des Sociétés horticoles fédérées, le 24 septembre dernier, 

Arrête : 

Les statuts et le règlement, adoptés par rassemblée générale des Socié- 
tés horticoles fédérées, sont approuvés, tels qu'ils se trouvent ct-annexés. 
Bruxelles, le 31 octobre 1859. 

Co. Rogier. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS FÉDÉRÉES. 



Société royale d'agriculture et de botanique de Gond. 

Société provinciale d'horticulture et de botanique de Bruges. 

Société royale d'agriculture et d'horticulture de Louvain. 

Société royale de Flore à Bruxelles. 

Société royale d'horticulture et d'agriculture d'Anvers. 

Société royale linnéeunc, à Bruxelles. 

Société royale d'horticulture de Malincs. 

Société horticole et agricole de Marcbin (Condroz). 

Société royale d'horticulture et d'agriculture de Vcrvicrs. 

Société agricole et horticole de Nivelles. 

Société royale des conférences horticoles de Liège. 

Société horticole et agricole de Iluy. 

Commission royale de Pomologie. 

Société van Mons. 

Société d'agriculture et de botanique de Verviers. 

Société horticole de Hasselt. 

Société royale d'horticulture de la province de Namur. 

Société d'agriculture et d'horticulture de Laeken. 

Société d'agriculture et d'horticulture de Tirlemont. 

Société royale d'horticulture de Liège. 

Société horticole de Liège. 

Société d'horticulture du Luxembourg, à Arlon. 

École d'horticulture de Gendbrugge-lez-Gand. 
École d'arboriculture de Vilvorde. 
École d'agriculture de Gembloux. 



N. B. Se sont fait inscrire dans le premier ordre les Sociétés de Gand, de Flore a 
Broxelles, Linnéenne à Bruxelles, d'Anvers, de Namur, d'horticulture à Liège, des 
Conférences horticoles à Liège, horticole de Liège, de Matines, de Tirlemont, ds Bas- 
self et Van Mons. 

Dans le second ordre les Sociétés de Bruges, d'horticulture de Verviers, de Louvain, 
de Buy, de iNivelIes, Mareliin, de Laeken, de Polomogie, de botanique de Verviers et 
d'Arlon. 
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Délégué* prè« de* AMemblées Générales. 



MM. Ronnbbrg, chef de division & la direction générale de l'agriculture 

et du commerce, au Ministère de l'intérieur, k Bruxelles {délègue 

du Gouvernement). 
Rigouts-Verbert, secrétaire de la Société d'hort. d'Anvers, rue 

Oudaen, 2, à Anvers (Société d'Anvers). 
Gh. Van Gbert, fils, horticulteur à Anvers (id). 
Ao. Goupy de Bbaovolers, vice-président de la Société provinciale 

d'horticulture, à Bruges (Société de Bruges). 
Thooris, avocat, membre du conseil d'administration de la Société 

provinciale d'horticulture de Bruges (id.). 
J. Linden, horticulteur, administrateur de la Société royale de Flore, 

au Jardin de Zoologie, à Bruxelles (Société de Flore). 
Ed. Mottin, avocat, secrétaire de la Société royale de Flore, GO, 

place de la Chapelle, h Bruxelles (id.). 
Fel. Mullbr, président de la Société royale Linnéenne, quartier 

Louise, à Bruxelles (Société royale Linnéenne). 
Van Riet, horticulteur à Bruxelles (id.). 
A. Royer, conseiller provincial, président de la commission royale 

de pomologic, 4080, rue du Lombard, à Namur (Commission 

royale de Pomologié). 
Grégoire-nelis, membre de la Commission royale de Pomologic, & 

Jodoigne (Brabant) (ici.). 
Al. Bivort, directeur de la Société van Mons, à Fleurus (Brabant) 

Société van Mons). 
Gailly, directeur des jardins royaux, à Laekcn (id.). 
V. van dbn Hecre db Lembe&e, président de la Société royale d'agri- 
culture et de botanique de Gand, place d'Armes, à Gand (Société 

de Gand). 
Ch. Leirbns, avocat, secrétaire de la Société royale d'agriculture et 

de botanique de Gand, Boulevard Frère-Orban, k Gand (id.). 
Sandbrincr, secrétaire de la Société horticole de liasse H (Société de 

Hasselt). 
Vrevbn, commissaire a Hasselt (Société de Hasselt). 
Macorps, médecin-vétérinaire, président de la Société horticole et 

agricole de Huy, h Stalte-lez-Huy (Société de Huy). 
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MM. Ramoux, conseiller provincial à Amay-lez-Huy (Société de Huy). 
Va» den Oowclawt, propriétaire, président de la Société d'horticul- 
ture et d'agriculture de Lucien, à Lacken (Société delaeken). 
Koenen, horticulteur à Lacken (id.). 

Guillaume, président honoraire de la Société royale des conféren- 
ces horticoles, Boulevard d*Avroy, à Liège (Société des conféren- 
ces horticoles de Liège). 
Massart, membre de la députation permanente, président de la 

Soc. royale des conf. hort., faubourg St. Laurent, à Liège (id.). 
Ed. Morren, professeur & l'université, secrétaire de la Société 

royale d'horticulture de Liège, rue du Pot d'or, 22, à Liège, 
(Soc. royale d'horticulture de Liège). 
G. Lanbinon, président de la Société royale d'horticulture, proprié- 
taire, rue Ste. Marie, à Liège. (M.)- 
Vantilt, président du tribunal de commerce, à Louvain (Société de 

Louvain). 
Ec. Rosseels, aîné, horticulteur, archit. de jardin s, à Louvain, (M.). 
F. dbCannartd'Hamale, sénateur, 'président delà Société royale 

d'horticulture, à Malincs [Société de Matines). 
D'avoine, secrétaire adjoint de la Soc. royale d'horticulture, à Ma- 

lines (id.). 
Nap. Desoer, propriétaire à Solières-lez-Huy (Soc. de Marchin). 
Const. Guyot, pharmacien à Marchin (Condroz) (id.). 
F. Kegeljan, secrétaire de la Société royale d'horticulture à Namur 

(Soc. de Xamur). 
En. Delm armol, propriétaire, au château de Mont-Aigle (Namur) (id.) 
A.nt. Bouqdéah, amateur d'horticulture, à Nivelles (Soc. de Nivelles). 
Charles Dept, notaire à Waterloo (id.). 
Millet, horticulteur cl pépiniériste, a Tirlemont (Soc. de Tirle- 

moht). 
Maurice Thielers-Janssen, à Tirlemont (id.) 

D.Coumont, président de la Société royale d'agriculture et d'horti- 
culture de Vcrvicrs, à Hodimont-lcz-Verviers(Soc. de Verviers). 
H. Olivier, secrétaire de la Soc. royale d'agric. et d'hort., 25, rue 

Spinlay, à Verviers (id.). 
H. J. Dresse, professeur à l'université, président de la Société 

horticole de Liège (Soc. hort. de Liège). 
De Zantis, rentier, faubourg St. Gilles à Liège (id.). 
Simon, avoué, président de la Société du Luxembourg à Arlon (Soc. 

du Luxembourg à Arlon). 
Montlibbrt, secrétaire de la Société d'horticulture du Luxembourg 

à Arlon [id.) 
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Comité-Directeur et Bureau de la Fédération. 



Président. M. Royer, prc>idcnl de la Commission royale de Pomo- 

logic, conseiller provincial, etc., à Namur. 
Vice-Présidents. M. de Cannart d'Hamale, sénateur, président de la 
Société royale d'horticulture de Malines, à .Matines. 
M. V. van dsn Hecke db Lejibeke, président de la Société 
royale d'agriculture et de botanique, Place d'Armes 
a Gand. 
Délégué du gouvernement. M. Ronnberg, chef de division à la direction 
générale de l'agriculture et du commerce au 
Ministère de l'Intérieur a Bruxelles. 
Trésorier. M. Febd. Kegeljan, secrétaire de la Société royale 

d'horticulture à Namur. 
Secrétaire. M. Eo. Morren, professeur de botanique à l'Université 

de Liège. 
Membres. MM. Al. Bivoht, directeur-gérant de la Société Van 
Monsà Fletirus. 

BouQuéAU, propriétaire a Nivelles. 
Linden, horticulteur, directeur au Jardin royal de 

zoologie à Bruxelles. 
Ramoux, conseiller provincial à Amay-près-Huy. 
F. Mulleu, président de la Société royale Lin* 
néennc,a Bruxelles. 
Rigouts-verbert, secrétaire de la Société royale 

d'horticulture à Anvers. 
Rosseels aine, président de la Société d'horticul- 
ture à Louvain. 

Van dbn Ouwelant, président de la Société d'hor- 
ticulture de Lacken. 

Ad. Gocpy dbBeauvolbrs, vice-président de la Société 
d'horticulture de Bruges. 
H. Olivier, secrétaire de la Société royale d'horti- 
culture de Vcrviers. 

Comité de Rédaction. 

MM. Royer, de Cannart, Muller, Linden cl van den Hecke. 

Commission de Comptabilité. 

MM. Royer, de Cixnart et BooQcétu. 
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PROGRAMME DES CONCOURS 

Ourerls par la Fédération des Sociétés d'horticulture 
de Belgique. 



Première question. 

Écrire l'histoire de l'horticulture en Belgique» faire connaître les rap- 
ports qu'elle a eus avec l'étude et les progrès de la botanique ; la date 
des principales introductions dans notre pays; les explorations faites par 
des Belges; la fondation cl l'histoire des principaux établissements d'hor- 
ticulture; cl terminer par un aperçu général de l'état actuel de l'hor- 
ticulture dans le royaume. 

Deuxième question. 

On demande un traité d'entomologie horticole, c'est-à-dire un travail 
qui fasse convenablement connaître les rapports des végétaux cultivés 
avec les insectes les plus répandus tant utiles que nuisibles, en se basant 
plutôt sur des faits acquis que sur des données générales. Spécialement 
de bien faire connaître les espèces qui nuisent souvent aux plantes et 
aux fruits et d'un autre côté celles qui doivent être protégées coin me sus* 
ceptibles de rendre des services. 

Troisième question. 

On demande un travail sur la construction des serres, l'exposé des 
principes généraux de celte matière, comprenant toutes les indications 
sur l'exposition, la nature des matériaux, la forme générale, l'archi- 
tecture, les systèmes de chauffage, etc., des différentes catégories de 
serres. 

Quatrième question. 

La culture maraîchère, la production des primeurs et celle des cham- 
pignons sont susceptibles de s'étendre et de s'améliorer en Belgique, 
non-seulement en vue de la consommation intérieure du pays, mais encore 
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en vue de l'exportation. On demande d'indiquer les moyens et les con- 
naissances spéciales nécessaires pour arriver h ce double but. 

Cinquième question. 

La théorie des engrais et celle des assolements méritent une étude des 
plus approfondies ; ces deux sciences, si nécessaires en agriculture, sont 
d'une utilité non moins contestée en culture maraîchère. On demande 
d'indiquer les moyens de réparer les perles du sol épuisé par des récol- 
tes successives, en y suppléant par la combinaison des nouveaux princi- 
pes de fécondité que la science meta la disposition du maraîcher, et d'in- 
diquercn même temps un ordre de succession de légumes qui permette de 
fatiguer le sol le moins possible et de pouvoir faire un grand nombre de 
récolles sur le même terrain. 

Sixième question* 

Ecrire l'histoire et la monographie botanique et horticole d'un groupe 
naturel (genre ou famille) déplantes assez généralement cultivées en Bel- 
gique. Le choix du groupe est laissé aux concurrents. 

Septième question. 

De l'influence réciproque du sujet sur la greffe. 

Huitième question* 

Donner l'histoire naturelle et horticole des animaux nuisibles que 
Ton rencontre dans les serres, tels que les fourmis, pucerons, acarcs, 
etc., et discuter les moyens proposés pour les détruire ou pour remé- 
dier à leurs ravages. 

Neuvième question. 

Décrire les maladies auxquelles le sapin est exposé en Belgique, spé- 
cialement celles qui sont provoquées par les insectes ou par des crypto- 
games» et faire connaître les meilleurs moyens pour les combattre. 

Dixième question* 

Déterminer, par un bon exposé et une discussion sommaire des faits 
connus, l'état actuel de nos connaissances sur les rapports de l'azote à 
l'état simple ou de c mbioaison avec la végétation. 
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Onzième Question. 

On demande un manuel pratique de la culture forcée des plantes d'a- 
grément, accompagné d'une dissertation sur l'état actuel de nos connais* 
saoce en physiologie végétale concernant les floraisons anticipées. 

Douzième question. 

Ecrire la monographie botanique et horticole des fougères cultivées 
en Belgique. 

Treizième question. 

Ecrire la monographie botanique et horticole des conifères suscepti- 
bles de constituer en Belgique des essences forestières. 

Quatorzième question. 

On demande un traité de l'emploi des engrais dans la culture des plan- 
tes d'agrément. 

Quinzième question. 

On demande une discussion théorique et pratique des meilleures ren- 
seignements connus sur le chauffage des serres et subsidiairement sur 
leur aérage et leur ventilation. 

Seizième question • 

Apprécier l'œuvre pomologique de Van Mons et donner un résumé de 
ses travaux et de ses opinions avec les indications bibliographiques néces- 
saires pour la connaissance exacte et complète des écrits et des fruits 
qu'il a produits. 

Dlx-septlème question. 

On demande un traité des maladies du Poirier en Belgique. 

Dispositions réglementaires* 

Art. XXV11I. Des prix d'une valeur de 400 à 500 francs, consistant en 
médailles ou une somme d'argent, sont affectés à chacune des questions 
du concours. 

Art. XXX. Les réponses aux questions seront jugées par une commis- 
sion de trois membres nommés par le comité-directeur de la Fédération. 
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Art. XXXI. Ne sont admis pour le concours que les ouvrages et les 
planches manuscrits. 

Art. XXXKI. Les auteurs de réponses aux questions des concours ne 
mettent pas leur nom à ces ouvrages, mais seulement une devise, qu'ils 
répètent dans un billet cacheté renfermant leur nom et leur adresse. Ceux 
qui se font connaître, de quelque manière que ce soit, ainsi que ceux 
dont les mémoires sont remis après le terme prescrit, sont exclus du 
concours ; les réponses doivent être écrites lisiblement en français ou 
en flamand ; elles deviennent par le fait de leur envoi, la propriété de 
la Fédération et restent déposées dans les archives ; toutefois, les auteurs 
ont droit gratuitement a cent exemplaires de leur travail, quand l'im- 
pression en a été votée par l'assemblée générale. 

Les auteurs des mémoires couronnés conservent le droit de publier 
une édition particulière de leur ouvrage. 

Les mémoires en réponse aux questions doivent être adressés, francs 
de port, avant le 15 août 1864, à M. A. Royer, président de la Fédération, 
à Namur, ou à M. Ed. Morren, secrétaire, & Liège. 

L'accusé de réception paraîtra au Moniteur belge. 

La Fédération a, dans son assemblée générale du 5 juin 1864, décidé 
que toutes les questions auxquelles il n'aura pas été répondu au 15 août 
1864, sont maintenus au concours pour 1865. 

Fait à Bruxelles, le 5 juin 1864. 

Le Secrétaire, Le Vice- Président, 

Edouard Morren, F. de Cannart d'Hamale. 
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CONGRÈS INTERNATIONAL D'HORTICULTURE, 



BRUXELLES, LE* 2f, i5 ET 26 AVRIL 1804. 



Extrait» du procès-verbal de la séance du comité-direc- 
teur qui a eu lieu le il février 1864, dans les salons 
du Ministère de l'Intérieur à Bruxelles. 



La séance est ouverte a 1 heure. 

Sont présents MM. F. de Cannart d'Hamale, V. vanden Hcekc de 
Lcmbcke, Linden, vanden Ouwclant, Kegeljan, Ronnberg, Bivort, 
Rossecls, Rigouls-Vcrbcrt et Morren secrétaire. 

Présidence de M. F. de Cannart d'Hamale, premier vice-président. 

Le procès-verbal de la séance du comité-directeur qui a eu lieu 
le 27 septembre 4865 est lu et adopté sans modification. 

M. Royer, président, écrit pour exprimer ses regrets de ce que l'état 
de sa santé ne lui permette pas de se rendre à Bruxelles. 

M. II. Olivier, de Verviers, écrit également pour s'excuser de ne pou- 
voir assister à la séance. 

La question de l'organisation d'un congrès international d'horticul- 
ture, en coïncidence avec l'Exposition universelle de la Société royale de 
Flore, est ensuite abordée. 

M. Morren expose l'état de la question : 

On doit a M. Ronnberg la pensée première de la réunion du Congrès: 
l'ayant soumise a M. Royer, président, celui-ci en a conféré avec 
MM. Morren et Kegeljan. 

Un avant-projet de programme a été préparé et communiqué à 
diverses notabilités botaniques et horticoles de l'Europe. M. Morren fait 
connaître les réponses qu'il a reçues de MM. Koch, Murray et Ducbnrtre : 
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elles sont toutes favorables au projet ; d'un autre côté, le gouvernement 
semble disposé & prêter son concours ; la commission organisatrice de 
l'Exposition universelle est également favorable au projet. 

Le bureau estime donc que malgré le peu de temps dont on dispose 
on peut y donner suite. 

Le Comité partage ces vues a l'unanimité. 

Il nomme une commission organisatrice, composée de : 

MM. F. db Cafihart d'Hamalb, président. 
V. van dbn Hbcke, vice-président. 
Ronnbbrg, délégué du Gouvernement. 
LiifDBif, horticulteur à Bruxelles* 
Kegeuan, trésorier et secrétaire-adjoint. 
Morren, secrétaire-général. 

Le Comité adopte séance tenante : 

i° Le texte de la circulaire à écrire aux botanistes et aux horticulteurs 
pour les inviter à assister au Congrès et le programme des travaux du 
Congrès. 

2° La lettre à écrire au gouvernement sur les différents points que 
soulève la réunion du Congrès. 

La séance est levée à 2 heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Ed. Morren. F. de Cannart d'Hamalb. 



fédération Bruxelles, le 14 février 1804. 

DBS 

SOCIÉTÉS D'HORTICULTURE 
DS BELGIQUE. 

Monsieur le Ministre, 

La Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique se propose, 
si elle obtient l'appui du gouvernement, d'organiser à Bruxelles les 
24, 25 et 26 avril prochain un Congrès international d'horticulture 
en coïncidence avec l'exposition universelle que prépare la Société 
royale de Flore. L'idée en a été accueillie avee faveur dans le sein de 
la Fédération, par la commission organisatrice de l'exposition et par les 
personnes les plus considérables de l'Europe, en matière d'horticulture 
et de botanique, lesquelles ont promis le concours de leur autorité. 
Nous espérons, Monsieur le Ministre, que l'appui du gouvernement ne 
nous fera pas défaut non plus. 
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Nous avons l'honneur de vous communiquer le programme du Congrès 
et la circulaire de convocation qui en détermine les conditions. 

II conviendrait que le Congrès pût se réunir au Palais ducal à proxi- 
mité du local de l'exposition situé place du Trône, et nous vous prions, 
Monsieur le Ministre, d'en mettre quelques salons à notre disposition. Si 
le décision du gouvernement est favorable, nous répandrons aussitôt 
notre invitation dans toute l'Europe. Tous les botanistes et horticul- 
teurs seront donc directement convoqués. 11 serait cependant à désirer, 
pour donner à la réunion projetée toute l'importance qu'elle com- 
porte et pour suppléer à l'époque assez défavorable à laquelle elle 
doit avoir forcément lieu, que quelques gouvernements étrangers vou- 
lussent bien déléguer au Congrès des hommes distingués par leur 
position scienliGque et leurs travaux. Le patronage que le départe- 
ment des affaires étrangères pourrait accorder sous ce rapport au 
Congrès lui serait très-utile. 

La faveur avec laquelle les Congrès qui ont lieu en Belgique sont 
en général accueillis, et l'importance toute spéciale de notre horti- 
culture, nous paraissent justifier pleinement l'application, dans cette cir- 
constance, d'un usage qui est souvent pratiqué en pareille circonstance. 

Nous vous prions aussi, Monsieur le Ministre, de bien vouloir faire au- 
près du département des travaux publics, les démarches nécessaires pour 
que les membres du Congrès jouissent d'une réduction de 50 °/« sur 
le prix des transports, non-seulement en Belgique mais aussi en 
France, en Allemagne, en Hollande et si possible pour la traversée de la 
Manche. Cette faveur est accordée à tous les Congrès scientifiques (Con- 
grès de naturalistes Allemands, Congrès de la Soc. bot. de France, 
Congrès des sciences sociales, etc.)» qui ont lieu chaque année en Europe. 
La marche suivie est, en général, celle-ci : les personnes qui adhèrent 
au Congrès, reçoivent en échange une carte nominative et officielle et 
sur le vu de cette carte, les administrations du chemin de fer délivrent 
des coupons avec réduction de 50 "/„. 

Il nous reste à peine deux mois, Monsieur le Ministre, pour l'orga- 
nisation du Congrès; nous espérons toutefois suppléer par notre activité 
à l'insuffisance du temps et nous nous mettrons à l'œuvre sitôt que votre 
réponse nous sera connue. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'hommage des sentiments de 
notre considération la plus distinguée. 

(Suivent les signatures). 
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tfefeuTrt» W««, I* «0 février 1861. 

DR* 

SOCIÉTÉS rHORTICULTtnE 
M BELGIQUE. 

coRcaia ihterhItiokil 

SECtffAMAT. 

Monsieur le Miniêtre, 

J'ai l'honneur de vous transmettre 200 exemplaires de la convocation 
pour le Congrès international d'horticulture organisé par la Fédération 
des Sociétés d'horticulture de Belgique. 

Ces exemplaires sont destinés à être transmis par le département des 
Affaires étrangères aux gouvernements étrangers. 

En effet, la Fédération vous avait prié, Monsieur le Ministre, dans sa 
lettre du 15 février, de bien vouloir faire, auprès de votre collègue des 
Affaires étrangères, les démarches nécessaires pour qu'il veuille bien 
inviter quelques gouvernements à déléguer des notabilités botaniques 
au Congrès du 24 avril prochain, cl vous nous avez fait l'honneur dans 
votre réponse, d'accéder à notre prière en nous demandant un certain 
nombre d'exemplaires de la convocation. 

Nous croyons utile de désigner nominativement quelques associations 
scientifiques que nous avons particulièrement en vue et que l'on pourrait 
signaler aux gouvernements étrangers comme susceptibles d'être repré- 
sentées au congrès. On pourrait transmettre à chacune d'elles cinq exem- 
plaires de la convocation. 

En France. 

La Société impériale et centrale d'horticulture, à Paris. 
La Société botanique de France, a Paris. 
Le Muséum d'histoire naturelle, à Paris. 
La faculté des sciences de Montpellier. 
La faculté des sciences de Strasbourg. 
La Société impériale d'acclimatation, à Paris. 
La Société philomatique, a Paris. 
Etc., etc. 

En Prusse. 

La Société pour l'avancement de l'horticulture, à Berlin. 

L'Académie royale des sciences, à Berlin. 

La Société agricole de Silésie, a Breslau. 

La Société royale Physico-économique, à Koenigsberg. 
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En Autriche. 



L'Académie impériale de Vienne. 

La Société impériale et royale d'horticulture, à Vienne. 



En Bavière. 

La Société d'horticulture, à Munich. 
L'Académie des sciences, a Munich. 

En Angleterre. 

La Société royale de Londres. 

La Société Linoéciinc de Londres. 

La Société de botanique de Londres. 

La Société de botanique d'Edimbourg. 

La Société royale d'horticulture de Londres (South-Kcnsington). 

En Ouïsse. 

La Société helvétique des sciences naturelles, à Berne. 
La Société des sciences naturelles de JNeuchâttl. 

En Hollande, 

L'Académie royale des sciences, à Amsterdam. 

La Société agricole de De venter. 

La Société royale d'horticulture, à Amsterdam. 

En Russie. 

L'Académie impériale des sciences naturelles, à St. Pétcrsbourg. 

En ÏVorov^ge. 

La Société royale pour la prospérité de la Norwège, a Christiania. 

Et en géoéral k toutes les Académies et Sociétés savantes, aux Sociétés 
de botanique, d'acclimatation et d'horticulture. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'hommage de$ sentiments de 
ma considérai!»!! la plus distiagoéc. 

Pour la Fédération, 

Le Secrètaire-giniralf 

Eo. MoaitBff. 
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CONVOCATION. 



le 15 février 186;. 
M., 

Un Congrès international d'horticulture, organisé par la Fédération 
des Sociétés d'horticulture de Belgique, se réunira à Bruxelles les 24, 25 
et 26 avril prochain, en coïncidence avec l'Exposition universelle 
d'horticulture, que la Société royale de Flore préparc sous le patronage 
du Gouvernement. 

Le Congi'ès s'ouvrira le dimanche 24 avril h 3 heures précises, au Palais 
Ducal à Bruxelles. 

La Fédération invite spécialement au Congrès : 

1° Les délégués, en nombre indéterminé, des Sociétés d'horticulture 
de Belgique et de l'étranger ; 

2° Les membres des Académies, des Sociétés de botanique et des au- 
tres collèges scientifiques. 

3° Les professeurs de botanique, les directeurs et jardiniers en chef 
des jardins botaniques ; 

4° MM. les directeurs et rédacteurs des Revues botaniques ou hor- 
ticoles ; 

5° MM. les membres du jury de l'exposition universelle d'horticulture 
et indistinctement tous les botanistes et horticulteurs du pays et de 
l'étranger. 

La Fédération dispose de peu de temps pour l'organisation de ce Con- 
gres. Toutefois, elle a déjà obtenu l'assentiment et le sympathique appui 
des hommes les plus considérables de l'Europe en botanique et en hor- 
ticulture ; elle espère que MM. les présidents cl secrétaires des Sociétés 
savantes, botaniques et horticoles et MM. les rédacteurs de Revues et de 
journaux, voudront bien lui prêter leur concours en. portant son invitation 
à la connaissance de leurs membres ou de leurs lecteurs. Elle invite tou- 
tes les personnes qui se proposent de faire partie du Congrès à faire par- 
venir leur adhésion le plus tôt possible et au moins avant le 15 avril, à 
M. Edouard Morren, secrétaire-général, à Liège. II serait utile que les 
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personnes qui se proposent de traiter une ou plusieurs questions du pro- 
gramme voulussent bien faire part en même temps de celte intention. 

Les personnes qui enverront leur adhésion en temps utile, recevront 
en retour une carte de membre du Congrès, laquelle leur permettra pro* 
bablement de se rendre h Bruxelles et de s'en retourner en jouissant sur 
tous les chemins de fer de Belgique, de France, d'Allemagne et de Hol- 
lande d'une réduction de 50 p. c. sur le prix des places. La Fédération 
est en instance auprès du gouvernement pour obtenir qu'il fasse les dé- 
marches nécessaires près des administrations des chemins de fer étran- 
gers. La réponse à intervenir sera portée à la connaissance du public. 

On sait que le jury de l'exposition universelle d'horticulture s'assem- 
ble le samedi 23 avril et que celte exposition s'ouvrira dans la matinée 
du 24. La séance du Congrès qui aura lieu le même jour sera consacrée 
a la constitution de l'assemblée et, s'il y a lieu, à la répartition en sec- 
tions. La discussion du programme sera abordée le 25 et continuée le 
26, dans l'ordre qui sera déterminé par le Congrès lui-même. 

Les questions qui sont soumises aux délibérations du Congrès lou- 
chent à la fois à la botanique et à l'horticulture, à In science et a l'art. 
Elles sont larges, intéressantes et la plupart d'entre elles sont vivement 
controversées. 11 a paru à la Fédération que ces questions touchaient 
à des points qu'il serait utile de discuter conlradictoircment et qu'on 
avancerait vers leur solution en mettant en présence les notions acquises 
par la science et les faits observés dans la pratique. Elles'ont été énon- 
cées de la manière la plus sommaire, afln de ne pas restreindre les orateurs 
dans la manière d'envisager leur sujet : la plupart d'entre elles peuvent 
être considérées à divers points de vue. 
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PROGRAMME DU CONGRÈS. 



I. Acclimatation, naturalisation, domestication des végétaux. 

IL Hybridation, croisements et fécondations artificielles en général ; 
caractères des hybrides ; leur stérilité ; leur polymorphisme, conser- 
vation du pollen, etc. 

III. Théorie de la variation de l'espèce ou de l'origine des variétés cl des 
races. — Théories de Van Mon*, de Vilmorin et autres. — Réforme 
dans la nomenclature des variétés. 

IV. De la dynamique des végétaux et des phénomènes périodiques de la 
végétation. — Influence de la température sur la germination, la 
feuillaison, 1a floraison et la fructiGcation des végétaux. Des floraisons 
anticipées (forcées) et intempestives (remontantes et autres). 

V. Alimentation végétale. Rôle de l'atmosphère : influence des azotates, 
de l'ammoniaque, des phosphates. Théorie des engrais, des composts, 
etc. 

VI. Esthétique florale : du beau dans les fleurs simples et doubles. — 
Harmonie des couleurs. 

VII. Coloration des plantes. — De la panachure (variegatio) et du dimor- 
phisme qui en est la conséquence. La panachure est-elle héréditaire 
par le semis et contagieuse par la greffe ? 

VIII. Histoire de l'horticulture. — Documents historiques; biographies ; 
explorations ; voyages ; introductions. Rectifications. 

IX. L'humidité, l'eau, sont-elles absorbées directement par le feuillage? 

X. Pathologie végétale : maladie des plantes : remèdes. 

XI. Insectes et autres animaux nuisibles : leur destruction. 

XII. Architecture des jardins : caractères du style actuel. 

Sans préjudice des questions qui pourront surgir de l'initiative de 
tout membre du Congrès. 
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CORRESPONDANCE. 



Nous extrayons de la volumineuse correspondance provoquée par 
Tenvoi de la convocation et par nos lettres, quelques fragments qui 
fournissent des renseignements utiles, qui expriment des sentiments 
sympathiques au Congrès ou qui suggèrent une idée nouvelle ou un 
progrès a réaliser. 

La Fédération communiqua son projet au gouvernement et lui demanda 
son appui. Celui-ci lui fut généreusement accordé avec une faveur qui est 
un nouveau témoignage de la sollicitude éclairée de notre gouvernement 
pour Tune des branches les plus intéressantes de l'industrie nationale et 
pour le progrès des sciences en général. 

L'honorable M. Vandenpecrenboom, Ministre de l'intérieur, fit à la 
commission directrice l'honneur de lui répondre : 

Bruxelles, le 15 février 186*. 
Messieurs, 

Je ne puis qu'applaudir au projet conçu par la Fédération horticole de la Belgique, 
de réunir à Bruxelles un Congrès d'horticulture, à l'occasion de Pex position univer- 
selle qui s'y ouvrira dans le courant du mois d'avril prochain. Vous pouvez compter, 
Messieurs, sur l'appui et le concours de mon département pour toutes les mesures qui 
pourront aider à réaliser le but de vos efforts. Je mettrai a votre disposition la grande 
salle du palais ducal et je m'entremettrai près de mes collègues des départements des 
Affaires étrangères et des Travaux publics pour l'exécution des mesures dont vous 
m'entretenez dans votre lettre du 14 de ce mois.... 

Les premières adhésions reçues furent celles de : 

MAI. Ceables Kocb, professeur à l'université de Berlin, secrétaire de la 
Société pour l'avancement de l'horticulture en Prusse, rédacteur du 
Wochen$chrift(i). 

Andrew Murray, secrétairc-ad joint de la Société royale d'horticulture de 
Londres!*). 



(\) Voy. WoehmtchHfU 1864, n« 9, p. 65. 
<3) Voy. ProcecdiMçt, 1864, n» 18, p. 66. 
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P. Ducbartrb, professeur à la Sorbonne, membre de l'institut de 
France, etc., etc., à Paris. 

« J'applaudis entièrement, nous dît noire savant confrère, au choix des questions. 
Il en est une en particulier que je voudrais bien entendre discuter dans une assem- 
blée qui comptera un grand nombre d'hommes aussi experts en pratique que savants 
en théorie; je veux parler de celle qui est relative à l'acclimatation. On déraisonne tant 
sur ce sujet aujourd'hui, que je serais charmé d'entendre raisonner comme, sans 
doute, on le fera chez vous... 

« Ne pensez-vous pas que, dans cette réunion d'horticulteurs et de botanistes 
appartenant à diverses parties de l'Europe, il fut bon de proposer ou du moins de 
rechercher quelque moyen de mettre une méthode quelconque dans les dénominations 
des variétés horticoles. Je sais que ce serait très-difficile ; mais au inoins pourrait-on 
chercher, car le chaos commence à se faire, et Dieu sait où nous irons d'ici 1 quel- 
ques années. • 

Notre projet a aussi obtenu le suffrage de M. Alphonse De Candollc 
de Genève : 

« Le Congrès international d'horticulture, nous écrit M. De Gandolle, le 24 février, 
est une idée heureuse que la Belgique peut parfaitement mener à bien. Les questions 
posées sont très-importantes pour la plupart. Je n'ai qu'une inquiétude, c'est que 
leur nombre, leur importance même, le peu de temps qu'on a pour se préparer, 
n'obligent à écourler ce beau programme. Vous pensez probablement qu'on l'abor- 
dera pour le continuer à une autre session ou pour signaler aux Sociétés perma- 
nentes l'utilité de s'occuper de tel ou tel sujet.... 

« Pour moi, ce qui m'intéresse dans votre réunion c'est la délibération sur des 
questions physiologiques, à laquelle j'aimerais assister. Soyez persuadé que je ferai 
ce qui dépendra de moi pour me rendre a votre appel. • 

M. Ed. Regel, directeur des jardins impériaux do St.-Pétersbourg et 
rédacteur du Garlenflora, nous écrivit le 19 février : 

• L'idée de la Fédération des Sociétés d'horticulture de réunir un Congrès, est 
excellente. J'approuve entièrement le programme. Cependant il manque une question 
importante. C'est celle qui concerne les écoles et les instituts pour l'instruction des 
horticulteurs et la position sociale des jardiniers instruits 

La Belgique no se préoccupe plus beaucoup de cette question, sans 
doute parce qu'elle est satisfaite de l'excellente organisation qui résulte 
de la loi du 18 juillet 1860 et qui l'a dotée d'une école d'agriculture 
(à Gembloux), d'une école d'arboriculture (à Vilvorde) et d'une école 
d'horticulture (à Gendbrugge), plus, de nombreuses conférences locales. 
Cependant la question de l'enseignement agricole (dans le sens le plus 
vaste du mot) pourrait être discutée. 

M. J. A. Barra l, rédacteur en chef du Journal d'agriculture pratique 
et de la Revue horticole de Paris, a non-seulement accepté l'invitation 
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qui lui était adressée, mais a, de plus, donné au projet de la Fédération 
une complote approbation. 

On lit dans la Revue horticole de Paris, p. 81 : 

Le fait le plus important de la quinzaine est certainement celui de l'annonce 
d'un Congrès international d'horticulture qui se tiendra à Bruxelles les 24, 25 et 
26 avril, en coïncidence avec l'exposition universelle d'horticulture ouverte du 
24 avril au mai par la Société royale de Flore, sous les auspices du gouverne- 
ment belge. Déjà nous avons fait connaître les principales dispositions du programme 
de l'exposition horticole; mais le Congrès international est une idée toute nouvelle 
que nous félicitons vivement les horticulteurs et le gouvernement belges de mettre 
«i résolument à exécution. La Belgique est depuis longtemps à la tête de l'horticul- 
ture européenne; nous aimons h reconnaître qu'elle ne s'arrête jamais dans ses 
efforts vers le progrès. Elle mérite la reconnaissance de tous les amis de l'horticulture. 

A l'occasion de l'ouverture de ce Congrès international, nous avons reçu de 
M. Edouard Morren, secrétaire-général de la commission organisatrice, la lettre 
suivante : 



• Liège, le 19 février 1864. 



Monsieur et tbbs-honorr Confrère, 



« Je m'empresse de vous adresser une invitation pour le Congrès international 
d'horticulture qui se préparée Bruxelles en coïncidence avec l'exposition universelle 
d'horticulture, te 24 avril prochain. Tout nous fait présager une importante réunion 
horticole. Veuillez voir le programme du Congrès. II comporte de belles questions 
qu'il y a intérêt réel à discuter contradictoircmcnt. Nous comptons pour les traiter 
sur l'élite des savants, des botanistes et des horticulteurs de l'Europe. Je pourrais 
vous citer tous les noms les plus distingués. J'ose vous demander, sinon l'hospi- 
talité pour notre circulaire dans votre excellente Revue horticole, au moins de bien 
vouloir y exprimer votre appréciation. Toutefois ne nous reprochez pas le peu de 
temps qui nous reste, nous en sommes les premières victimes, et il me faut dépenser 
toute mon activité. L'idée du Congrès a germé tard, mais elle a poussé vite et son 
apparition a été bien accueillie. Veuillez au contraire nous promettre votre visite 
et engager vos nombreux amis, collaborateurs et lecteurs à nous envoyer leur adhé- 
sion. La Belgique est petite, mais son hospitalité est grande; elle est au cœur de 
la France, de l'Allemagne, de l'Angleterre et de la Hollande, de l'Europe entière. 
Nous sommes en quelque sorte assurés d'obtenir de toutes les administrations de 
chemins de fer une réduction de 50 pour 100 sur le prix do transports aller et retour. 
Nous espérons que les gouvernements de l'Europe délégueront au Congrès les nota- 
bilités scientifiques de leur pays. 

• Je serais heureux, Monsieur et honoré confrère, que vous voulussiez bien accorder 
à notre projet votre patronage, et je vous prie d'agréer, etc. 

• Edouard Morren. » 

Noos nous sommes empressé de répondre que nous acceptions l'invitation qui nous 
était envoyée en termes si courtois, et nous espérons qu'un grand nombre d'horti- 
culteurs français se rendront comme nous & l'appel de la Belgique et se hâteront de 
faire parvenir leurs adhésions. 

5 
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Le projet de la Fédération a aussi été annoncé, en France, par V Hor- 
ticulteur français de M. Herincq. 

En Belgique la convocation pour le congrès a été accueillie avec non 
moins d'empressement et de sympathie qu'à l'étranger. Nous citerons 
particulièrement M. Ad. Quetelet, directeur de l'Observatoire et secré- 
taire perpétuel de l'Académie royale de Belgique, la plupart de nos 
collègues dans renseignement supérieur et moyen de la botanique, 
Messieurs les rédacteurs des principales revues horticoles, plusieurs 
membres du corps professoral des instituts agricoles du Gouverne- 
ment etc., etc. 

M. P. E. de Poydt, à Mons, et M. Ed. Pynaert à Gand ont fait con- 
naître des questions importantes qu'ils se proposaient de soulever. 

« Je voudrais profiler, nous écrit M. De Puydt, d'une réunion aussi considérable 
pour appeler l'attention sur la nécessité de s'eutemiie, afin de préciser et de fixer 
le sens de certaines expressions très-usitées en horticulture. Ainsi qu'est-ce qu'une 
serre chaude, tempérée ou froide, une orangerie, etc.? Chaque auteur en horticul- 
ture en décide à sa manière : il s'en suit que les plantes de serre chaude des uns 
sont de serre tempérée pour les autres, etc. Bien plus, les uns n'admettent pas la 
serre tempérée ou la confondent avec la serre froide; d'autres ne font qu'un de la 
serre froide et de l'orangerie. Vous recevez à chaque instant des catalogues de 
commerce où toutes les plantes sont divisées en plantes de pleine terre, de terre 
tempérée ou orangerie et de xerre chaude. C'est un dédale fait pour induire à chaque 
instant en erreur et où se perdent, quand ils touchent à l'application, les livres les 
plus savants. » 

M. Ed. Pynaeht, architecte de jardin à Gand et professeur à l'institut 
horticole du gouvernement à Gendbrugge, se propose de soulever une 
question non moins intéressante. 

Elle est relative à l'origine, la nature, la composition, la consomma- 
tion, etc., de la terre de bruyère. 

La commission organisatrice reçut le 9 mars, de M. le Ministre de 
l'intérieur, la dépêche suivante : 



Bruxelles; le 9 mars 1864. 

A M. Morren, secrétaire-général de la commission directrice du Congrès 

horticole. 

MONSIIUB, 

Comme suite à ma lettre du 15 février dernier, j'ai l'honneur de vous informer 
que M. le Ministre des Travaux publics a décidé que les personnes qui prendront 
part au Congrès horticole seront admises sur les chemins de fer de l'État, au prix du 
tarif réduit de 50 •/#• 

Les membres du Congres recevront au départ des billets de sociétaire* valables 
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pour aller et retour, sur présentation de le carte personnelle qui leur sera délivrée 
par la commission directrice. 

Mon honorable collègue m'informe en même temps qu'il a fait des démarches 
pour que la même réduction soit accordée par le département des Affaires étran* 
gères, pour le trajet de mer, dé Douvres à Ostende et par les compagnies des 
chemins de fer concédés en Belgique et des lignes étrangères qui aboutissent à 
nos frontières* Je vous ferai connaître ultérieurement le résultat de ces démarches. 

Le Ministre de l'Intérieur, 
ALP. VANDENPEEREBOOM. 

Les cartes personnelles de membre du Congrès ont été distribuées 
aussitôt que le résultat de ces démarches a été notifié à la commission 
directrice. 

M. Wittc, jardinier en chef de l'université de Leydc, nous a exprimé, 
avec trop de modestie, un vœu que nous croyons utile de faire connaître. 

Lcyde (Hollande), le 26 Mars 1864. 

M. 

J'ai vu avec un vif plaisir la convocation pour le Congrès qui sera prochaine- 
ment tenu à Bruxelles et qui doit indubitablement intéresser tous ceux qui s'occupent 
de botanique et d'horticulture.... II est inutile de vous donner l'assurance que 
je ne manquerai pas de profiler d'une réunion aussi instructive et d'une telle impor- 
tance. Je serais heureux d'entendre quelqu'un qui s'exprimerait plus facilement que 
moi en français, provoquer une discussion en faveur d'une publication annuelle qui 
donnerait, par ordre alphabétique ou systématique, toutes les plantes qui sont pu- 
bliées ou décrites pendant l'année dans les revues et autres publications de botanique 
ou d'horticulture. Les Annulée de Walpert, continuées par Muellcr, paraissent trop 
irrégulièrement et à de trop longs intervalles, pour satisfaire à ce désir des amateurs. 

Je crois ce travail d'une grande utilité pour la pratique et pour la science. La 
difficulté que j'éprouve de me faire comprendre en français m'empêche positivement 
de traiter cette question ; peut-être un mot de vous pourra-t-il ouvrir une discus- 
sion et engager quelque savant à mettre l'idée en exécution. 

Agréez, etc. 

WITTE. 

Le projet de M. Witte serait, en effet, d'une incontestable utilité; il 
devrait être réalisé par quelque annuaire de l'horticulture et nous avons 
le projet d'en publier un. Nous avons déjà, depuis la fondation de la 
Fédération, réalisé le vœu de M. Witte, en ce qui concerne la Belgique, 
Chaque année, dans notre revue générale de l'horticulture, insérée dans 
les Bulletins de la Fédération, nous donnons la liste des plantes qui ont 
été décrites ou exposées pour la première fois en Belgique. Nous ne 
sommes pas encore à même d'étendre ce travail à toute l'Europe. 

Un assez grand nombre de personnes occupant une position élevée 
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en botanique ou en horticulture nous ont écrit pour exprimer leurs 
regrets d'être empêchées de se rendre au Congrès. Nous pouvons citer : 

MM. Clos, professeur de botanique, a Toulouse. 

Des Moulins, président de la Société Linnécnne, à Bordeaux. 

db St. Innocent (Marquis), à Àutun. 

Morièrb, directeur du jardin des plantes, à Cacn, etc. 

Prillieux, Ed., membre de la Société botanique, à Paris. 

Schott, II .-G., directeur des jardins impériaux, à Schœnbrun près 
de Vienne. 

Schobeleer, conservateur au Musée du jardin botanique, & Chris- 
tiania (Norwège). 

Silberhann, président de la Société d'horticulture du Bas-Rhin, 
à Strasbourg. 
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LISTE GÉNÉRALE DES ADHÉSIONS. 



Commission organisatrice s 



MM. 

De Cannart d'Hamale, F v sénateur, président de la Société royale d*borticuHure 

de Malines, vice-président de la Fédération, président. 
Van den Heoke de Lembeke, V., président de la Société royale d'agriculture et de 

botanique de Gand, vice- président. 

Ronnberg, chef de division de l'agriculture au Ministère de l'Intéiicur, déléyvé du 
Gouvernement. 

Linden, J., directeur au Jardin royal de Zoologie de Bruxelles, administrateur de la 
Société royale de Flore. 

Kegeljan, F., secrétaire de la Société royale d'horticulture de la province de Namur, 
irétorier. 

Morren, Ed., professeur de botanique à l'université de Liège, secrétaire de la Fédé- 
ration, secrétaire général. 

Pire, L., secrétaire de la Société royale de botanique de Belgique, secrétaire du 
Congrès en remplacement de M. Morren, empêché pour cause de maladie. 

Barlet, G., bibliothécaire de la Société royale d'horticulture de Liège, secrétaire- 
adjoint. 
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Allemagne. 



MM. 

Abel, L , horticulteur, Landstrasse a Vienne. 

Augustin, directeur du chemin de fer à Postdam. 

Bergmann, H., horticulteur à Cologne. 

Benary, Ern., horticulteur à Erfurt (Prusse). 

Boiii-Fédérigotti, le C»« Jos., à Rovérédo (Autriche). 

Bouché, jardinier en chef du jardin botanique royal à Berlin. 

Braun, J.-J , rentier, délégué de la Société d'horticulture de Mayence, Guttenbergcr 
Platz à Mayence (Hesse-Darmstadt) 

De Hugel, B° Ch., envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de l'Autriche, 
è Bruxelles. 

Ente-Franz, Dr., directeur de la pépinière nationale à Bude (Hongrie). 

Fenzl, Ed., professeur de botanique & l'université de Vienne. 

Frîtaoh, Cb., vice-directeur de l'institut central pour la météorologie et le magné- 
tisme terrestre à Vienne. 

Frielingadorf, Ferd., à Cologne. 

Gaerdt, chef de culture chez M. Borsig à Moabit (près Berlin). 

Goeppert, Dr., professeur de botanique à l'université de Brcslau(Silésic prussienne). 

Haoklander, directeur des jardins royaux de Stuttgart (Wurtemberg). 

Haenel, imprimeur de la cour, à Magdebourg. 

Heyder, conseiller intime du gouvernement, membre de la Société pour l'avance- 
ment de l'horticulture, à Berlin. 

Hoffmann, H., professeur de botanique, directeur du jardin botanique h Gicssen 
(Hesse-Darmsladl). 

Hnmann, L.-A., président et délégué de la Société d'horticulture de Mayence (Hesse- 
Darmstadt). 

Jûhlke, Ferd., inspecteur du jardin royal à Erfurt (Prusse). 

&nerk, conseiller intime du gouvernement, président de la Société pour l'avance- 
ment de l'horticulture dans les États prussiens, à Berlin. 

Koch, Ch., professeur de botanique à l'université de Berlin, secrétaire de la Société 
pour l'avancement de l'horticulture en Prusse, rédacteur du Wochentchrift, à 
Berlin. 

Kolb, jardinier en chef du jardin botanique royal," délégué de la Société d'horti- 
culture bavaroise, à Munich (Bavière). 

Ladé, Ed., consul général à Geissenheim (duché de Nassau). 

Lagler, Edm., jardinier en chef au château dcTctschen près de Bodenbach (Bohême). 

Laurentiua, rentier, rue Haute è Leipsig (Saxe). 

Mayer, inspecteur du jardin botanique a Carlsruhe (grand-duché de Bade). 

Monter, Dr., professeur et directeur du jardin botanique a Greifswald (Prusse). 

Neubert, W., délégué du ministère d'État, rédacteur du Deutsche* Magazine ^ à 
Stuttgart (Wurtemberg). 
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MM. 

Nieprassenk, J., directeur du jardin botanique de Cologne. 

Reîehenbaoh fils, H. -G., professeur, directeur du jardin botanique, à Hambourg. 

Roth, L., associé de la librairie J.-G. Coda, à SttUtgirt (Wurtemberg). 

Sauer. jardinier en chef du jardin botanique de l'université, à Berlin. 

Schneider, conseiller de la Cour des comptes, membre de la Société d'horticulture, à 
Berlin. 

Sînning, \V., jardinier en chef de l'université de Bonn. 

Tîeleman, directeur du jardin ducal de Biberich (Nassau). 

Weadland, Dr., directeur des jardins royaux du Hanovre, à Herrenhausen. 

Weyhe, directeur du jardin botanique royale Dusseldorf. 

Wilhelm , A , pépiniériste à Clausen-lez-Luxembourg (Grand Duché de Luxem- 
bourg). 



Belgique. 

MM. 

Aooïaux-de-Faveaux, administrateur de la Société royale d'horticulture de Namur, 

échevin à Namur. 
Anoul van Elewyck, conseiller communal; membre délégué de la Société des confé- 
rences agricoles et horticoles d'Ixelles. 
Antoine, X , délégué de la Société horticole d'Andenne. 

Aubanel, rédacteur de Y Indépendance, 13, place Willems, à St. Josse-ten-Noodc. 
Baguet, Ch., avocat, place du Peuple a Louvain. 
Baré de Comogne, Alf., administrateur de la Société royale d'horticulture de 

Nnmur. 
Baatîen, horticulteur à Quiévrain. 

Baatin, Ant., administrateur de la Société royale d'horticulture de Namnr. 
Bautiiann, Jos ., horticulteur, président de l'académie d'horticulture deGand. 
Bauwens, fils, propriétaire, 19, rue des Sables, à Bruxelles. 
Bayet, E., administrateur de la Société royale d'horticulture de Liège, propriétaire, 

aux Yen nés. 
Beaufort, C, greffier, délégué de la Société d'horticulture de Verviers. 
Beauearne, vice-président de la Société d'horticulture d'Audenarde, notaire à 

Eename. 
Becka, C, délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 

Beob-JKuJlendorf, Ch., professeur, délégué de la Société d'horticulture de Verviers. 
Beokera, J., juge de paix, administrateur de la Société royale d'horticulture de 

.Namur. 
BeWal, Th., pharmacien, docteur en sciences naturelles, attaché au Musée de 

Bruxelles, délégué de la Société de pharmacie à Bruxelles. 
Bellynek, A., professeur de botanique au collège de la Paix à Namur. 
Bernimotin, A., industriel, administrateur de la Société royale d'horticulture de 

Liège. 
Bertaut, E., 29, rue de Vienne à Ixelles (lei-Bruxelles). 



Digitized by 



Google 



— 40 — 

MM. 
Besme, V., commissaire-voyer, délégué de la Société des conférences agricoles et 

horticoles d'Ixelles. 
Blute, A., horticulteur, délégué de la Société d'horticulture de Vcrviers. 
Sommer, membre de la Société royale de botanique de Belgique à Bruxelles. 
Boaaelaer, Ed., administrateur de la Société royale d'horticulture de Halines. 
Bongard, J., docteur en médecine, délégué de la Société des sciences médicales et 

naturelles, 42, rue Royale a Bruxelles. 
Bouequéau, Anl., amateur d'horticulture à Nivelles. 
Bourdon, J., échevin de la ville de Liège, secrétaire-adjoint de la Société royale 

d'horticulture, industriel à Liège. 
Brion, A., amateur d'horticulture à Louvain. 
Braquet, A., bourgmestre d'Alh. 
Brya, A rn., conseiller provincial k Bornhcm. 
BuUaeret, D., professeur à l'école moyenne de l'État à Thuin. 
Bula, Ch., fils, membre de la Société de botanique de Belgique, 103, marché aux 

Herbes, à Bruxelles. 
Burrenioh, Fr., professeur d'architecture de jardins, démonstrateur d'arboriculture 
et de culture maraîchère à l'école d'horticulture de l'État k Geudbrugge, lez-Gand. 
Gandése, Dr. E., administrateur de la Société royale d'horticulture de Liège, à 

Ans-et-GIain. 
Garolua, H., délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 
Gharlîer, Dr. E., membre de la Société de botanique à Liège. 
Glam, Edra , secrétaire-adjoint de la Société royale d'agriculture et do botanique 

à Gand. 
Cogniaux, A., membre de la Société de botanique de Belgique, à Pâturages. 
Cornet de Waya-Ruart, le O, vice-président de la Société royale d'horticulture 

de la province de Narour, à Vonéche. 
Couelet, D., ecclésiastique à Verviers. 
Coumont, D., président de la Société royale d'agriculture et d'horticulture de 

Verviers. 
Greeten, J., délégué de la Société horticole de Hasselt, architecte de jardins k Hasselt. 
Crepin, F., professeur à l'École d'horticulture de l'État k Gendbrugge (lez-Gand). 
Crooq, J., docteur en médecine, délégué de la Société des sciences médicales et 

naturelles, 1 10, rue Royale, à Bruxelles. 
Gumont-Deerauter, délégué de la Société d'horticulture d'Alost, à Alost. 
Dandoii, II., botaniste et cultivateur à Loupoigne près de Genappe. 
Dardenne, G., membre de la Société de botanique de Belgique, instituteur à Visé. 
D'Avoine, H , secrétaire de la Société royale d'horticulture de Halines. 
Dawane-Orban, industriel, vice-président de la Société royale d'horticulture de 
Liège. 

Dayeneux, Ch., rentier, administrateur de la Société royale d'horticulture de Liège. 
De Beuoker, J., administrateur de la Société royale d'horticulture d'Anvers. 
De Blon-Ctrate, horticulteur, délégué de la Société d'horticulture de Verviers. 
De Buek, Ch., administrateur de la Société royale d'agriculture et de botanique 
de Gand. 
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De Buek, P., délègue de lo Société d'horticulture de Louvain, horticulleur à 

Louvain. 
De Bloh d'Arondeau, propriétaire à Roucourt. 
De Damseaux, propriétaire à Mons. 

De Galwaert, le baron J., administrateur de la Société royale d'horticulture de Liège. 
De Gâter», le baron Const., président de la Société royale d'horticulture et d'agri- 
culture d'Anvers 
De Ghin, le fi°, administrateur de la Société royale d'agriculture et d'horticulture 

de Tournay. 
De Cook, L. A., président de la Société des conférences agricoles et horticoles 

d'Jxelles, bourgmestre à Molenbeck-St.-Jean. 
Deerauter, L., délégué de la Société d'horticulture d'Alost. 
De Oraat-Braoq, banquier à Gand. 
De Fayt-du-Moneeau, administrateur de la Société royale d'horticulture de Liège, 

propriétaire à Chokier (Liège). 
De Kerohove-de-Limon, Ch. président d'honneur de la Société royale d'agricul- 
ture et de botanique de Gand, Bourgmestre à Gand. 
Dekerk, L., à Bruxelles. 

Delhay, membre de la Société d'horticulture de Lackcn. 

Délia Faille, René, secrétaire-adjoint de la Société royale d'horticulture et d'agri- 
culture d'Anvers. 
Delmotte, H., secrétaire de la Société royale d'agriculture et d'horticulture de 

Tournay. 
Delmarmol, Era., propriétaire au château de Mont-Aigle (Namur). 
De Looze, Ch., administrateur de la Société royale d'agriculture et de botanique de 

Gand. 
De Loos-Goriwarem, le O, sénateur, administrateur de la Société royale d'hor- 
ticulture de Liège. 
Delst anche, H., rue de la Blanchisserie, 12, à Bruxelles. 
Delvaux, chef de bureau au ministère des Travaux publics à Bruxelles. 
De Loeiemam, président de la Société horticole de Hasselt. 
De Marohalk , directeur du Jardin potager de S. M. le Roi, à Laekcn. 
De Meester, Ath., administrateur de la Société royale d'horticulture d'Anvers. 
De Mélotte, A., administrateur de la Soc. royale d'horticulture, propriétaire à Liège. 
Demoor, Ch., docteur en médecine à Alost. 
Demoor, V.-P.-G., délégué de la Société d'horticulture d'Alost, médecin vétérinaire 

à Alost. 
Demoor, P., administrateur de la Société des conférences agricoles et horticoles 

d'Ixelles. 
De Montpellier d'Arbre, Âlf., administrateur de la Société royale d'horticulture de 

Namur, a Arbre. 
Demoulin, Gérard, rentier, quai d'Avroy, & Liège. 
Demoulin, G., propriétaire et conseiller communal à Mons. 
Demoor, P., horticulteur, chaussa St. Pierre, à Etterbeek, Ici-Bruxelles. 
De Neef, L., délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 
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Dept, Cb.. notaire & Waterloo. 

De Pnydt, P.-E., secrétaire de la Société d'horticulture k Mon». 
De Ram, P.-F., recteur migoifique de l'université de Louvain. 
De Bibauoourt, le O, sénateur, vice-président de la Société royale de Flore à 

Bruxelles. 
De Ridder, P., pro fesse nr du petit séminaire, membre de la Société de botanique 

de Belgique, a St. Nicolas. 
De Saegher, Jean, administrateur de la Société royale d'agriculture et de botanique 

de Gand. 
De Sauvage, le O, président à la cour de cassation, président de la Société royale 

de Flore, k Bruxelles. 
De 8élys-I*ongohamp», Edm., sénateur, membre de l'académie royale des sciences 

de Belgique, à Liège. 
Desmarets, vérificateur des poids et mesures, délégué de la Société d'horticulture 

de Verviers. 
De Smeft, L., horticulteur à Gand. 
Desoer, N., membre de la Société horticole de Marchin, propriétaire à Solièrcs 

(lez-Huy). 
Desoer-Virîttert, O., propriétaire, administrateur de la Société royale d'horticul- 
ture de Liège. 
Devoi, André, professeur à Narour. 
De Wael, Perd., docteur en sciences naturelles k Anvers. 
Dcwalcfae, D r G., professeur à l'université de Liège, membre de l'académie royale 

des sciences de Belgique, à Liège. 
De Wargny, O., administrateur de la Société royale d'horticulture de Malincs. 
De ZantU, rentier, amateur d'horticulture k Liège. 
D'Hoop, P., secrétaire-adjoint de la Société royale d'agriculture et de botanique 

de Gand. 

D'Huyvetter, Norb,, trésorier de la Société royale d'agriculture et de botanique de 

Gand. 
Dieudonné, J., docteur en médecine, président et délégué de la Société des sciences 

médicales et naturelles, €»«•, place du Petit Sablon, à Bruxelles. 

Dillen, V.-H., administrateur de la Société royale d'horticulture d'Anvers. 

Dominer Van Bever, délégué do la Société d'horticulture d*AIost 9 k Gand. 

Donokier, A., docteur en sciences naturelles à Goë-Limbourg. 

Doupagne, P.-J , horticulteur, secrétaire-général de la Société horticole et agricole 
d'Andennc. 

Douxohamps-Zoude, L., administrateur de la Société royale d'horticulture de 
Namur. 

Doueet, H., administrateur de la Société royale de Flore, propriétaire à Bruxelles. 
Doaîn, G., administrateur de la Société royale d'horticulture, horticulteur à Liège. 
Dreeasen», délégué de la Société horticole de Basselt. 

Dreue, D* H.-J., professeur à l'université, président de la société horticole à Liège. 
Dragman, E., avocat et juge suppléant au tribunal de 1™ instance de Bruxelles, 
administrateur de la Société royale de Flore, k Ixelles. 
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Dubois, Alpfa., naturaliste, Montagne do h Cour à Bruxelles. 

Daboîs, J., secrétaire-adjoint de la Société d'bortieullure de Verviers. 

Du Mortier, B.-C,. représentant, président de la Société royale de botanique de 
Belgique, à Tournay. 

Duquonne, J. f membre de la Société d'horticulture a Laeken. 

Durlet, F.; administrateur de la Société royale d'horticulture d' Anvers. 

Evone, A., horticulteur, membre de la Société d'horticulture à Laeken. 

Feratte, H., administrateur et délégué de la Société horticole de Liège. 

Fortampa, sénateur, avenue de la Toison d'or, à Bruxelles. 

Fouquet, G., professeur à l'école d'agriculture de l'État à Gembloux. 

Fraikin, P., fils, administrateur et délégué de la Société horticole, de Liège. 

Franco», J.-B.-L., pépiniériste à Virton. 

Francqui, J -B., professeur à l'université de Bruxelles. 

Frédérix, le Gén», administrateur de la Société royale d'horticulture de Liège. 

Fuaok, directeur au jardin zoologique, administrateur de la Société royale de Flore, 
à Bruxelles. 

Gaede, Dr., H., administrateur de la Société royale d'horticulture de Liège. 

GaiLly, directeur des jardins royaux, è Laeken. 

Gailly, chef de culture au jardin botanique de Bruxelles. 

Galopin, G., pépiuiériste, administrateur delà Société royale d'horticulture de Liège. 

Gilbert, G., avocat, délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 

Gilbert, Ch., membre de la Société de botanique, 29, rue du Nord, a Anvers. 

Gille, N., pharmacien, correspondant de l'académie royale de médecine et profes- 
seur d'agriculture attaché à l'école de médecine vétérinaire de l'Etat, secrétaire et 
délégué de la Société de pharmacie, à Bruxelles. 

Goets-Bloets, délégué de la Société horticole de Uasselt. 

Gordinne, Ch , administrateur delà Société royale d'horticulture de Liège. 

Goupy de Beauvolers, Ad., vice-président de la Société provinciale d'horticulture 
à Bruges. 

Grégoîre-Nélis, membre de la commission royale de pomologie à Jodoigne. 

Grignard, G. f secrétaire de la Société d'agriculture de Verviers. 

Gripekoven J., pharmacien, délégué de la Société des sciences médicales naturelles, 
60, marché aux Poulets, à Bruxelles. 

Groajean, H., vice- président de la Société horticole de Liège. 

Goéland, Alf., rue de l'Hôpital, à Anvers. 

Guyot, Const., pharmacien, délégué de la Société horticole de Marchin. 

Halkin, A., administrateur de la Société des conférences agricoles et horticoles d*lxetles. 

Hamoîr de Reçu, directeur de la O d'assurances des propriétaires réunis, admi- 
nistrateur de la Société royale de Flore, à Bruxelles. 

Hannon, docteur en médecine, professeur de botanique à l'université de Bruxelles, 
chaussée de Wavre, à Ixelles. 

Henrotay, P., candidat-notaire, délégué de la Société d'horticulture de Verviers. 

Honrotay, P., trésorier de la Société d'agriculture de Verviers. 

Henry, Ch., conseiller provincial, bourgmestre de Laeken, administrateur de la 
Société royale de Flore, a Bruxelles. 
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Heynderyox, le baron P., administrateur de la Société royale d'agriculture et de 

botanique de Gand. 
Housé, étudiant à l'université de Bruxelles. 
Kervyn van Zuylen, O, président de la Société provinciale d'horticulture et de 

botanique de Bruges. 
BLiokx, J., professeur de botanique à l'université de Gand, membre de l'académie 

royale de Belgique, à Gand. 
Rinard, Fr.-J. secrétaire de la Société phylologique d'Anvers, membre de la Société 

de botanique de Belgique, à Anvers. 
Koenen, horticulteur à Laeken. 

Laboulle, professeur, délégué de ta Société d'horticulture de Vervicrs. 
Lambert, Ed., administrateur de la Société royale d'horticulture de Namur, avocat 

à Dînant. 
Lambînon, G., président de la Société royale d'horticulture de Liège, propriétaire, 

rue S te. Marie à Liège. 
Lambotte, E., médecin, délégué de la Société d'horticulture de Verviers. 
Larondelle, docteur en médecine, vice-président de la Société d'horticulture de 

Verviers. 
Leooq, M., vice-président de la Société horticole et agricole d'Andenne, horticulteur à 

Seilles. 
Leîrena, Ch., avocat, secrétaire de la Soc. royale d'agricult. et de botanique de Gand. 
Lejeune, Ph., directeur de l'institut agricole de l'État à Gembloux. 
Lemaîre, Ch., rédacteur de Vlllustration horticole à Gand. 
Leaquoy, Aug., banquier a Virton. 

LeTia-Hjraea, délégué de la Société d'horticulture, de Louvain. 
Itiefmana, V., président de la Société d'horticulture et bourgmestre à Audenarde. 
Linaet, L., médecin -vétérinaire du gouvernement, délégué de la Société horticole et 

agricole d'Andenne. 
Itîaon, P., délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 
Louia, II., 61s, horticulteur chez S. A. S. le duc d'Arenberg, à Bruxelles. 
Louîa, P., jardinier en chef de S. A. S. le duc d'Arenberg, à Bruxelles. 
Lubbera, L., horticulteur, secrétaire-adjoint de la Société royale de Flore, à Bruxelles. 
Maoorpa, médecin-vétérinaire, président de la Société agricole et horticole de Huy, 

à Stalte (Icz-Huy). 
M a gît, A., délégué de la Société horticole d'Andenne. 

Malaiae, G., professeur de botanique à l'institut agricole de l'État, à Gembloux. 
Martena, Ed., professeur de botanique à l'université de Louvain. 
Marlier, F., employé à l'administration des postes à Verviers, délégué de la Société 

d'horticulture de Verviers. 
Maaaart, membre de la députation permanente, président de la Société royale des 

conférences horticoles à Liège. 
Mawet, Qub., horticulteur, rue Jonfosse à Liège. 
Mawet-Poatula, horticulteur, délégué de la Société horticole à Liège. 
Meyera, A., administrateur de la Société royale d'horticulture d'Anvers. 
Miobiela, avocat et avoué, délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 
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Miehiels, J M trésorier do la Société des conférences agricoles et horticoles d'ixelles* 

pharmacien à Bruxelles. 
Miehot, l'abbé, membre de la Société de botanique à Hons. 
Millet, Hipp., pépiniériste à Tirlemont. 

Monchenr, P., administrateur de la Société royale d'horticulture de Namur, repré- 
sentant à Namèche. 

Montlibert, secrétaire de la Société d'horticulture du Luxembourg à Arlon. 
Moor, D r Ch.-J.-D., membre de la Société de botanique de Belgique à Alost. 
Morren, ex-notaire, trésorier de la Société royale de Flore à Bruxelles. 
Mottin, Ed., avocat, secrétaire de la Société royale de Flore à Bruxelles. 
Mnller, Fél., président de la Société royale Linnéenne à Bruxelles. 
Nagelmaekers, Ed., industriel, administrateur de la Société royale d'horticulture 
de Liège. 

Nagelmaekers, J., banquier, administrateur de la Société royale d'horticulture 

de Liège. 
lfeefs-du Trieu, administrateur de la Société royale d'horticulture de Halines. 
Nareisse-Gaujard, pépiniériste à Gand. 
Notons, délégué de la Société horticole de Hasselt. 
Nondonfas, A., secrétaire de la Société horticole de Liège. 
Ooreman, P., délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 
Olivier, H., secrétaire de la Société royale d'agriculture et d'horticulture de Verviers. 
Ortoians, secrétaire-adjoint de la Société royale d'horticulture de Namur, à Jambes. 
Osy, le B« B Ed., vice-président de la Société royale d'horticulture et d'agriculture 

d'Anvers. 
Pâques, E., médecin vétérinaire, trésorier de la Société d'horticulture de Verviers. 
Peria, Fr., délégué de la Société horticole d'Andenne. 

Philippe, Ad., horticulteur, administrât, de la Société royale d'horticulture de Liège. 
Philippe, N., horticulteur au Val-Benoit, à Liège. 
Pinohard, Alex., chef de section aux archives générales du royaume, 23, rue Bcgen- 

veld, à Ixelles les-Bruxelles. 
Piraode, A., jardinier chez M™ Simonis à Verviers. 

Pirlot, J., propriétaire, trésorier de la Société royale d'horticulture de Liège. 
Poelman, professeur de physiologie a l'université de Gand, membre de l'académie 

royale de Belgique. 
Pouppez De Rettines, administrateur de la Société royale d'horticulture de Mali nés. 
Pntseys , secrétaire général au ministère de la justice, administrateur de la Société 

royale de Flore, à Bruxelles. 
Pynaert, Ed., professeur à l'école d'horticulture de l'État à Gendbrugge (lez-Gandj. 
Quetelet, Ad., directeur de l'observatoire et secrétaire perpétuel de l'académie, à 

Bruxelles. 

Ramons, J., conseiller provincial à Amay (lez-Huy). 

Real, D., administrateur de la Société royale d'horticulture de Namur, a Jambes. 
Rejmtiens , J., administrateur de la Société royale d'horticulture de Malines. 
Ricfard-Lamarohe, propriétaire, vice-président de la Société royale d'horticulture 
de Liège. 
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Rlgoute-Verbert, professeur de botanique, secrétaire de la Société d'horticulture 

d'Anvers. 
Robert, Al., peintre, chaussée de Louvain, 3, à Bruxelles. 
Robert, Fr., délégué de la Société horticole d'Andenne. 

Rodembourg, E M jardinier-en-chef du jardin botanique de l'université de Liège. 
Rodigas, père, docteur en médecine, à St. Trond. 

Rodigaa, professeur à l'école d'horticulture de l'État a' Gcndbrugge (lez-Gand). 
Ronday, H., lieutenant-adjudant-major au 2* chasseurs & pied, membre de la 

Société de botanique de Belgique , à Tournay. 
Rosseels, £., aine, horticulteur, architecte de Jardins, président de section de la 

Société royale d'horticulture de Louvain. 
Rosseele-Van Leeuw, J., délégué de la Société royale d'horticulture de Louvain. 
Roaseels-Livin , horticulteur, délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 
Roycr, A., président de la Fédération, président de la Commission royale de Pomo- 

logie, conseiller provincial à Namur. 
Ruts-Voet , trésorier de la Société royale d'horticulture de Malincs. 
Seal, H., jardinier chez les Dames bénédictines à Liège. 
Sandbrinok, secrétaire de la Société horticole de Hasselt. 
Schfitt, A., architecte de jardius, rue du grand Hospice, 7, à Bruxelles. 
Segart-Caponillet, FL, banquier, président de la Société d'agrément, d'horticulture 

et de aoologie du Waux-hall, a Mont. 
Simon, V., président de la Société d'horticulture à Arlon. 
Simonis-Pire, marchand grainier, administrateur de la Société royale d'horticulture 

de Liège. 
Siren*, A., directeur du parc de Monseigneur le duc d'Areuberg à Enghien. 
Sonnet, L., président de la Société d'agriculture et de botanique de Verviers. 
Staes, J., délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 
Sterokmana , jardinier en chef du jardin botanique de Louvain. 
Qtory, R., membre de la Société d'bortieullure de Laeken. 

Tbielens-Janssen, A., botaniste, délégué de la Société d'horticulture à Tirlemont. 
Tbielens, M., à Tirlemont. 

Thieleman-lfeuris, négociant, rue de la Madeleine, à Bruxelles. 
Tbirionet, P., administrateur de la Société royale d'horticulture de Namur, à Sal- 

zinne. 
Tboom avocat, administrateur de la Société provinciale d'horticulture à Bruges. 
Toequînet, docteur en médecine, k Charleroy. 
Van Bastelaer, pharmacien, membre de la Société de botanique de Belgique, Ville 

haute, à Charlerei 
Van Arenberg, A., pharmacien, délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 
Vanden Broook, secrétaire de la Société centrale d'agriculture de Belgique, 5, 

place royale, a Bruxelles. 
Vanden Berrewegbe, Ed,, délégué de la Société d'horticulture d'Alost, à Alost 
Vende Pat, L., délégué de U Société d'horticulture de Louvain. 
Vanden Qnwelesit, H., propriétaire, président de la Société d'horticulture de 

Laeken. 
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Vander Kindere, membre de la Société de botanique de Belgique, à Uecle, près 

Bruxelles. 
Valider Itinden, II. f administrateur de la Société royale d'horticulture d'Anvers. 
Vaiider Meulen, G., horticulteur à Gand. 
Vanden Corput, Ed., docteur en médecine, secrétaire et délégué de la Société 

des sciences médicales et naturelles, 16, rue de la Chancellerie, à Bruxelles. 
Van Deurne de Damas , A., vice-président de la Société royale d'horticulture de 

Mali nés. 
Van Denren, V., secrétaire-adjoint de la Société royale d'horticulture de Mali nés. 
Van Geert, fils, Ch., horticulteur à Anvers. 
Van Geert, A., administrateur de la Société royale d'agriculture et de botanique de 

Gand, horticulteur a Gand. 
Van Haeeendonek, à Tongerloo (Anvers). 

Van Havre, administrateur de la Société royale d'horticulture d'Anvers. 
Van Heurk, H., membre de la Société de botanique à Berchem (Anvers). 
Van Hoobronok, propriétaire, économe de la Société royale de Flore à Bruxelles. 
Van Honsem-Londen, administrateur de la Société royale d'horticulture d'Anvers. 
Van Houtte, L., horticulteur, directeur a l'école d'horticulture de l'État à Gend- 

brugge, lez -Gand. 

Van Hove-de Gaigny, administrateur de la Société royale d'agriculture et de bota- 
nique de Gand. 

Van Huile, jardinier en chef du jardin botanique de l'université de Gand. 

Van Rîet, horticulteur à Bruxelles. 

Van Rytselberg, chef de culture chea M. De Rongé à Laeken. 

Van Segvelt, Edm., membre de la Société de botanique de Belgique, à Malines. 

Van Tilt, L., président du tribunal de commerce, délégué de la Société d'horticul- 
ture à Louvain. 

Van Verren, Fr., secrétaire de la Société d'horticulture à Laeken. 

Van Weverenberg, délégué de la Société d'horticulture de Louvain. 

Van Znylen, Alb., membre de la Société de botanique de Belgique, à Anvers. 

Vermeulen, A., administrateur de la Société royale d'horticulture de Malines. 

VerscaaMt, Amb., administrateur de la Société royale d'agriculture et de bota- 
nique de Gand, horticulteur à Gand. 

Vemehaffelt, J., administrateur de la Société royale d'agriculture et de botanique 
de Gand, horticulteur à Gand. 

Verrliet, A. 9 chef de culture chea M. Van Volxem A Laeken. 

Vervoort, ancien-président de la Chambre des représentants, président du cercle 
artistique et littéraire à Bruxelles. 

Vreven, conseiller communal, délégué de la Société horticole de Hasselt. 

Warlet, horticulteur, faubourg St. Laurent, a Liège. 

Waroqoé, L., administrateur de la Société royale de Flore, propriétaire k Bruxelles. 

Wauterc, Et., chargé du cours de botanique et d'hortîeolture à l'école d'horticulture 
de l'État, à Vilvorde. 

W e t meal, Alf., directeur du jardin de zoologie à Moni. 

Weetendorp, docteur en médecine à Termonde. 
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MM. 

Willem*, À., architecte de jardins, a Ixclles, vice-président de la Société des con- 
férences agricoles et horticoles d'Ixelles. 
Wiot, Fr., horticulteur, administrateur de la Société royale d'horticulture de Liège. 
Wy nanti, Fr., trésorier de la Société horticole de Hasselt. 
Wynanto, L , délégué de la Société horticole de Hasselt. 



Danemarck. 

M. 
Sehaffranek, D'. A., a Àltona (Holstein). 

Egypte. 

M. 
Gastînel, directeur du jardin d'acclimatation et professeur de botanique au Caire. 

Eftpagne. 

MM. 
Pirneta, J., professeur de botanique, à Valence. 
Rooca, V., horticulteur, à Valence. 
Vie, F., directeur des serres de S. M. la Reine, à Madrid. 



France. 

MM. 

Alegetti, fleuriste de la ville de Paris, avenue de St. Cloud a Passy (près Paris). 

André, Ed., jardinier principal de lo ville de Paris, secrétaire de la Société impé- 
riale et centrale d'horticulture, U3, rue de la Cour, à Passy (Paris). 

Audusson-Hîron, fils, pépiniériste à Angers. 

Aumont, G., architecte de jardins, avenue de St. Cloud, à Passy (Paris). 

Baltet, Ch., délégué de la Société d'agriculture des sciences et belles-lettres de 
l'Aube, pépiniériste à Troyes. 

Ballet, Ern., horticulteur à Troyes (Aube). 

Barillet-Desohampi, jardin ier-en-cbef du bois de Boulogne, 24, enceinte de la 
Muette, à Passy (Seine). 

Barrai, J.-A., rédacteur en chef de la Revue horticole, 24, rue Jacob, à Paris. 
Bergman, F., chef de culture chez M. le baron J. de Rotscbild à Boulogne (Seine). 
Bernardin, C, secrétaire-général de la Société d'horticulture de Coulomniers, à 
Brie-Comte-Robert (Seine et Marne). 
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MM. 
Bonnet, ingénieur des ponts et chaussées, 21, rue Grillon, à Lyon (Rhône). 
BoMÎn, grainier-pépiniérisle, 45, rue de Tivoli, à Paris. 
Brongniart, Ad., membre de l'institut, professeur au muséum d'histoire naturelle 

à Paris. 
Gappe, E., horticulteur et dessinateur de jardins au Vesinet (commune de Pecq) 

(Seine et Oise). 
Cerneau, Ch., 44, avenue de St. Cloud, à Versailles. 
Cochet, J , président du comité d'arboriculture de la Société de Melun, à Suîsnes, 

près Brie-Comte Robert (Seine et Marne). 
CoSntreau, E., médecin-pharmacien, à Mantes (Seine et Oise). 
Collard, Alf., lieutenant-colonel d'artillerie en retraite, 4, rue de Seine, à Ivry-sur- 

Seine (Seine). 
Cordier, F.-S , vice-président de la Société de botanique de France, 19, quai 

St. Michel, à Paris. 
Grouue, horticulteur, 1, rue du champ d'Asile, à Naney (Meurthe). 
De Belleyme, Ch., juge au tribunal de 1" instance du département de la Seine, 

rue Blanche, 36, a Paris. 
D'Ettaîntot, C», président de la Société impériale et centrale d'horticulture de la 

Seine-Inférieure, à Rouen. 
De Foroeville, le Vie", propriétaire à Amiens. 
Defreme, H., pépiniériste à Vitry-sur-Seine. 
De Gomer, le O, propriétaire & Amiens. 
De Lambertye, C» Léonce, propriétaire à Chaltrait (Marne). 
Delaunay, L., secrétaire de la Société centrale d'horticulture d'Ile et Vilaine à 

Rennes. 
Denerers, Em., trésorier de la Société d'horticulture de Seineet-Oise, B, boulevard 

de la Reine, à Versailles. 
De Saint Innocent, le marquis, président do la Société d'horticulture a Autun 

(Saône et-Loire). 
De Sehonen, B«», membre de la Société de botanique de France, 52, rue St. Dorai- 

nique-St. Germain, à Paris. 
Dewyn, F., horticulteur à Amiens. 

Desvé, archiviste de la Société impériale et centrale d'horticulture de la Seine- 
Inférieure à Rouen. 
Dnehartve, P., professeur à la Sorbonne, membre de l'institut de France, 84, rue 

Grenelle-St. Germain, à Paris. 
Dnrieu-de Maisonneuve, directeur do jardin botauiquea Bordeaux. 
Dupait, A., rédacteur de la Patrie, 18, rue Dauphine, à Paris. 
Durand, J., horticulteur à Bourg-la-Reine (Seine). 
Durand, de la Maison Jamin et Durand, à Paris. 

Fée, professeur de botanique à la faculté de médecine de Strasbourg (Bas-Rhin). 
Foordrinoy, pépiniériste, quai de la Somme, 4, a Amiens. 
Oallioher, représentant la maison Vilmorin-Andrieux, horticolteur-grainier, 12 quai 

de la Mégisserie, à Paris. 
Galtier, docteur en médecine, 20, rue de l'École de médecine, a Paris. 
t, grainier-pépiniériste, quai Napoléon, 35, à Paris. 
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MM. 

Guidon, chef de culture chcs M. Périer, à Epernay. 

Hervé, fils, chef des cultures de M. J. Cochet, pépiniériste à Grisy-Suisncs près 

Brie-Compte Robert (Seine et Marne). 
Houllet, R , chef des serres du jardin des plantes à Paris. 
Jamin, horticulteur à Bourg la Reine (Seine). 
Lebatteux, dessinateur de jardins, au Mans (Sarthe). 
Leooq, correspondant de l'institut, directeur du jardin botanique à Germon t~Fer- 

rand (Puy-du-dôme). 
Le Fort, Ed., rédacteur en chef de la Manon de campagne, 20, rue St. Lazare, à 

Paris. 
Légua?, le B n Léon, au château do Serceaux, Valframbert (Orne). 

Lemoinier, A., propriétaire à Lille (Nord). 

Leroy, chef de culture chez M. Guibert, à Passy, 63, rue de la Tour. 

Louesse, président de comité et délégué de la Société impériale et centrale d'horti- 
culture, marchand-grainier, 38, quai de la Mégisserie, à Paris. 

Luoy, Ad., ancien président de la Société d'horticulture de Marseille, 47, rue de 
Ciichy, à Paris. 

Luddeman, G., horticulteur, 22, boulevard des Gobelins, à Paris. 

Malet, président de comité et délégué de la Société impériale et centrale d'horticul- 
ture, horticulteur au Plesis-Picquet (Seine). 

Martin», Ch., professeur de botanique et directeur du jardin des plantes à Montpel- 
lier (Hérault). 

Mathieu, horticulteur, rue du Parc, près de l'avenue de l'Impératrice, à Paris. 

Menoreau, J., horticulteur, 17, rue Crucy, à Nantes (Loire inférieure). 

Mazel, A , propriétaire, délégué de la Société d'horticulture de Marseille (Bouches- 
du-Rhône). 

Morel, V., membre de la Société d'horticulture de Seinc-et-Oise, 77, avenue de 
St. Cloud, à Versailles. 

Mosselman, A., 15, rue de Milan, à Paris. 

Pinel, E., secrétaire de correspondance et délégué de la Société impériale et cen- 
trale d'horticulture du département de la Seine-Inférieure à Rouen. 

Planehon, professeur de botanique à Montpellier (Hérault). 

Poujol, jardinier en chef du jardin de l'école impériale de pharmacie à Montpellier 
(Hérault). 

Pradelle, délégué de la Société d'horticulture de Marseille (Bouches du Rhône). 

ftenaud, aîné, horticulteur, délégué de la Société d'horticulture de Seine et Oise, 
13, rue de la Bonne Aventure, a Versailles. 

Bobine, horticulteur à Sceaux, près Paris. 

Rougier-Chauviére, horticulteur, 152, rue delà Roquette, à Paris. 

Royer, horticulteur, 28, avenue de Picardie, à Versailles. 

Bailler, chef de culture chez M»« Foulai, au château du Val près St. Germain -en- 
Lave (Seine-et-Oise). 

Sohmîdt, Georg., rue Jeanne d'Arc, au Havre (Seine Inférieure). 

Sénéchal, vice-président de la Société d'horticulture de l'Aube, propriétaire, mail 
des Tauxelles, à Troycs (Aube). 
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Sîlbennann, président de la Société d'horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg. 
Simon-Louis, horticulteur-pépiniériste à Metz (Moselle). 
8nhf, Ch., propriétaire, à Jussy près Metz (Moselle). 

Taquin, délégué de la Société d'horticulture du département de la Moselle, 90, rue 
de la Limite à Bruxelles. 

Thibaut, L., horticulteur, 146, rue de la Charone, a Paris. 

Thourenel, A., conservateur du jardin de la ville d'Orléans, délégué de la Société 
d'horticulture, 92, faubourg Bourgogne, à Orléans. 

Tiasot, propriétaire^ 29, rue Dangeviller, Versailles. 

Triana, bolauiste-voyogeur, 14, rue du Cardinal Lcmoine à Paris. 

Vavîn, Eug., vice- président de la Société d'horticulture de Pontoise, faubourg Pois- 
sounière à Paris. 

Verdier, Ch., horticulteur, 32, rue marché aux Chevaux, à Paris. 

Weit-Sohlumberger, président de la Société d'horticulture de Mulhouse (Haut- 
Rhin). 

Wood, J., vice-président de la Société impériale et centrale d'horticulture de la 
Seine-Inférieure, à Rouen. 

Grande-Bretagne. 

MM. 

Bateman, James, Esq., Rensington W, à Londres, délégué de la Société royale 
d'horticulture de Londres à l'exposition. 

Blandy, J.-J., Esq., délégué et surintendant des jardins de la Société royale d'hor- 
ticulture, South Kensington W, Londres. 

Bull, William, Kiugs Road-Chelsea, SW, Londres. 

Daniel Cooper, baronnet, F.-R.-H -S., délégué de la Société royale d'horticulture, 
South Kensington, Londres. 

Wentworth Dilke, sir baronnet, délégué de la Société royale d'horticulture de 
Londres, Kinsington West-Land, Londres. 

Dîxon, W"»-E , Exotic-nursery à Huile (Yorkshîre). 

Eylet, superintendant de la Société royale d'horticulture de Londres, "South Ken- 
sington W, à Londres. 

Fits-Gérald, G., de Londres. 

Henderaon, Ârth., Pine-apple place, Edgwarc Road, à Londres. 

Hogg, Rob., rédacteur en chef du Journal of horticulture à Londres. 

BLelk, John, Esq. délégué de la Société royale d'horticulture de Londres. 

Lee, John, Royal vineyard Nursery, Ilammerstnilh, délégué de la Société royale 
d'horticulture de Londres à l'exposition universelle. 

Moore, Th., directeur du jardin botanique de Chclsea (Londres). 

Murray, And., secrétaire-adjoint et délégué de la Société royale d'horticulture de 
Londres. 

Ruoker, Sigismond à Wandsworth, près de Londres. 

Wilaon Saunders, W.-F.-R.-S., délégué de la Société royale d'horticulture de 
Londres a l'exposition» 
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MM. 
Skinner, Uri, Gildhall Tavern à Londres. 
Veitoh, James, Royal exotic-nursery a Chelsea (Londres), délégué de ta Société 

royale d'horticulture de Londres à l'exposition universelle. 
Warner, Robert, 8, Cr es cent Jesviu slrect, à Broomfield (Londres). 
Williams, B.-S., Para dise- nursery Holloway (Londres). 

Hollande. 

MM. 

De Brauw, le Gentilhomme W.-M., officier de justice, membre des États-Généraux 
à La Haye, président et délégué de la Société royale néerlandaise pour l'avance- 
ment de l'horticulture à Rotterdam. 

De Groot, horticulteur à la Haye. 

De Jonghe Van EU ©met, ancien membre de la I" chambre des États-Généraux, 
conseiller provincial de Zélandc, commandeur de l'Ordre de Chêne, à Oostkapcllc 
près de Mîddlebourg. 

Dudok de Wit, C.-A.-A., propriétaire à Amsterdam. 

Gerera-Deynoot, D.-A., secrétaire-général de la Société hollandaise d'agriculture 
à Rotterdam. 

Glym, G., horticulteur a Utrecbt. 

Krelage, J.-O., président de la Société d'horticulture à Haarlem. 

Kruaeman, II.-D., propriétaire de l'ancienne maison V. Schertzer et fils à Haarlem. 

Lûdewig, propriétaire a Maestricht. 

Ram, H. -M., propriétaire à Utrecht. 

Rouwenhoff, P., secrétaire do la Société néerlandaise pour l'avancement de l'horti- 
culture, professeur de botanique et directeur du jardin botanique à Rotterdam. 

Swellengrebel, J.-W-, en Hollande. 

VanBemmelen, 4.-A., délégué de la Société d'horticulture de Haarlem. 

Van den Ouwelant, J. ; propriétaire à Oosterhout (Brabant septentrional). 

Van Lan ter en, horticulteur à Utrecht. 

Verateeq, J., administrateur des jardins de S. A. R. le prince Frédéric des Pays-Bas, 
à La Haye. 

Von Siebold, Ph.-F., ancien colonel d'état-major général dans l'armée de S. M. le roi 
des Pays-Bas aux Indes-Orientales, à Wurzbourg (Bavière). 

Witte, H., jardinier en chef du jardin botanique de Leyde. 



I telle. 

MM. 

Canofari de Sta. Vittoria, le O f François, 4, Strada Stella, a Naples. 
de Medloi-Spada, le O, à Milan. 

Gaiparini, professeur et directeur du jardin botanique à Naples. 
Santo-GarovagUo; professeur et directeur du jardin botanique de Pavie. 
Niason, Max., directeur du jardin d'acclimatation de Naples. 
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Portugal. 



MM. 
Carvalho, Silv., & Lisbonne. 
De Ganta, José, à St. Michel (Àçores). 



Russie. 

MM. 

▲Wvardt, horticulteur à St. Pétersbourg. 

Bergemann, délégué de la Société impériale d'horticulture, à St. Pétersbourg. 

Fischer Von-Waldheim, docteur en sciences, botaniste à Moscou. 

Grell, D*, directeur de la Société impériale d'horticulture à Moscou. 

ffedxelsky , D r , docteur en sciences à Moscou. 

Pastouchoff, à Jaroslaw. / 

Regel, Ed , directeur des jardins impériaux, secrétaire de fa 'Société impériale > 

d'horticulture, rédacteur du Gartenflora, député de la Société d'hortitullure 

Russe, à St. Pétersbourg. 



Suède. 

M. 

Loewegreen, H.-E. délégué de la Société d'horticulture à Gothenburg. 

Suisse. 

MM. 
De Candolle, Alph., professeur de botanique et membre de l'institut à Genève. 
Fischer, L., professeur et directeur du jardin bo ta pique à Berne. 
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BUREAU. 



MM. 

De Cannart-d'Hamale, P., sénateur, président de la Société royale d'horticulture 

deMalines, vice-président de la Fédération, président. 
Van den Heoke de Lembeke, V., président de la Société royale d'agriculture et de 

botanique de Gand, vice-président. 

Ronnberg, chef de division de l'agriculture au Ministère de l'intérieur, délégué du 
Gouvernement, 

Lînden, J., directeur au Jardin royal de Zoologie de Bruxelles, administrateur de 
la Société royale de Flore. 

Kegeljan, F., secrétaire de la Société royale d'horticulture de la province de Namur, 
trésorier. 

Btorren, Ed., professeur de botanique à l'université de Liège, secrétaire général de 
la Fédération, secrétaire général. 

Pire, L., secrétaire de la Société royale de botanique de Belgique, secrétaire du 
Congrès en remplacement de H. Morren, empêché pour cause de maladie. 

Barlet, G., bibliothécaire de la Société royale d'horticul- 
ture de Liège. } secrétaires adjoints. 

Weamael, A., directeur du jardin botanique de Hons. 



Vlce-préatdenta étranger*. 



Brongnîart, Ad., de l'Institut, professeur de botanique au muséum d'histoire natu- 
relle, à Paris. 

De Hngel, B» Ch., envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire d'Autriche 
à Bruxelles. 

Fée, professeur de botanique à la faculté de Strasbourg. 

Fensl, Ed., professeur et directeur du jardin botanique à Vienne. 

Fiseher, professeur et directeur du jardin botanique à Berne. 

SLoch, Ch., professeur de botanique à l'université de Berlin. 

Iieooq, correspondant de l'Institut, directeur du jardin des plantes à Clermont- 
Ferrand. 

Btoore, Th., directeur du jardin botanique de Chelsea (Londres). 

Bturray, And. secret, de la Soc. roy. d'hort. de Londres. 

Planchon, professeur de botanique k la faculté de Montpellier, 

Regel, directeur des jardins impériaux à St. Pétersbourg. 

Reiohenbaoh, H.-G., directeur du jardin botanique de Hambourg. 

Santo Garovaglio, professeur et directeur du jardin botanique aPavie. 

Von Siebold, Ph-F., ancien colonel d'état-major général dans l'armée de S. M. le 
Roi des Pays-Bas, à Wurzbourg (Bavière). 
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RÈGLEMENT. 



Article premier. 



Le Congrès s'occupe de questions d'horticulture et de botanique dans 
les limites indiquées par le programme. 



Art. 2. 

Le bureau se compose d'un président, de vice-présidents, d'un secré- 
taire, de deux secrétaires-adjoints et d'un trésorier. 



Art. 3. 
Le bureau est nommé par l'Assemblée. 

Art. 4. 

Les membres qui auraient l'intention de prendre part au débat sur 
l'une des questions du programme sont priés de vouloir bien en 
informer le secrétaire avant la séance. 

Art. 5. 



Les membres qui désirent traiter une question étrangère au 
programme sont tenus de la déposer sur le bureau dès le premier 
jour de l'ouverture du Congrès. 
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ART. 6. 



Les orateurs ne peuvent parler sur une question quelconque que 
durant quinze minutes, à moins que l'Assemblée n'en décide autrement. 

Art. 7. 

La parole ne pourra être accordée au même orateur plus de deux (bis 
sur le même sujet. 

Art. 8. 

Les orateurs qui présentent a l'Assemblée un discours écrit sont tenus 
d'en laisser le manuscrit au secrétaire du Congrès, après la séance. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



PROCÈS-VERBAUX, DISCOURS, COMMUNICATIONS. 



PREMIÈRE SÉANCE. 

Le 24 avril 4864, à trois heures de l'après-midi, trois eents membres 
environ du Congrès se réunissent dans la grande salle du Palais Ducal. 
La Commission organisatrice occupe le bureau. 
H. F. de Cannart d'Hamale, président, prononce le discours suivant : 

Discours d'ouverture de H. F. de Cannart d'Hamale. 

Messieurs, 

La Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique, forte de 
l'appui et du concours du Gouvernement, a saisi avec empresse- 
ment l'occasion de la belle fête florale que la Société royale de Flore 
a organisée avec tant de succès, pour réunir en un seul foyer de 
lumière toutes les intelligences pour qui l'art et la science horticoles 
sont une étude, une profession ou un délassement. 

Grâce à ces deux solennités qui se viennent mutuellement en aide, 
la pratique pourra s'éclairer au contact de la science et puiser, dans 
la théorie, des données précises et utiles, si nécessaires au perfection- 
nement de l'horticulture. 

L'appel de la Société royale de Flore a été entendu, — celui de la 
Fédération n'a pas été moins bien compris. — On a répondu à tous 

8 
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les deux d'une manière brillante et généreuse Flore a vu affluer 

vers ses salons les plantes les plus belles, les plus riches et les plus 
rares.... La Fédération, à son tour, a reçu près de 500 adhésions 
au Congrès, parmi lesquelles nous sommes heureux de compter tant 
d'hommes distingués qui ont consacré «joit leurs études, soit leur 

vie pratique, aux progrès de la science qui nous est chère Et si 

Flore est heureuse des richesses sans nombre qui lui sont arrivées 
de toutes les parties de l'Europe,.... nous saluons avec bonheur la 
présence parmi nous des savants de tous les pays et des représen- 
tants les plus distingués de l'horticulture étrangère. 

Grâce soit rendue à ces hommes zélés et dévoués qui se consacrent 
au progrès de l'horticulture — grâce surtout à vous, Messieurs les 
botanistes, qui avez bien voulu relever 1 éclat de notre modeste 
Congrès en vous associant à nos travaux — qui n'avez pas dédaigné 
de nous offrir une main amie, pour nous guider par vos lumières et 
vos utiles leçons dans le perfectionnement dont l'horticulture est 
susceptible. Vos débats, Messieurs, seront les nôtres, en ce sens que 
nous en recueillerons des fruits qui germeront, j'en ai la conviction, 
dans tous les sols et principalement dans le sol généreux de notre 
belle patrie, berceau de la culture des fleurs, amour inné dans le 
cœur des Belges et précieux héritage de nos ancêtres, dont les 
souvenirs glorieux se lient si intimement à l'amour de la patrie, 
à l'amour de cette indépendance et de cette liberté pour qui nos 
pères ont versé si généreusement leur sang. 

Messieurs, l'horticulture n'est plus ce qu'elle était autrefois, 
c'est-à-dire une aveugle routine qui tournait constamment dans 
un seul et même cercle, composé d'Auricules et Tulipes, d'Ané- 
mones et d'OEillets, de.... que sais-jc!... Ce cercle s'est considé- 
rablement élargi aujourd'hui.... il est actuellement si vaste et si 
étendu, — il embrasse tant de genres différents de végétaux — 
et tant de végétaux de différents pays et de différentes latitudes, 
que l'art du jardinage repose entièrement sur une base essentielle- 
ment scientifique... En effet toutes les sciences lui viennent en 
aide, les sciences physiques et chimiques, comme les sciences natu- 
relles; — mais celle qui domine toutes les autres par ses qua- 
lités essentielles, celle qui est la base de toute culture, c'est bien 
réellement la science botanique avec ses théories, ses faits, ses 
hypothèses et ses lois : c'est sur l'observation physiologique des 
faits qu'est basée la science horticole; aussi pour prétendre, de 
nos jours, au rang d'un véritable amateur de fleurs, il faut en 
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comprendre les merveilles ; il faut connaître la structure intime des 
organes des plantes et les fonctions de chacune d'elles ; — il faut 
posséder quelques notions du mécanisme de leur vie, des mystères 
de la nutrition et de la fécondation et pouvoir se rendre compte des 
phénomènes de la respiration, du sommeil et du réveil des plantes. 
11 faut enfin être renseigné sur leurs stations et leurs habitations et 
connaître les lois suivant lesquelles les végétaux sont distribués 
dans les diverses régions du globe. 

Messieurs, ces quelques mots suffiront, je l'espère, pour vous 
faire comprendre que la botanique est devenue de nos jours une 
science indispensable pour cultiver avec intelligence et succès les 
nombreux végétaux qu'on ne cesse d'importer en Europe, de toutes 
les parties du monde. La botanique a d'ailleurs de l'attrait, et elle 
acquiert tous les jours une importance nouvelle par ses nombreuses 
relations avec la philosophie de l'homme et la philosophie de 
la nature. 

Soyons donc reconnaissants envers les nombreux botanistes distin- 
gués qui, malgré les distances et les fatigues du voyage, n'ont pas 
craint de venir vers nous pour nous initier aux mystères de la végé- 
tation — adressons leur une sincère et cordiale bienvenue — féli- 
citons-les — ou pour mieux dire, félicitons-nous de les voir arrivés 
parmi nous. — Ils viennent, Messieurs, établir entre l'horticulture 
et la botanique un lien intime et indissoluble. 

Au nom des Sociétés Belges fédérées, je vous adresse à tous, avec 
toute la gratitude du cœur, une bienvenue affectueuse et toute 
hospitalière et au nom de tous les horticulteurs ici présents, j'adresse 
des sentiments non moins vifs ni moins bien sentis, à vous* Messieurs 
les botanistes, qui êtes venus nous guider et nous éclairer du flam- 
beau de la science. (Applaudissements.) 

M. le Secrétaire de la Commission organisatrice procède à l'appel 
nominal et présente ensuite l'analyse de la correspondance, parmi laquelle 
on remarque une communication de M. Ch. Bridel, de Genève, sur la 
culture de l'Igname de la Chine en Europe, transmise par M. le Président 
de la Société d'horticulture de Genève. (Voir à la 3 œe partie.) 

M. le Président annonce à l'assemblée que M. Edouard Morrcn, 
étant malade depuis quelque temps et ne pouvant assister au Congrès, 
a été remplacé dans la Commission organisatrice par M. Louis Pire, secré- 
taire de la Société royale de botanique de Belgique, en qualité de secré- 
taire et par H. G. Barlet, de Liège, secrétaire-adjoint. 11 ajoute que la 
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mission de la Commission organisatrice étant terminée, il y a lieu de 
constituer le bureau définitif et il prie, en conséquence, rassemblée de 
procéder d'abord a la nomination du président. 

M. B. Dumortler (représentant, président de la Société royale de 
botanique de Bruxelles). Je propose, Messieurs, le maintien du bureau 
actuel; nous ne pourrions certainement faire de meilleurs choix. (4p- 
plaudissements unanimes.) 

La proposition est adoptée par acclamation. 

M. le Prémiûemt. Nous vous remercions, Messieurs, de la confiance 
que vous voulez bien nous témoigner; nous ferons tous nos efforts pour 
nous tenir à ta hauteur de notre tâche et pour rendre les travaux du 
Congrès aussi fructueux que possible. (Nouveaux applaudissements. ) — 
Je propose à l'assemblée de nommer un second secrétaire-adjoint et 
présente pour remplir cette charge M. Àlf. Wesmael, directeur du jardin 
de zoologie a Mons. 

Cette proposition est adoptée. 

M. B. Bumortle*. Nous possédons parmi nous des savants étran- 
gers de premier ordre. Je désirerais que le bureau fût autorisé à s'ad- 
joindre un ou deux de ces savants de chaque pays. Tous, je suis certain, 
nous serions heureux et fiers de les voir accepter cette marque d'estime 
et de sympathie. {Assentiments.) 

M. le Président. Le bureau fera en sorte de satisfaire complète- 
ment à ce vœu de l'assemblée. Nous avons maintenant a régler l'ordre 
de nos travaux. Je vous proposerai de suivre, pour la discussion, l'ordre 
des questions énoncées au programme. Si des membres désiraient faire 
discuter d'autres questions, je les prie d'en faire parvenir la formule le 
plus tôt possible au bureau, afin qu'elles puissent être imprimées et 
distribuées en temps utile. Je prie également les membres qui se pro- 
posent de parler sur l'une ou l'autre question, de se faire inscrire dès à 
présent. 

M. Rodlgas (professeur à l'école d'horticulture de l'État a Gend- 
brugge-lez-Gand). Vous avez pu remarquer, Messieurs, que les questions 
portées au programme peuvent se diviser en deux grands groupes : les 
unes sont essentiellement du domaine de la pratique ; les autres appar- 
tiennent à la science pure. Je proposerai, pour faciliter nos travaux, que 
le Congrès se divise en deux sections au moins qui s'occuperaient respec- 
tivement des questions pratiques et des questions théoriques. 

m. le Préfttdeat. Tout en reconnaissant l'exactitude de celle ob- 
servation, je dois faire remarquer que toutes les questions portées au 
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programme sont plus ou moins scientifiques et que nous avons tous 
intérêt k assister aux discussions qu'elles peuvent soulever. Je pense 
donc qu'il serait préférable que le Congrès examinât toutes ces questions 
en assemblée générale. (Assentiment unanime») 

L'assemblée adopte ensuite sans opposition le projet de règlement tel 
qu'il a été élaboré par la Commission organisatrice, sauf qu'il est en- 
tendu, quant à l'art. 7, que l'assemblée pourra autoriser le même 
orateur à parler plus de deux fois sur le même sujet. (Voir ci-dessus.) 

M. le Président. D'après le vœu qui a été manifesté tout à l'heure 
par l'assemblée, voici la liste des membres dont nous avons l'honneur de 
proposer l'adjonction au bureau en qualité de vice-présidents. Ce sont : 

MM. firongniart, 
B°* de Hûgel, 
Fée, 
Fischer, 
Kocb, 
Lecoq, 
Moore, Th., 
Planehon, 
Regel, 

Reiehenbach, 
Santo-Garovaglio, 
VonSieboldO). 

D'unanimes acclamations sanctionnent les choix du bureau. 

Un membre demande s'il existe un local où les membres du Congrès 
puissent se rencontrer le soir. M. le président répond que la Commission 
organisatrice a fait des démarches auprès du président du Cercle Artisti- 
que, à l'effet d'obtenir, pour les membres du Congrès, îa libre entrée au 
local de celte Société, mais que n'ayant pas encore reçu de réponse à cet 
égard, il propose pour lieu de réunion provisoire, le Waux-Hall du Parc. 

L'assemblée décide ensuite qu'elle tiendra demain et après demain 
deux séances par jour, l'une de 9 '/* heures à midi, l'autre de 2 à 5 heures 
de relevée. 

La séance est levée à 4 heures. 



(1) Voyez ci-dessus p. 54. 
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DEUXIÈME SÉANCE. 

Le 23 avriL à 9 heures. 



La séance est ouverte à 9 heures trois quarts. 

M. de Cannart d'Hamale, président, invite MM. les vice-présidents 
étrangers à prendre place au bureau. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

M. Pire, secrétaire, présente l'analyse des communications adressées 
au Congrès : par M. le D'Schultz-Schullzenslein a Berlin : Ueber Pflan- 
zenernâhrung, Bodenerschoepfung und Bodenbereicherung. 1 broch. 
in-8. Berlin, 1864. 

< M. Bossin regrette de ne pouvoir assister au Congrès et commu- 
nique une proposition tendante à établir une nomenclature uniforme 
pour les plantes alimentaires, i 

Il cite h l'appui une longue nomenclature des noms de plantes avec les 
noms latins qu'il propose de leur donner. Il reste toutefois quelques 
lacunes dans ces listes. 

M. le Président. 11 est, je crois, inutile de donner lecture de cette 
longue liste. Si cependant l'assemblée croit pouvoir prendre celte propo- 
sition en considération, on pourrait nommer une commission de cinq 
membres pour revoir ce travail et faire un rapport à la séance de demain. 

Le Congrès adopte cette proposition. 

M. le Président. Je demanderai quels sont les membres qui con- 
sentiraient à faire partie de cette commission. 
Je propose MM. Van Huile, Rodigas, père, Rodigas, fils. 

M. de Selye Lottfchamp* (Belgique). Pour de bonnes raisons, je 
demande à ne pas faire partie de la commission, mais j'attire l'attention 
du Congrès sur l'utilité qu'il y a à composer cette commission d'une part 
de botanistes de profession, au courant des règles nouvellement admises 
pour la régularisation de la nomenclature non-seulement dans la bota- 
nique, mais dans la zoologie, et d'autre part de personnes tout à fait 
pratiques, connaissant la culture maraîchère. 

M. le Président. M. Planchon consentirait-il a faire partie de la 
commission ? 
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M. Planehon (France). Je crois qu'il est impossible dans l'état actuel 
des choses de désigner sous des noms spécifiques toutes les plantes pota- 
gères. Les botanistes sont eux-mêmes très-embarrassés lorsqu'il s'agit de 
retrouver les types, et je considère la question comme tellement difficile 
qu'il me parait impossible de la résoudre dans un Congrès. Elle ne pour- 
rait être résolue que par un homme spécial qui y mettrait beaucoup de 
temps et beaucoup de soin. 

M. le Président. La commission pourra nous signaler les difficultés 
d'établir cette nomenclature et nous faire des propositions en conséquence. 

M. Planehon. Dans ce sens j'accepte de faire partie de la commission. 

m. le baron de Bâgel (Autriche). La Commission aura à examiner 
si l'exécution du projet qui nous est soumis est possible. La difficulté ne 
consiste pas seulement à établir les noms des plantes, elle consiste aussi 
à faire adopter ces noms par tout le monde. 11 s'agit en quelque sorte de 
faire apprendre une nouvelle langue. 

M. le Président. La Commission aura ù examiner d'abord si le 
projet est possible. 

M. Ton Dlebold (Hollande). Ce que nous avons de mieux à faire, 
c'c$t de demander que les hommes de science et les hommes qui ont la 
pratique de l'horticulture, adressent leurs observations sur cette question 
au comité du Congrès. De celte manière il sera répondu au désir de 
l'auteur de la proposition et l'honneur d'avoir cherché à résoudre cette 
question restera au Congrès. 

M. le Président. M. De Lamberlye acceple-t-il de faire partie de 
la Commission. 

M. De Lambertye (France). Je ne pourrais jeter la moindre lu- 
mière sur cette question ; je ne l'ai pas suffisamment étudiée. 

il. le Président. 11 ne s'agit pas pour le moment de résoudre la 
question ; il s'agit d'examiner comment on arrivera à sa solution. 

JH. De Lambertye. En ce cas j'accepte. 

M. le Président. Je prierai M. Pynaert et M. De Sclys-Longchamps 
de faire aussi partie de la Commission. 

Elle sera donc composée de MM. Planehon, Van Huile, Rodigas père, 
Rodigas fils, De Lambertye, De Selys-Longchamps et Pynaert. 

M. Pire, secrétaire, continue l'analyse des pièces adressées au 
conseil : 
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M. Krelage, de Haarlem, adresse des programmes du XIX e Congrès 
agricole néerlandais, qui se réunira à Haarlem du 20 au 24 juin 1864. 

M. Planchon a déposé sur le bureau une proposition relative à la pre- 
mière question du programme. 11 en sera donné lecture lorsque la dis- 
cussion sera ouverte sur la première question. 

M. Schneider, de Berlin, a déposé un ouvrage intitulé : Nachrichten 
ùber die Fortschritte der Astrometeorologie. 

Il a mis sur le bureau plusieurs exemplaires de eet ouvrage, qui 
pourront être consultés par les personnes qui s'occupent de la question, 
ainsi que des photographies d'expériences faites pour déterminer l'in- 
fluence des astres sur l'atmosphère et sur la végétation. 

M. le PréttMeat. Mous abordons la discussion de la première 
question du programme : 



I. ACCLIMATATION, NATURALISATION, DOMESTICA- 
TION DES VÉGÉTAUX. 

M. Cerdler (France): 

De la possibilité d'acclimater plusieurs espèces de.. 
Champignons. 

Depuis un temps fort ancien, on cultive en Italie un Champignon, 
d'excellente qualité, dont on pourrait tenter la culture en Belgique 
et en France. Cette culture réussirait sans aucun doute dans ces 
deux pays, puisque déjà elle a réussi en Angleterre et en Suède : 
je veux parler du Polyporus esculentus des anciens auteursO), 
P. tuberosus Fa. des auteurs modernes. 

La racine, ou plutôt le mycélium de celte plante ne diffère pas, 
par sa nature, de celle des autres plantes du même genre; mais elle 
a cela de particulier qu'elle est vîvace, de grande dimension, comme 
spongieuse, et qu'en se développant, elle embrasse et lie forte- 
ment ensemble les divers objets qui se trouvent épars sur la terre 
dans son voisinage : fragments de pierre , de brique , de charbon, 
de bois. Cet alliage de mycélium et de matières agglomérées, appelé 
par les Italiens pietra fungaia, pierre à Champignon, pèse quelque- 
fois jusqu'à cent livres. La pietra fungaia, si Ton a soin de l'arroser, 



(I) Micril, JVov. plant* gênera, p. 131, t. 71, f. i. 
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surtout dans les temps chauds, produit des Champignons en abon- 
dance, et cela tous les mois de Tannée. Comme cette pierre peut 
être transportée au loin sans accident, rien n'empêche de tenter 
la culture du Champignon en Belgique aussi bien qu'en France. 

Le savant mycologiste anglais, Berkeley, a vu à Hammersmith, 
dans le jardin de Lee, des spécimens de la plante qui étaient venus 
d'un mycélium, importé d'Italie. 

En Suède la culture du Polyporus luberosus a été tentée avec 
succès. Cette culture pourrait donc être essayée au jardin d'acclima- 
tation de Bruxelles. Qu'elle réussisse, ce qui est plus que probable, 
et bientôt elle se répandra dans toute la Belgique. 

Il est une autre espèce de Champignon dont la Société d'accli- 
matation pourrait aussi tenter la culture; c'est celle de l'Agaric 
napolitain {Àgaricus neapolitanas Pers.), lequel est cultivé à Naples 
et dans une partie de l'Italie, pour l'usage culinaire. Ce Champignon 
vient sur le marc de café brûlé. Il est de couleur blanche, d'une 
grandeur moyenne ; son chapeau large d'environ huit centimètres, 
et d'une forme assez régulière, est le plus souvent creusé en enton- 
noir; ses feuillets sont nombreux, étroits, décurrents; son pédi- 
cule cylindrique, ferme, est long de six à huit centimètres. 

Voici ce que Ténore disait de ce Champignon dans une lettre 
écrite à Persoon, ce savant père de la mycologie, en lui envoyant 
plusieurs individus de cette espèce : 

« Le Champignon que vous trouverez ci-joint, se développe sur 
le marc du café pourri et gardé dans un endroit humide, pendant 
huit à dix mois. Ce n'est que depuis peu d'années, que le hasard le 
fit découvrir. Des jeunes religieuses d'un couvent de Naples l'ont 
trouvé sur un tas de marc de café, ramassé dans un coin ombragé 
de leur jardin. Dès lors elles en ont répandu la nouvelle, et & pré- 
sent on se 1e procure artificiellement; car ici on a pris l'habitude de 
ramasser ce marc, pendant quelque temps, en employant aussi 
celui des boutiques pour en faire une provision plus considérable. 
On fait pourrir le marc dans un pot de terre cuite, non vernissé, 
déposé à l'ombre, et arrosé, pour entretenir une humidité constante. 
Les Champignons paraissent au bout de six mois environ ; ils sont 
bons à manger et d'assez bon goût(l). » 

A Paris, à Bruxelles, et dans toutes les grandes villes, où la 



(I) Peasooif, Myc. aur. t. 3, p. 7i. 
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consommation du café est très-grande, et où le marc est jeté, 
chaque nuit, en quantité sur la voie publique, il serait facile de 
recueillir ce marc, de le déposer dans des pots de terre que Ion 
tiendrait à l'ombre, dans un endroit abrité, afin que les pluies abon- 
dantes ne détruisent pas le mycélium. 

La culture de ce Champignon réussirait ici sans aucun doute, 
comme elle a réussi en Italie. Il ne serait pas même nécessaire 
de faire venir d'Italie du blanc de Champignon, puisque l'espèce 
se reproduit à Naples sans que l'on ait recours à l'usage du mycé- 
lium : ce qui semblerait faire croire qu'il vient spontanément. Cette 
apparence de génération spontanée s'explique facilement du reste, 
car si l'Agaric napolitain n'est, comme le suppose le professeur 
Fries, qu'une variété de son Agaricus catinus, Ag, infundibulifor- 
mis Bull., si commun dans nos bois, en automne, et dont les spores 
ou sérainules sont, pour ainsi dire, disséminées partout, on conçoit 
que ces spores, transportées par les vents, venante tomber sur 
le marc du café, et trouvant là un habitat convenable, y germent, 
et produisent le Champignon appelé Agaric napolitain. 

Les Italiens cultivent encore une autre espèce de Champignon, 
dont la Société d'acclimatation pourrait aussi tenter la culture : c'est 
celle du Polyporus corylinus Mauri, qui vient surtout dans la cam- 
pagne de Rome. 

Ce Champignon croit principalement sur les vieux troncs de 
Noisetiers qui accidentellement ont été brûlés. Les paysans, instruits 
par l'observation du résultat que produit cette combustion, font 
sur les vieux troncs des Noisetiers un feu léger, jusqu'à ce qu'il y 
ait un commencement de carbonisation. Après cette opération, les 
Champignons, si les circonstances sont favorables, poussent en si 
grande quantité qu'ils couvrent toute la souche. Les paysans 
veulent-ils obtenir une deuxième, une troisième récolte, ils renou- 
vellent la légère combustion sur le même tronc. Ces Champignons 
continuent à se développer, lors même qu'on les transporte à de 
grandes distances : il serait donc possible de faire venir d'Italie et 
de transporter au jardin d'acclimatation des souches de Noisetiers 
déjà porteurs de Champignons, ou tout au moins de mycélium. 

La culture de ces espèces étrangères procurerait aux gourmets 
une jouissance nouvelle. 

On pourrait aussi essayer la culture de Champignons exotiques 
venus de contrées beaucoup plus lointaines que l'Italie. 

V Agaricus cœpestipes Sow. (Ag. mastoideus Fr.), espèce cornes- 
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tible, voisine de YAg. procerus Scop., est originaire de l'Amérique 
méridionale, où on la rencontre dans les bois parmi les feuilles. Ce 
Champignon introduit occasionnellement en Angleterre, s'y est pro- 
pagé. D'Angleterre il a passé en France, où il s est propagé égale- 
ment. A la vérité, dans ces deux pays, il ne vient jamais que dans 
les serres, mais enfin il y est acclimaté, puisqu'il y est établi d'urre 
manière permanente. 

Des essais ont été tentés, je le sais, avec le mycélium d'une jolie 
espèce d'Agaric, importée de la rivière du Cygne, dans la Nouvelle- 
Hollande, et n'ont pas été suivis de succès. D'autres essais ont été 
tentés aussi avec YÂgaricus fabaceus Berk., espèce de l'Ohio, Amé- 
rique du Nord, et n'ont pas réussi non plus. Ces tentatives, toutes 
infructueuses qu'elles ont été, ne doivent pas décourager. 

Quelques espèces exotiques se sont montrées accidentellement, 
pour ainsi dire, dans nos climats, sur la terre ou dans des caisses 
qui avaient servi à l'importation de plantes venues des contrées 
lointaines. 

Le Marasmius hœmalocephalus Mont, par exemple, lequel est 
originaire des parties les plus chaudes des deux Amériques, s'est 
montré, il y a peu d'années, pendant l'été à Kew, dans un pot con- 
tenant une espèce de Carludovica. Un Asteroé a poussé dans le 
même établissement sur une terre importée de la Nouvelle-Hollande. 
Peut-être ces Champignons, venus dans des serres, s'y seraient-ils 
propagés, si l'on avait eu la pensée de les multiplier par la culture. 
Sans doute les spores et le mycélium de Champignons, transportés 
de pays lointains, ne trouvent pas dans notre climat les conditions 
d'habitat, de chaleur, de lumière dont ils ont besoin pour se déve- 
lopper et qu'ils trouvent dans leur pays natal; mais avec des soins, 
de l'attention, ne serait-il pas possible de suppléer à ce qui man- 
que à ces plantes pour les acclimater? 

M. Planehon (France). Il importe, me semblc-t-il, que quelqu'un 
prenne la parole pour prolester contre ce mot acclimatation qui, appli- 
qué aux végétaux, dans son sens réel, est complètement faux. Acclima- 
tation, ainsi entendue, semblerait impliquer l'idée qu'une plante trans- 
portée d'un pays dans un autre pourrait changer de tempérament et 
s'habituer progressivement aux conditions nouvelles dans lesquelles on 
la p'acc. Cette expression peut s'appliquer aux animaux, lesquels sont 
susceptibles, eu égard a leur nature plus flexible, de se plier à des condi- 
tions climatériques très -différentes de celles dans lesquelles leur espèce 
vit et se développe. 
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Je ne demande pas que cette question soit discutée d'une manière plus 
approfondie; mais il m'a paru qu'il était nécessaire de protester contre 
remploi de ce mot acclimatation appliqué aux végétaux, parce qu'il rend 
une idée inexacte et de nature, par conséquent, h jeter la confusion 
dans les esprits. C'est introduction ou naturalisation qu'il faut dire, si 
Ton veut conserver a la chose que l'on teut exprimer sa véritable signi- 
fication. 

J'ai lu dernièrement qu'en Norwégc, si j'ai bonne mémoire, on préten- 
dait que le Poirier s'était successivement acclimaté; ce qui autoriserait 
à croire que le Poirier s'était plié au climat de la Norwége. Eh bien, 
c'est là un fait probablement erroné : la vérité est que le Poirier a pu 
croître sous le climat de la Norwégc; qu'il a pu s'y naturaliser; peut- 
être même que des variétés nouvelles ont pu se produire, variétés qui 
s'adaptent mieux à de nouvelles conditions climatériques. 

M. V#n Slefeold (Hollande). J'appuie les observations que vient 
de présenter M. Planchon. Je crois aussi que certaines plantes peuvent 
parfaitement être cultivées avec fruit sous des latitudes différentes de 
celles où elles ont vu originairement le jour; mais pour autant, bien 
entendu, que les nouvelles conditions climatériques dans lesquelles on 
les place, ne soient pas contraires à leur nature. Ainsi, Messieurs, vous 
avez pu voir à l'exposition une*grandc quantité de plantes japonaises. 
Or, parmi ces plantes, il y en a plus de cinq cents qui oui été intro- 
duites de la Chine, de la Sibérie, du Ramschatka, et qui s'y sont déve- 
loppées, uniquement parce qu'elles y ont trouvé des conditions clima- 
tériques favorables à leur végétation, à leur développement. Je dois 
encore faire remarquer que le climat, principalement dans les régions 
intertropicales, où il règne encore, pendant quelques mois, des froids 
qui vont jusqu'à 10 degrés, change plus ou moins les caractères pri- 
mitifs de certaines plantes. 

J'attache à eette question de l'acclimatation une grande importance et 
je voudrais que les savants qui s'occupent particulièrement de la science 
horticole, voulussent bien nous faire connaître les résultats de leur 
expérience. Les faits qu'ils apporteraient ici seraient parfaitement ac- 
cueillis et seraient d'un grand secours pour la solution de la question 
qui nous occupe. 

m. Lecoq (France). Je ne veux pas traiter la question de l'accli- 
matation, elle vient de l'être d'une manière remarquable. Je voudrais 
seulement appeler un instant votre attention sur la communication ex- 
trêmement intéressante que nous a faite tout à l'heure M r Cordier; je 
veux parler de la culture du Champignon. Cette question est très-im- 
portante, car le Champignon constitue une excellente nourriture qui 
n'est pas assez répandue, parce qu'on craint tout naturellement de s'em- 
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poison ner et qu'on ignore qu'il n'y a qu'un très-petit nombre de Cham- 
pignons qui soient essentiellement vénéneux. 

A ce propos, je me permettrai d'adresser une question à BJ. Cordier; 
je désirerais savoir si Ton connaît des procédés de culture du Cham- 
pignon, qui donnent des résultats certains. 

Il est assez facile de cultiver le Champignon; mais on ne sait jamais 
si l'on a réussi ou échoué, parce que le mycélium du Champignon peut 
rester caché sous terre pendant 10, 15. 20 ans sans produire la moindre 
fructification , de sorte que lorsqu'une production se manifesta enfin, 
on ignore si elle est le résultat d'une génération spontanée ou du 
semis qui a été fait depuis tant d'années et qui depuis longtemps était 
complètement oublié. 

J'ai essayé plusieurs fois de semer des Champignons; jusqu'à présent» 
je n'ai pas réussi, mais je ne désespère pas cependant d'en voir naître 
quelque jour dans les lieux où ces semis ont été faits. — Mes essais ont 
eu lieu surtout sur VAgaricus virescens qui contient beaucoup de spores 
et offre par conséquent des conditions de fructification particulièrement 
favorables. J'ai essayé d'en semer aussi en délayant les spores dans de 
l'eau tiède ou en employant une solution de nitrate et d'acétate de 
potasse. J'ai même fait des expériences sur YAgarieus delicîosus, 
l'un des meilleurs Champignons, mais dont on a peur parce qu'il en 
sort un jus safrané dont la présence cependant est parfaitement 
inoffensive. 

Ces expériences ne datent encore que d'une année, de sorte que j'ignore 
encore quels en seront les résultats. — H importe pour ce Champignon 
d'établir des supports pour le mycélium, pareequ'il est essentiellement 
parasite et qu'il croit de préférence sur des plantes mortes, sur des débris 
quelconques. On sait, en effet, que YAgarieus deliciosus ne se rencontre 
guère que dans les endroits où il y a du terreau de feuilles mortes. On 
pourrait réussir en choisissant avec soin ers stations naturelles où se 
trouve ce Champignon et en le semant dans les mêmes conditions. Nais, 
je le répète, il faut avoir la patience d'attendre, car il peut se passer 10, 
15, 20 ans avant d'obtenir aucun résultat. 

Si M. Cordier connaissait quelque procédé particulier de culture du 
Champignon et notamment du Champignon d'Italie, il nous rendrait un 
grand service en nous le faisant connaître. 

M. Cw dier (France). Ainsi que vient de le dire M. Lecoq, le mycelinm 
peut séjourner pendant très-longtemps sous terre avant dû se déve- 
lopper; et il est bien évident qu'il a besoin de conditions particulières 
pour produire une fructification. Quant aux procédés de culture h em- 
ployer, j'avoue que je n'en connais pas de particuliers. — J'ai ouï dire 
qu'on obtenait YAgarkuê arvensis en se contentant de faire bouillir les 
Champignons et de répandre les spores qui se trouvent dans la dé- 
coction. 
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En Angleterre, on s'est demande s'il n'y aurait pas d'avantage h faire 
mûrir les Champignons en plein champ, attendu que ceux qui croissent 
ainsi ont beaucoup plus de saveur que ceux qui naissent dans des sou- 
terrains. Un cultivateur s'est avisé de soulever de petites parties de 
terre dans des pelouses et d'y mettre du mycélium; il a cultivé ainsi 
VÂgaricus campestris ; mais il n'a obtenu aucun résultat. C'est donc 
une expérience à recommencer. 

M. Planebon (France). Le procédé qui consiste à faire pousser des 
Champignons au moyen du marc de café est très-connu dans le midi 
de la France. J'ajouterai qu'à Montpellier, pour obtenir VAgaricus 
atlenuatus, on se borne à couper des rondelles de bois de Peuplier 
encore frais que l'on place sur de la terre humide; — on obtient 
ainsi facilement de très-bons résultats. 

M. Cordier reprend la parole pour citer le procédé de culture des 
Champignons préconisé par M. le D r Labordettc. 

M. le Président. M. Manchon nous a demandé à faire une 
communication sur la première question. Je lui accorde la parole. 

iH. Planebon (France) : 

De l'abus des moyennes thermomélriques comme expression 
de la température dans ses rapports arec la végétation. 

L'observation directe des phases d'évolution des plantes peut seule 
exprimer le caractère général du climat d'une région donnée. 

Dans les indications du thermomètre, ce que le botaniste et l'hor- 
ticulteur doivent noter avant tout, ce sont les températures extrêmes 
et non les moyennes annuelles , trimestrielles , mensuelles ou 
diurnes. 

Ces idées que j'ai l'honneur, Messieurs, de soumettre à votre 
attention éclpirée, n'ont pas la prétention d'être nouvelles. Il im- 
porte néanmoins de les établir et de les répandre, afin de rendre 
vraiment profitables à l'horticulture et à la géographie botanique les 
efforts d'observateurs consciencieux, qui, sortant du domaine de la 
vie, s'égarent parfois sans profit dans le champ de la météorologie 
pure. 

Par son ingénieuse théorie des lignes isothermes, isothères et 
isochimènes, en exprimant par des chiffres simples et facilement 
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comparables les moyennes de température de Tannée ou des saisons, 
Alexandre de Humboldt a sans doute rendu compte de quelques 
grands faits de climatologie comparée. En calculant, chacun par sa 
méthode particulière, la somme de chaleur adcumulée qu'exigent 
pour fleurir ou fructifier quelques plantes déterminées, M. Roussin- 
gault, d'une part, M. Quetelet de l'autre ont précisé le rôle de la 
chaleur dans l'évolution de ces végétaux. Mais dans les deux cas, 
recherche des points isothermes ou d'égale température, évaluation 
de la chaleur nécessaire aux plantes pour fleurir ou fructifler, ce 
qu'on note surtout c'est la température de l'air à l'ombre, ce qu'on 
néglige c'est la chaleur solaire directe, la température du sol, 
la lumière, le rayonnement, l'état hygrométrique, en un mot les 
autres facteurs indispensables au problème climatologique dont on 
poursuit la solution. 

Ces lacunes dans l'élude des conditions extérieures de la vie des 
plantes, tout le monde les connaît et tout le monde sait la presque 
impossibilité de les combler. Des instruments comme le thermo- 
mètre, l'hygromètre, le pluviomètre, le photomètre peuvent sans 
doute éclairer bien des points de la physique terrestre. Appliquées à 
l'horticulture, leurs indications ne sauraient être acceptées qu'avec 
une extrême réserve cl sous la condition d'être corrigées par l'étude 
directe de la vie dans ses phénomènes extérieurs. 

Les moyennes de température, comme l'a fait observer M. Alph. 
De Candolle, expriment souvent le contraire de la vérité. Tel climat 
extrême, par exemple, très-froid en hiver, très-chaud en été, peut 
donner la même moyenne que le climat essentiellement tempéré des 
côtes de l'Europe occidentale : 15 et 5 ajoutés donnent la même 
moyenne que 8 et 12, c'est-à-dire le chiffre 10, lequel devient par 
cela même une formule trompeuse, cachant sous une apparente 
idemité des états de chose bien différents. 

Telle est en quelques mots l'imperfection des données de la 
météorologie pure et de ses formules statistiques, en matière de 
végétation et de climat. Faut-il en conclure à l'abandon des obser- 
vations thermométriques? Évidemment non. On doit seulement les 
perfectionner, les interpréter avec tact. Il faut surtout dans ces mer- 
veilleux et délicats instruments qui s'appellent les végétaux voir 
l'expression résumée du climat, du sol, en un mot de leurs condi- 
tions d'existence. Le calendrier de Flore, cette ingénieuse et poé- 
tique conception de notre Linné, en dit plus à cet égard que ne le 
feraient des volumes de chiffres et de calcul. En d'autres termes, la 
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végétation elle-même est le signe du climat et celte impression qui 
se traduit en grands traits d'ensemble dans l'élude des régions bota- 
niques, on le recueille dans les détails de révolution de chaque 
organisme particulier. 

Étudier à ce point de vue les végétaux indigènes et ceux que 
nous cultivons en plein air, noter avec soin les dates de leurs prin- 
cipales phases d'évolution „ dégager de cette étude ce qui est acci- 
dentel, individuel, anomal, de ce qui semble être général et régulier, 
comparer Tes résultats de plusieurs années , de cette patiente inves- 
tigation, voilà quel travail nous proposons à nos émules dans la 
science et le goût des plantes. Est-il une tâche plus attrayante que 
celle de suivre ainsi, dans les phénomènes périodiques des êtres 
comme les pulsations de leur vie intérieure, de les voir naître, 
croître, fleurir, fructifier et mourir pour rentrer dans le cycle des 
transformations incessantes de la nature? Botanistes, horticulteurs, 
servons-nous du thermomètre comme d'un auxiliaire indispensable ; 
maisgardons-nous d'introniser dans notre aimablescienee les méthodes 
de calcul qui font le juste orgueil de l'astronomie et de la physique. 
Interrogeons les plantes : elles sauront nous répondre dans un lan- 
gage moins aride et plus exact. Des physiciens ont montré, dans ces 
derniers temps, la prétention d'apprendre aux botanistes les règles 
de la méthode expérimentale. Repoussons ces conseils superbes dans 
ce qu'ils ont de dédaigneux et d'injuste. A côté de la physique 
végétale, dont l'école matérialiste voudrait faire l'équivalent de la 
botanique toute entière, conservons notre bonne et chère botanique 
traditionnelle, où la physiologie , de plus en plus éclairée par les 
sciences physiques, reste néanmoins maitresse de son vrai domaine, 
celui de la vie, dont la cause profonde se dérobe , mais dont les 
phénomènes extérieurs commandent notre éternelle admiration. 



(Allemagne) : 

Qiinatotogie végétale"*. 

Je ne puis que constater avec le préopinant (M. Planchon) que 
les moyennes thermométriques n'expriment pas. d'une manière suf- 



(1/ Discours de M. Hoffmann, professeur de botanique à Giessen. 

BetreflTend f»flanzenkllmatoloale. 

leb kann mit dom Vorredncr (Planchon) Dur bestfitigen, da$s die Mittcltt mpera- 
lurcn kein frgend genûgender Àutdmek der klimatucheû Bedûrfnisse der Pflanf en 
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fi santé les exigences climatériques des plantes. Même par la théorie 
essentiellement améliorée suivant laquelle Alph. de Candolle les a 
modifiées (température utile), elles ne donnent, d'après mes obser- 
vations de plusieurs années, aucun résultat satisfaisant, puisque 
l'influence variable de l'insolation et de la chute (des pluies) dans 
différentes contrées présente les compensations ou les perturbations 
les plus diverses. 

11 est donc nécessaire, tout en renonçant à trouver une formule 
météorologique simple, d'étudier à fond séparément les espèces 
de plantes et de les poursuivre dans toutes leurs phases, lorsqu'il 



shid. Selbst in derwesentlich vërbesserteo For m, in welcher sie von Alph. de Candolle 
rerwendfct worden sind (Température utile), ergeben sie nach meinen vieljfthrigen 
Beobachtungen kein befriedigcndes Résultat, indem der wcchselnde Einfluss der Inso- 
lation und des Niedcrschlagcs in verscbiedenen Gegenden die mannigfaltigsten Cora- 
pensationen oder Stôrungen zn Wege bringt. 

Es ist dabernô'thig, unter Verzichtteistung nuf das Aofftnden einer einfacben meteb- 
rologischen Formul, die einzelnen Pffauzenarteii eingehend su studiren und in alleu 
ihren Eigenthûmlichkeitcn zu vcrfolgcn, wenn es sich darum handelt, ibre Reziehun- 
gen zumKiima riehtig zu verslehen,vr&s weit wichtiger ist als das Auffinden einer noch 
so schouen Formul. 

Ich habe in dieser Richtung unter andern den Ile» aquifoiium gêna nés verfôlgt, 
dcssen Végéta lionsgrcnze gegen Oslen bezeichnet wird durch die Linîe : Christiania, 
Seeiand, Pommern, Waldeck, Siebcngebirge, Eifel^ ffeidelberg, Schwarzwald, Ober- 
bayern, Wien, Croalien, Tûrkei, etc. Nach der von G'risebach und Â. de Candolle 
adoptirten Ausicbt wûrde dièse Pflanze durch die Strenge der Winter verhiudert» 
weiter ôsllich zu wandern. Nun ist aber auf dem Schwarzwalde, wo die Pflaoze bei 
3000^ trèfflich gedciht und fructificirt, der Winter weit kfilter als in Giessen, wo 
die Pflanze selbst unter Decke den Winter nur scblecht ûberdauert und niemals 
fructificirt. Es Ut hier die Gleichformigkeit der Winter, wfelcbe, bei sehr hoher 
Schneedecke, die Pflanze scbûtzt. Auch gedeiht sie (angepflanzt) auf den Hûgeln oder 
niederen Bergen unweit von Giessen vortrefflich. Es liegt dies darin, dass die extremen 
Schwankungen in den wichtigsten ttonaten, September, April und Mai, mit der Hdhe 
abnehmen, indem die kalle Luft, weit schwerer, unter die warme Luft herabsinkt. 

Daber gcdeihen in Giessen in der Niederung die Nussbiumc (Juglans regia) nicht, 
wâhrend sie auf den umliegenden niederen Bergen aufs Reste fructificiren. 

Es ist nothwendig fur jede intéressante Culturpflanze den Empfindlicbkeitsgrad 
festzustellen im Vergleiche zu anderen. Mit Rûcksicht auf die Fâhigkcit an einer be- 
stimmten Localit&t im Freien, unter Decke, im Kalthause etc. zu ûberwintern, habe 
ieb von erfahrencn Gartnern in verschiedenen Theilen Europa's Data eifragt, welche 
mich in Stand setzten, eine Skala der Empfindliohkeit zu cpnstruiren. Sie umfasst, 
von den zirtesleu (Musa, Pbdnix dactyl.) anfangend, etwa 50 allgemein verbreitete 
Culturpflanzen, endigend mit Betula albaj zwischen diesen Extremen liegeu die kli- 
matischen Grenzen Europa's eingeschlossen (Palermo, Nordcsp). Neben dièse Skala 
wurden auf entsprechender Hôhe dieNamen der Or te (Nizza, Giessen, Paris, etc.) 
eingetragen, an welchen die betreffende Pflanze im Freien (unbedeckt) noch gedeihen 
kann. Und swar geschah dièse letztere in 3 Columnen, vovon die ersle die Orte nach 

10 
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s'agit de connaître exactement leurs rapports avec le climat, ce qui 
est beaucoup plus important que la découverte d'une formule quel- 
que belle qu'elle soit. 

J'ai suivi exactement dans ce sens, entre autres, VIlex aquifolium, 
dont la limite de végétation est indiquée vers l'Est par la ligne pas- 
sant par Christiania, la Zélande, la Poméranie, Waldeck, les 
Sept-Montagnes , l'Eifel, Heidelberg, la Forêt noire, la Bavière 
supérieure, Vienne, la Croatie, la Turquie, etc. D'après l'opinion 
de Grisebach et A. de Candolle, l'intensité de l'hiver empêcherait 
cette plante d'avancer plus loin vers l'Est. Cependant dans la Forêt 
noire, où la plante croit et fructifie parfaitement à 3000 pieds, 
l'hiver est de beaucoup plus froid qu'à Giessen, où la plante sup- 
porte mal l'hiver, même dans une situation abritée, et ne fructifie 
jamais. C'est ici l'uniformité de l'hiver, qui, au moyen d'une couche 
déneige très-épaisse, garantit la plante. De même elle prospère 
bien (cultivée) sur les collines ou montagnes basses non loin de 
Giessen. Il semble par là que les fluctuations extrêmes dans les 
mois les plus importants , septembre , avril et mai , diminuent 
avec la hauteur, puisque l'air froid, beaucoup plus dense, des- 
cend sous l'air chaud. C'est pour cela que les Noyers (Jugions 
regia) ne prospèrent pas & Giessen dans les lieux bas, tandis 
qu'ils fructifient pour le mieux aux environs, sur des montagnes peu 
élevées. 

Il est nécessaire d'établir le degré de sensibilité pour chaque 



der geographischen Brcite (von Sud nach Nord) enthâlt, dio 2 l « die correspoudirenden 
Orte des europaischen KûsUnklmas, die 3* die Orte der Hûgelregion, Z. B. 





I 


II 


III 


PhÔnùc daotyl. 


Palermo. 
Nizxa. 


Cumberland. 




Cédrat Libaai. 


Genf. 
Paris. 


Holland. 
firûsscl. 
Bonn. 


Bergstrasse 
(b. Darmsladl). 


Vitif vinifer*. 


etc. 


etc. 





Auf diesem Wege erfahrl man I) welchen Empfindlichkcitsgrad eine bestimrate 
Pflanze hat im Vergleiche zu jeder anderen ; 2) an welchen Orten man sic im Freien 
eultiviren kdnnte oder wirklich cullivirt; 3) wie sich bezûglich des Klimas (nament- 
lich des Charakiers des Winters) eine bestimmte Localilit, wie Nizza, zn jeder andern 
Tcrhait, welche also ihr Aequ iraient sind ; — Punktc, ûber welche die jetxt ûblichen 
meleorologischeu Bcobacbtungeu dnrebaus keinen Aafichlius geben. 
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plante cultivée intéressante par rapport aux autres. Eu égard à 
l'aptitude d'hiverner, dans une localité déterminée, à l'air libre, 
sous un abri, dans une serre froide, j'ai demandé à des jardiniers 
instruits, dans différentes parties de l'Europe, des faits qui me missent 
en état de construire une échelle de sensibilité. Elle embrasse 
environ 50 plantes cultivées généralement répandues, en com- 
mençant par les plus délicates (Musa, Phœnix dactylifera) et en 
finissant par le Belula alba; entre ces extrêmes se trouvent comprises 
les limites climatériques de l'Europe (Palerme, le Cap Nord). A côté 
de cette échelle, sont intercalés, à des hauteurs correspondantes, les 
noms des endroits (Nice, Giessen, Paris etc.), où la plante en 
question pout encore prospérer à Pair libre (non couverte). Et 
cette échelle est répartie en trois colonnes, dont la première ren- 
ferme les endroits suivant les latitudes géographiques (du Sud 
au Nord); la seconde, les lieux correspondants du climat des 
côtes de l'Europe; la troisième, les endroits des régions monta- 
gneuses. Je citerai quelques exemples : 





I. 


IL 


III. 


Phcraix dactylifera. 


Palerme. 
Nice. 


Cumberland. 




Cadras Ubanî. 


Genèfc. 


Hollande. 


Bcrgstrass 




Paris. 


Bruxelles. 
Bonn. 


(près Darmstadt) 


Vit» vinifera. 


clc. 


etc. 





De cette manière on voit : 1° quel degré de sensibilité possède 
une certaine plante par rapport à chacune des autres; 2° dans quels 
endroits on pourrait la cultiver à l'air libre, ou bien elle est cul- 
tivée réellement; 3° comment, relativement au climat (nommément 
au caractère de l'hiver), une localité déterminée, comme Nice, se 
présente par rapport à chacune des autres, qui sont ainsi ses 
équivalents; — questions que n'éclaircissent aucunement les obser- 
vations météorologiques usitées jusqu'à présent. 
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M. Hegel (Russie) : 

Discours de M. Regel (t) . 

Permettez-moi, relativement à la 1" question, un mot en général 
et un second en particulier. Je suis d'accord avec M. le baron von 
Hûgel et M. le professeur Planchon, qu'il est impossible de changer 
la nature de l'espèce végétale et que par conséquent le mot acclima- 
tation serait mieux remplacé par celui de naturalisation. 

Ce que nous espérons obtenir, en quelques années, par l'acclima- 



(i) Discours de M. Regel. 

Erlauben Sie mir in Bczug ouf die 1 . Frage ein YVort im Al'gemeinen uod cip zwei- 
tes im Spezielien. Ich gehe einig mil Ucrrn Baron y. Uûgel und Herrn Professor 
Plane bon, dass es unmôglich Ut, die Nalur der Pflanzcn-Art zu verandern und dass 
daher der Name A k klima Usa lion bosser dureb Naturalisation ergânzl wird. Was 
wir durch Akklimatisalion in wenigen Jabren zu erreichen hoffen, das hat ja die 
Natur in Jahrlausenden schon langst festgestellt. 

Ein wârmer Klima herrscbte in den frûhcren Perioden auf unserer ganzen Erdej 
Pflanzenformen , die jetzt nur noch in den Tropengûrteln sicb finden , waren 
damais ûber die ganze Erde verbreitet. In der Terlîàrzeit bildeten sicb allm&blicb 
die Zonengûrtel aus, in Europa versehwanden die Pflanzen der Tropen zu Ende 
dieser Epoche und Formcn der geraassigten warmen Zone (Japan, Texas) Iraten an 
deren Slelle. Zur Diluvialzeit vcrgletscherte ein grosser Tbeil Euro pu s und auch die 
Pflanzen der warmen gemassiglen Zone starben grossentbeils aus, — so erhielt sicb 
z. B. einer der gemeinsten Waldbâume Europas und Asiens, Taxodium diêtichum, 
nur in Texas, und in Europa, wo cr jetzt wieder leben kdnnte, starb er aus. 

Von gewissen Centren verbreiteten sicb endiieh in unsrer Jetzwelt die anf unsere 
Zeiten herûber gekommenen Pflanzen der Tertifirzeit von Neucm ûber den Erdball 
und verbreiteten sicb dabei soweit nacb Norden und Sûdcn, als sie un ter m Ein (lusse 
unserer jclzigen klimatischen VerbSItnisse vordringen konnten. Noch ebe der Mcnsch 
seînen Einfluss gel tend macben konate, batten sie auf diese Weisc dio Grenzen ibrer 
Verfyeilung nacb Sudcn^ und Norden gefunden. Wie kôonen wir also boffen in 
dieser Beziebung mehr zu Icistcn, als dies die Natur in Jabrtqusenden auf dem 
natûrlichcn Wege gethan. 

Die Grenzen, welefee auf di*sc Weise die Pflanzenacl gefunden, nennen wir den 
natûrliclun Va*brtitung*bezirk) weil innciba^b des&clben sojebe. die Fajiigkeit be- 
sitzt, auf sicb selbst angewiçsçn, niebt blos zu vegetiren, sondeen sicb. au<fb forlzu- 
pflanzen. 

Un ter der Pflege des Menschen, d. heisst, indem der Mcnsch die Pflanzenart der 
Vegeiationsperiodegewisscr Klima te anpasst, oder mit anderen Worten frûhe und 
ëp&te Varielâlen von der Pflanzenart erziebt, indem er solche auf gûnstige Standorte 
und geeignete Bodenarten vcrpflanzt, indem er die Samen und Knollen sammelt und 
zur geeignetcn Zeit wieder ins Land bringt, — kann die Pflanzenart aberauch ûber 
den natûrlicben Verbrcitungsbezirk binaus gefûbrl werden, jedoch in ebenfalls nur 
bestimmten Grenzen, wie dies die Verbreitung unserer Culturpflanzen nacb Sûden 
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talion, la nature Ta déjà établi elle-même depuis longtemps pendant 
des milliers d'années. 

Un clima.t plus chaud régnait, aux époques primitives, sur le globe 
entier; des formes de plantes qui actuellement ne se trouvent plus 
que dans les zones tropicales, étaient alors répandues sur toute la 
terre. A l'époque tertiaire, (es zones de température se manifestèrent 
successivement, et en Europe les plantes (les Tropiques disparurent 
vers la fin de cette époque ; des espèces des zones tempérées chaudes 
(Japon, Texas) apparurent à leur place. A la période diluvienne, 



uncl Norden genugsam zeigt. Dièse ûber den nalùrlichcn YeibreitungsbezJrk hin&us 
gerûckten Gretizen, sind als kûntHicher Verbrcitung$bezirk zu bezeichnen. 

Ira kûnsllichen Verbreitungsbezirkc unlerliegt die Pflanzenart aber dem endlichen 
Austlerben, wenn sie sicb selbs,t ûberlassen wi«t 

Das Ueberfubreu sus einem natûrlichco Vcrbreitungsbezirk in ein durchaus abn- 
liches Kiima, wird am besten durch Einfûhrung, und das Ueberfubreu in den kûnst- 
lichen Verbreilungsbezirk, durch Naturalisation oder Akklimatation in diescm 
be9ti(Hml*n$inn,e bezeiçbnet. 

Auf die spezieile Frage der Àkklimalisation ûbergehend schliesse ich micb deu, vos) 
Uerrn Prof. Hoffmann ausgesprochencn Ansichleu ûber Eiufluss von Klima, Winier- 
kalte, hober und tiefer Lage, Schneedecke etc. an. 

Der nacb meiner Aosicbt wichligste Einiluss wird aber ausgeûbt, iodera wir von 
der Pflanzenart Ponaen crxieben, dio sicb in ihrer Végétation dem kçrzeren oder 
Ungercn Sommer anschliessen. Es ist beknnnt, dass die Pflanze, die zur Zeit der 
Végétation von geringen Klltegraden leidet oder getôdtct wird, zur Zeit der Ruhe 
vie) bedeutendere Klltegrade ertragen kann, ohne Scbaden zu leiden. Bei unseren 
itolzgewicbaen bezeiçbnet der Gartner den eingetretenen ftobezustand, bevor dio 
Frosteeintretcn, durch Bei fe deg HoUes und weiss, dass das niebt gereifte HqJz von 
der Winterkâlte slets leidet. Eben so weiss er, dass zu frûh im Frûhling treibende 
Sorteo empfindlte^er.gegeo Halte sind. 

?W«i Beisjweje mogen die$ erl£uloren. 

Der Apfeibaum mit seinen vielen Spielartcn bildet eine un(( dieselbe Art. Ein 
Apfelbaum, den wir aus dem mildercn Klima Dcutschlands oder Frankreichs nacb 
Petersburg verpflanzen, treibt fur den kurzen Sommer Petersburgs zu frûh aus und 
w&chét im Herhstç nach, wotin uuscre f rfcHf çin(ref<Bfe weil cran eiue.iàflgere VegftJa- 
tionszcit gewôhnt ist. In Folgo dessen erlicgt- er ip ijen çrs(en. lahjen s|#s o]er 
Ungunst des Kliraas. 

Aus Samen ist es aber gelungen, Va rie Ut en des Apfelbaums zu erziehen, die sich 
der Vegetationszeit des Petersburger Rlimos angepasst baben, und dort daher auf 
geeigueten Bodenartcn die hlrlesten Frôste ertragen. 

Umgekehrt sterben die grossie Zabi der der Hôbc unserer Gebîrge entnommene 
Exemplarein die Ebene versetzt meistentheiU ans, weil sie an dio lancera Vegetations- 
zeit der Ebene nicht gewohnt sind. Als Beîspiel will içb hier Geniian» açaulis und 
Rhododendron ferrugsneum und hirtutum nennen. Von ersteren babe ich in der 
Schweiz frûher viole Bunderto von Exemplaren aus dem Gebirge in die Ebene verselzt 
und mil Ausoahmo weniger starbeo sie aus, wenn nicht besondere Vorsichtsmassre* 
gcln genommen wurden. 

Dagegcn ist es bekanjit, dass unsere in diga Gfirlen eingewdhnte, G. açaulit sj#h 
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une grande partie de l'Europe se refroidit et les plantes des zones 
tempérées chaudes périrent pour la plupart ; il se maintint seulement 
au Texas un des arbres forestiers les plus communs de l'Europe et 
de l'Asie, le Taxodium disttchum; tandis qu'en Europe, où il pourrait 
encore revivre aujourd'hui, il mourut alors. 

De certains centres se répandirent enfin, dans notre création ac- 
tuelle, les plantes de l'époque tertiaire en revenant ainsi de 
nouveau sur le globe terrestre et elles s'avancèrent aussi loin vers 
le nord et le sud, que le permettait l'influence des variations clima- 
tériques de nos jours. Avant encore que l'homme pût exercer son 
influence, elles avaient trouvé de celte manière les limites de leur 
extension vers le sud et le nord; comment pouvons-nous donc 
espérer accomplir sous ce rapport plus que ce que la nature a fait, 
en des milliers d'années, par la voie naturelle. 

Les limites que les espèces végétales ont trouvées de cette manière, 
nous les appelons l'aire naturelle d'extension, parce que telle plante 
y possède la faculté non seulement de végéter par elle-même, mais 
encore de se propager. 

Par les soins de l'homme, ce qui veut dire parce que l'homme 
adapte la plante à la période végétative de certains climats ou, en 
d'autres termes, élève de la plante des variétés précoces et tardives, 
parce qu'il les plante à une exposition favorable et dans un sol 
convenable, parce qu'il recueille les graines et les bulbes et les 
remet en terre à une époque propice, la plante peut cependant 
aussi être amenée hors de l'aire naturelle d'extension, toutefois dans 
des limites également déterminées , comme celles que la propa- 
gation de nos plantes cultivées vers le Sud et le Nord montre 
suffisamment. On doit considérer comme aire d'extension artificielle 
ces limites dépassant l'aire naturelle d'extension. 

Mais dans l'aire d'extension artificielle l'espèce végétale succombe 
à la fin, lorsqu'elle est abandonnée à elle-même. 



sehr leîcbt und ohne Schaden zu nehmen verpflanzen Jësst. Auch die den Alpen mit 
der grôssten Vorsicht entoommeoen Rhododendron gedeiben selten iu der Ebene, 
wfihrend aus Samen erzogene Exemplare da recht gui fortkommcn. 

Esspielt «omit die Erziehung von fur beslimmte kiimatische Verliâltnisse geeigne- 
ten VarietSten in der Frage der Naturalisation der Pflanzen eine sehr bedeutendc 
Rolie, und andrerseils zeigt nichl blos die Winlerkalle, sondern besonders auch die 
Wfirme nnd Linge des Soramers, insofern solchc die Bccndigung der Végétation oder 
Holzreife vor Einlritt der Frdste bedingt, einen sehr wichtigen Einfluss auf Ucber- 
fûbrung der Pflanienart in den kûtotlichen Verbreitungsbezirk. 
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Le transport d'une plante de son aire d'extension naturelle dans 
un climat entièrement semblable est le mieux désigné par impor- 
tation et le passage dans Faire d'extension artificielle, par naturali- 
sation ou acclimatation dans leur sens précis. 

Passant à la question spéciale de l'acclimatation, je me rallie 
aux opinions émises par M. le prof. Hoffmann sur l'influence du 
climat, du froid de l'hiver, de la situation élevée et basse, delà 
couche de neige, etc. 

L'influence la plus importante, suivant mon opinion, s'exerce au 
contraire, quand nous ne cultivons des espèces végétales, que 
les formes dont la végétation se rattache à un été plus court ou plus 
long. On sait que la plante qui souffre ou meurt, à l'époque de la 
Végétation, par suite de faibles degrés de froid, peut supporter, à la 
période de repos, des degrés de froid beaucoup plus marqués, sans 
endurer de dommages. Pour nos végétaux ligneux, le jardinier 
désigne le commencement de l'état de repos, avant que les gelées 
n'arrivent, par la maturité du bois et sait que le bois non mûr souffre 
toujours des froids de l'hiver. De même il n'ignore pas que des 
espèces poussant trop tôt au printemps sont plus sensibles aux froids. 

Deux exemples viendront éclaircir ce fait. 

Le pommier avec ses nombreuses variétés ne forme qu'une seule 
et même espèce. Un pommier que nous transplantons aux environs 
de St. Pétersbourg du climat plus doux de l'Allemagne ou de la 
France, pousse trop tôt pour le court été de St. Pétersbourg et 
continue à croître en automne, lorsque nos gelées commencent, 
parce qu'il est habitué à une plus longue période de végétation. 
A la suite de cela , il succombe toujours dans les premières années 
à cause du climat défavorable. 

Mais on a réussi à élever par le semis des variétés du pom- 
mier, qui se sont adaptées à la période de végétation du climat de 
St. Pétersbourg et par là y supportent, dans des espèces de sol 
convenables, les gelées les plus rudes. Au contraire, le plus grand 
nombre des individus précités, transportés des hauteurs de nos 
montagnes dans les plaines, périssent pour la plupart, parce qu'ils 
ne sont pas habitués à la période de végétation plus longue des 
plaines. Comme exemple, je citerai ici le Gentiana acaulis et les 
Rhododendron ferrugineum et hirsutum. Du premier j'ai antérieu- 
rement en Suisse transporté des montagnes dans les plaines plusieurs 
centaines d'exemplaires et à quelques exceptions près, ils auraient 
tous péri, si Ton n'eut pris quelques mesures de prudence particulières. 
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tlft sait, pal 1 contre, que noire G. acaulis habitué dans les jardins, 
se laisse transplanter très-facilement et sans s'occasionner de dom- 
mages. De même, les Rhododendrons pris dans les Alpes avec les 
plus grandes précautions réussissent rarement dans les plaines, tan- 
dis que des individus venus de semis y prospèrent parfaitement bien. 
La culture de variétés propres à certains changements climaté- 
ïiques joué doftc, dans la question de là naturalisation des plantes, 
un rôle très-important, et d'autre part non-seulement les froids de 
ÏTiiVèr, tnais surtout lés chaleurs et la longueur de Tété, pour 
autant que la fin de la végétation ou la maturité du bois se fasse 
avant le commencement des gelées , montrent une influence 
très-importante sur le transport des espèces végétales dans Faire 
artificielle d'extension. 

H. Manchon (Francte). Autant tjuc j'ai pu comprendre la commu- 
nication que vient de nous faire S. Regel, je crois que nous pouvons 
parfaitement nous accorder» 

En effet je n'ai pas eu l'intention d'approfondir la question. Si je 
l'avais traitée A fond, j'aurais parfaitement établi la distinction que vient 
de tracer M. Regel. J'ai dit d'ailleurs que j'admettais l'acclimatation par 
sélection, c'est-à-dire la création de variétés nouvelles, et il est évident 
que si un certain nombre de ces variétés sont mises en rapport avec les 
circonstances extérieures, les unes périront, les autres resteront et 
telles qui resteront seront plus rustiques que celles qui ont péri. 

Je comprends parfaitement aussi qu'une plante que l'on transportera 
de Péris* St. Pélers bourg, habituée à une végétation printanière, végé- 
tera trop tôt à St. Pétèrsbourg et périra. 

Mais je crois qu'en général les jardiniers et les gens du monde se 
trompent sur le mot d'acclimatation. Ils entendent bien réellement 
qu'une plante transportée d'une région dans une autre, peut changer 
en quelque sorte de tempérament. C'est là utoe idée fausse, qui a été 
accueillie, par exemple, au sujet du Dahlia. On avait cultivé d'abord les 
Dahlias dans des orangeries. On les a ensuite mis en pleine terre; on a 
vu qu'ils réussissaient mieux même que dans les orangeries et l'on a 
dit : ils se sont acclimatés. Eh bien ! tout le monde sait aujourd'hui 
qu'il ne s'agissait nullement là d'acclimatation. 

J'accepte les observations de M. Regel au point de vue géologique. Je 
éétoptends qtfe des plantes d'un lieu donné se soient lentement foôdi- 
fiées dbft* une cetlflinfe mesure pour s'adapter aux changements clima* 
tologiques survenus dans ee même lieu* 

Les plantes s'adaptent dans une certaine mesure au climat par de 
légers changements dans leurs caractères : mais s'adapter ainsi dan* le 
cours de longs siècles ce n'est pas s'acclimater presque brusquement» 
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comme le croient beaucoup de jardiniers à l'égard des plantes intro- 
duites. 

M. le baron de Hâgel (Autriche). Il faut d'abord se mettre d'accord 
sur ce que l'on entend par le mot acclimatation. Si Ton entend par là 
que l'influence de l'homme peut changer la nature d'une plante, je 
trouve que cela est tout à fait impossible. Il faut donc dire que l'acclima- 
tation n'est autre chose qu'une expérience tentée pour voir si une plante 
remplit des conditions telles qu'elle puisse être utilisée dans un climat 
donné. Ainsi nous avons la pomme de terre. La pomme de terre remplit 
complètement les conditions que l'on demande d'elle. Mais si on la laisse 
en pleine terre, elle pourrit; de manière que l'on peut dire que la 
pomme de terre est une plante qui s'est acclimatée à certain point de vue, 
mais ce n'est pas une plante indigène. 

J'ai entendu avec intérêt M. le professeur Regel sur la manière de pou- 
voir dans les climats très-froids cultiver, par exemple, les pommes. 
Mais alors il faut obtenir des espèces qui fleurissent un peu plus tard 
et qui complètent plus vite leur cercle de végétation. Il est possible à 
l'homme de trouver des espèces qui remplissent ces conditions; mais il 
ne peut pas changer la nature des pommes. 

Il est d'ailleurs d'autres considérations dont il faut tenir compte 
dans cette question, telles que celle du degré de chaleur que peut sup- 
porter une plante, de la nature du terrain. Tout cela est de l'expérience; 
mais je le répète, l'homme ne peut par son influence changer la nature 
des plantes, il ne peut acclimater dans un pays une plante qui ne peut 
vivre naturellement sous le climat de ce pays. 

M. Donckler (Belgique). Nous possédons en Belgique tant sous le 
rapport météorologique que sous le rapport des évolutions des végétaux 
un recueil immense d'observations rassemblées par les soins éclairés du 
savant directeur de l'Observatoire. Si ces observations étaient soigneuse- 
ment discutées et comparées au point de vue qui nous occupe, on en 
retirerait, croyons-nous, des renseignements précieux sur les relations 
qui existent entre la température et la vie des plantes. 

Il serait désirable que pour la discussion de ces observations on adoptât 
le système de représentations graphiques des moyennes horaires, diurnes 
et annuelles, imaginé par M. Léon Lalanne et adopté par M. Charles 
Martins dans sa traduction du traité de météorologie de Raemts. 

Malheureusement ce travail de comparaison, la discussion de cet 
énorme quantité de chiffres est longue, aride et ennuyeuse, et quelle que 
soit son utilité, il fait reculer même les plus zélés. 

Pour parler de faits récents nous avons remarqué celle année que la 
courbe de la température vcrnale s'est abaissée notablement au-dessous 
de la moyenne et que la ligne de la végétation a suivi pour ainsi dire 
pas à pas les diverses inflexions de cette courbe. 
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Pour nous résumer, nous croyons que la longueur et l'aridité des till- 
euls à effectuer nous empêchent seules d'établir des rapports exacts entre 
les phénomènes météorologiques et les diverses phases de la végétation 
des plantes. 

H. Plaoehon (France). Je rends pleine justice aux travaux de 
M. Quetelet; je les ai cités dans ma note. Mais je crois que là n'est 
pas la question. J'ai prétendu que les questions de température cl de 
climat n'étaient pas les seules à considérer dans la végétation, qu'il y 
en avait d'autres plus importantes peut-être. Je rappellerai à cet égard 
les belles observations de M. le docteur Sagot sur la culture des plantes 
d'Europe, en général, sous le climat de la Guyane. M. Sagot a montré 
que l'influence de la lumière était très-importante dans la végétation. 

Ainsi, je le répète, je n'entends pas attaquer les travaux de M. Quetelet, 
ni en nier la grande importance. Mais je crois qu'il faut étudier le climat 
par la végétation et qu'un botaniste qui dira : vous pouvez élever telle 
plante dans tel pays, nous en apprendra beaucoup plus que celui qui 
dira : il y dans ce pays une température moyenne de tant de degrés. 
L'Olivier, par exemple, exprime mieux le climat de la région méditer- 
ranéenne, que ne le feraient des moyennes de température des saisons 
de cette région. 

M. Barrai (France). Je ne ferai pas de très longues observations. 
Je veux appuyer en partie ce qu'a dit M. Planchon sur l'inefficacité de la 
météorologie telle qu'on l'a faite jusqu'ici au point de vue de la culture 
des plantes et de ce que M. Planchon a appelé avec raison leur introduc- 
tion plutôt que leur acclimatation. Jusqu'à présent la météorologie a été 
faite d'une façon abstraite en cherchant plutôt les lois générales de la 
répartition de la chaleur que les grands phénomènes météorologiques de 
la chaleur à la surface, qui amène la production des plantes. L'étude de 
cette dernière question serait cependant très-utile; elle devrait se ratta- 
cher à l'examen des questions de botanique et de culture et dans cette 
voie il y aurait évidemment des travaux très-intéressants à faire. 

Ce n'est pas seulement la température, qui est quelque chose de tout 
a fait arbitraire, qu'il faudrait étudier; maÎ3 en même temps que les indi- 
cations du thermomètre, il faudrait tenir compte de celles de l'hygro- 
mètre, par exemple, et je me permettrai de rappeler que M. fiiot et plus 
tard M. Àrago ont donné des instruments à l'aide desquels on peut 
mesurer la quantité de lumière qui arrive aux plantes. Ce sont des 
instruments appelés cyanomètre, polarimètre; suivant la pureté de l'air, 
la lumière aurait des qualités particulières. Tout le monde sait que la 
lumière ne produit pas toujours les mêmes effets; qu'elle ne produit pas, 
par exemple, les mêmes effets quand elle a traversé une couche de nuages 
que quand clic arrive par un ciel pur; elle peut produire des pliéno- 
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mènes chimiques différents, et comme la nutrition des plantes est évi- 
demment une série de phénomènes chimiques, elle doit influer considé- 
rablement sur la production des plantes. 

11 y aurait donc h demander aux météorologistes qui veulent venir en 
aide à la culture des plantes, d'étudier ces instruments et de fournir une 
série d'indications & cet égard. 

11 faudrait aussi surtout tenir compte de la durée des phénomènes. 
Quand on dit : la température minimum a été de tel degré, la tempéra- 
ture maximum a été de tel autre degré, et que l'on ne tient pas compte de 
la durée de la grande chaleur et de la durée du froid, il est évident que pour 
la pousse des plantes on donne des renseignements tout à fait insuffisants. 

Si l'on veut, et je crois que cela est utile, arriver à connaître quelles 
sont les circonstances extérieures et les relations des circonstances exté- 
rieures avec la végétation, il faut tenir compte de tous ces faits. 

Les botanistes savent bien mieux que les météorologistes ce qui 
convient à peu près h une plante, et après des tâtonnements on arrive 
à la faire passer du grand air à la serre froide ou & la serre chaude. Mais 
quanta déûnir nettement les circonstances propres à une plante et aux 
différents phénomènes, notamment au phénomène de la floraison, jus* 
qu'ici la météorologie n'en a rien fait, parce qu'elle est restée dans des 
termes abstraits, sans s'occuper des applications & faire aux phénomènes 
de la végétation et aux phénomènes de la vie; et je crois que eette dis- 
cussion aurait un résultat très-utile si elle servait à attirer l'attention des 
météorologistes sur ce qu'il y aurait k faire dans la série de leurs expé- 
riences, pour que leurs observations si délicates, si nombreuses, si patien- 
tes, qui ont exigé tant de calculs, arrivent & donner quelque chose d'utile. 

Il y aura quelques instruments de plus à étudier, quelques observa- 
tions à mieux faire, à ne plus se mettre, par exemple, h l'ombre d'une 
façon continue ou à une expasition du nord, ce qui est bon pour com- 
parer les grands phénomènes de la nature, mais ce qui est mauvais pour 
comparer tes phénomènes de la végétation. 

Voilà les seules observations que je voulais vous présenter. Je les ai 
faites d'une manière un peu confuse, parce que je ne voulais pas abuser 
de vos moments. Mais je crois que mises sous les yeux des météorolo- 
gistes, elles auront leur degré d'utilité. 

M. Schneider (de Berlin) (I) : 

Messieurs, 

Je prends la liberté de vous entretenir pendant quelques instants 
d'un événement qui sera dans très-peu de temps de La plus grande 
utilité pour l'horticulture. 

(1) Ce discours, prononcé en langue allemande, a été traduit par l'orateur. 
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J'ai réussi à foncier une nouvelle science qui établit les principes 
d'après lesquels la coinfluence de chaque position des planètes sur 
la température, la pression de l'air et la direction des vents peut 
être calculée longtemps à l'avance, position que les annales astrono- 
miques donnent annuellement en grande quantité sous la rubrique : 
« constellations des planètes. » 

Leur coinfluence est si puissante et si régulière qu'on peut même 
déterminer à l'avance la température pour les constellations des 
planètes pendant les trente jours qui précèdent ainsi que pendant 
ceux qui suivent leur entrée, quand même, dans le même mois 
(du 7 de l'un au 6 de l'autre), elles n'ont fourni que trois fois, par 
leur entrée, l'occasion de recueillir les matériaux de calcul. 

Dans mon ouvrage Données sur les progrès de Vaslrométéorologie, 
aperçu V, je l'ai prouvé en détail. 

Dans ce même ouvrage, je montre encore le succès du calcul fait 
à l'avance de la température sur la base de la eo-influenec des deux 
constellations des planètes : Dranus en quadrature avec le soleil 
(ÔD O) et Mercure dans le nœud descendant <ç dans le ) pendant 
les quinze jours avant et après leur entrée au moment du coucher 
du soleil en 1863. En 1862 déjà j'avais calcule Tétai du thermo- 
mètre au moment du coucher du soleil pour ÔDO du 20 février 
au 22 mars 1863, et j'avais envoyé ce calcul fait à l'avance à des 
observateurs consciencieux à sept endroits en Bavière et en Suisse. 

Dans l'aperçu 1 de mon ouvrage, les températures observées dans 
ces sept endroits et celles qui ont été observées à sept points d'ob- 
servation de Berlin sont comparées avec celles qui sont calculées. 
Dans l'aperçu II, elles sont comparées de la même manière avec les 
températures calculées du 20 février au 19 mars 1863 pour Ç dans 
le Ç3. Le résultat est extrêmement intéressant, car il conflrme la 
co-influence calorifique de cette constellation des planètes, et il 
peut aussi être appelé intéressant, parce que non-seulement les obser- 
vations des sept endroits en Bavière et en Suisse s'accordent avec les 
calculs faits à l'avance ainsi que celles des sept points de Berlin. 

Aux températures calculées pour 5 DO au moment du coucher 
du soleil, les aberrations d'après la moyenne des 15 jours avant 
l'entrée se montent à : 

Aux sept points d'observation à Berlin : 

-f- 3« R -t- 5 3/4 + 3 3/4 -+-'.4 -+- 4 1/4 4- i 3j4 h- 6. 
Aux sept endroits eu Bavière et en Suisse : 

-4- 5*R ~t- 3 3/4 -t- 3 3/4 -t- 4 -+- 4 1/2 -f- 4 1,2 -*-5. 
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£( d après la moyenne des 18 jours après l'entrée : 

Aux sept points d'observation à Berlin : 

-*- 3/4* R -+- 1 -*- ! 1/4 -*- 1 f |t -*- 1 3/4 -*- 2 1/4 H- 3 1/4. 
Aux sept endroits en Bavière et en Suisse : 

-+- 1/*» R -^ 1 -^ 1 -*- 1 -+- « + 1 3/4 -*- 2 3/4. 
Aux températures calculées pour $ dans le nœud descendant au 
moment du coucher du soleil, les aberrations d'après la moyenne 
des 12 jours avant Ventrée se montent à : 

Aux sept points d'observation à Berlin — !/2« R — 1/4 — 1/4, 0, 0, -f- 1 -i- 2 
Aux sept endroits en Bavière et en Suisse — 3/4 — 3/4 — 1/4 — 1/4, 0, -h 1/2 -f- 1/2. 

D'après la moyenne des 14 jours après rentrée : 

Aux sept points d'observation à Berlin — 1/4, -h 1/4, -4- 1/4 -H 3/4-1- 1 1/4 -+- 2 
Aux sept endroits en Bavière et en Suisse - 1, 0, 0,0, -f- 1/4 -4- 3/4-+- 1 1'4 

On aime les grandes aberrations d après la moyenne des 15 jours 
avant lentrée 6 D O, parce qu'elles confirment d'une manière patente 
l'influence de la constellation des planètes calorifiques Ç dans le Ç3. 
Elle apparut en 1863 trois jours plus tôt que 6 D O, le 4 mars, et 
par son action la température pour &DO dans les 15 jours avant 
l'entrée calculée en moyenne seulement à -*- i/a°R a été élevée de 
tant. Pour les 12 jours avant l'entrée Ç dans le Ç3 la moyenne avait 
été calculée à h- 3 s/4°R et avec cela s'accordent presque tout à fait 
tant les observations à Berlin que celles en Bavière et en Suisse. 

Mes observations de la température et ses nombreux groupes 
(comparaisons) ont été f dès le commencement , calculés d'après le 
thermomètre astroméléorologique. Pour faire comprendre les com- 
paraisons dans mon ouvrage, elles ont dû être ramenées au thermo- 
mètre Réaumur, et ainsi l'on voit, tant dans le texte que dans les 
premiers aperçus qui y sont joints, une infinité de signes de plus et 
minus. Le thermomètre astroméléorologique les supprime (enlève) 
tant dans les observations de l'état du thermomètre que dans les 
différents groupes des températures observées. Il donne à la revue 
de toutes les actions (effets) des différentes constellations des planètes 
une extrême clarté, en ce que son application permet l'arrangement 
d'aperçus inconnus jusqu'ici, d'où l'on peut développer de nouveaux 
appareils pour calculs les plus exacts faits à l'avance. Le thermo- 
mètre Réaumur de -*- 30 à — 30° R sert de base au nouveau ther- 
momètre. Chacun de ces soixante degrés est partagé en six parties 
et le calcul de ces 360 sixièmes de degrés trouvés commence à 
-+- 99 n/6° R par 1 , arrive à 0, à 180 et finit à — 30° R par 360. 
L'aperçu V prouve déjà l'utilité, que la nouvelle science reçoit de l'ap- 
plication de ce thermomètre. 11 contient la classification des tempéra- 



Digitized by 



Google 



— 86 — 

cures, d'après le thermomètre astroméléorologîqua, qui ont été obser- 
vées dans les 30 jours avant rentrée de Vénus dans le nœud descen- 
dant (9 dans le Ç3 ) et dans les 30 jours après rentrée au moment du 
coucher et du lever du soleil ainsi qu'au moment du coucher et du 
lever de la lune. Ces observations ont été faites dans lis années 1840, 
1848, 1836 et 1864 à Berlin sur la tour de la maison n° 1*0 Pots- 
damersirasse, au thermomètre suspendu au nord-est. L'entrée 2 dans 
Ç3 se fil en 1840 le 4 mars; en 1848 le 3 mars ; en 1856 le 2 mars; 
en 1864 le 1 mars, et les observations ont été faites respectivement 
du 3 février au 3 avril ; du 2 février au 2 avril ; du l r février au 
l r avril ; du 31 janvier au 31 mars. D'après ces observations an a déjà 
maintenant calculé, quelle sera la température en 1872 à l'époque 
des quatre moments d'observation : coucher du soleil etc. pendant 
les 50 jours avant rentrée de 9 dans le £3 dans la région des poissons. 
Avec les températures des 30 jours, avant l'entrée, calculées à 
l'avance pour 1864, étaient d'accord les températures observées les 
jours suivants à quelques sixièmes de degrés près. 

Pour le coucher du soleil le 28,27, 26, 17, 16, 7, 4, 3, 2, 1 joir avant, 
l'entré 9 dans le Ç3. 

on avait cslcnlé «75, 180, 17*, 156, 158, 164, 150, 166, 164, 160. 
on avait observé 181, 171,173, 164, 157, 175, 118,164, 161, t67. 
les aberrat. ne montent qu'à— 8-r-9-f- l — 8-4-1 —0 - 9-t-2-*-5 — -7 6 e de degré. 
Pour le lever du soleil le 36, 18, 17, 10, 15, 12, 9, 7, 5, 4, 5, 2, 1 
jour avant l'entrée, 

on avait calculé 177, 173, 172, 183, 196, 199, 182, 176, 175, 183, 179, 171, 177. 
ou avait observe 184, 18 0, 106, 1 79, 11)5, 198, 187, 180, 180, 175, 173, 170, 177. 
tes alierr . ne mon tent qu'à —7 ^7~HK<Hh- b -h 1 -H 1 — 5-* — 7-4-10 -4- 6 -*- i 
sixième de degré. 

On trouve les températures calculées et observées dans l'aperçu V, 
pages 6 et 7. 

Pour le coucher de la lune le 28, 27, 26, 18, 17, 7, 5, 3 jours avant rentrée, 
on avait calculé 176, 176, 169, 109,178,171, 163,161. 
on avait observé 168, 166. 172, 161, 176,180, 172, 168. 
les aberrations se montent i -MJ-HG — 3-4-8 + 2—9 — 9 — 7 sixième de degré. 
Pour le lever delà lune le 16,15,48, 10,9, 8, 7, 6, 4, 3, 2, i 
jour avant l'entrée, 

on avait calculé 174,191,183,180,183,175, 167, 170, 179,171,177, 186. 
on avaitobserv é 181,189,191,187,184,174, 177, 180,169,163,173,181. 
iicsaberratfoassemontentà — 10-4-2-6- 7- 1 -• 1—10— 10 -«-10 + 6-4- 4+.* 
sixième de degré. 

On trouve les températures calculées et observées dans l'aperçu V, 
pages S et 9. 

A la fin -des Nervations les températures observ/àes chaque 
année dans les 30 jours avant ainsi qvCapris l'entrée sont rangées 
d'après leur valeur. 
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Dans l'aperçu V, page 10, on a fait voir par lu, quelle est la pro- 
portion de la moyenne quand on compare la moyenne du coucher 
du soleil avec celle du lever du soleil, el la moyenne du coucher de 
la lune avec celle du lever de la lune dans les 30 jours avant et 
après lentrce $ dans le ÇJ. On y découvre aussi la différence des 
rapports des observations au temps du coucher et du lever delà lune. 

Ce groupe (comparaison) a donné l'avantage inattendu de servir 
de fondement à un nouvel appareil (supplément B de l'ouvrage). 
Par l'astroméléorologie on a appris que dans l'atmosphère de cristal 
(la signification de ce mot a été expliquée dans l'introduction 
de l'ouvrage), il se trouve toujours de la mixtion solaire et de 
la mixtion planétaire (ces désignations y sont aussi expliquées) et 
que celles-ci, dans chaque douzième partie de Tannée, sont changées 
par la suite de la constellation des planètes indiquée dans l'élé- 
ment astronomique. On voit clairement la différence de l'effica- 
cité (de l'extrême puissance) suivant que les observations ont été 
faites dans divers degrés de latitude. Cet appareil a été exposé pour 
la première fois, il y a peu de semaines, et fait avancer la science 
d'un pas considérable. Il fait voir, quels sont les jours où , au mo- 
ment du coucher et du lever du soleil et au moment du coucher et 
du lever de la lune, dans les 30 jours avant et après l'entrée $ dans 
le Ç3> les températures ont été observées, qui baissent chaque année 
en proportions assez semblables de 10 à iO sixièmes de degrés. Si 
l'on additionne le nombre des jours de chaque série dans les trois 
années et qu'on divise la somme par 3, l'on apprend que cette con- 
stellation des planètes en 1872, dans les Poissons fera voir les tem- 
pératures suivantes : 



DANS LES 30 JOURS. 



AD COUCHEE DU 
SOLEIL. 

avant i après 
rentrée! l'entrée 



AU LBVEa nu 
SOLEIL. 



avant 
rentrée 



après 
rentrée 



AU COUCHEE DB 
LA LUNE. 



avant | après 
rentrée] Pentrée 



AU LBVKB DE 
LA LO UE. 

avant i après 
rentrée! rentrée 



Thermo- 
mètre astro- 
météorolo- 
giqoe. 



mètre 
Réaomur. 



4 jour 

3 . 

3 . 

6 » 

8 » 

6 • 

• • 



5 jours 






2 jours 


2 jours 


1 jour. 


3 jours 


de 130 à 139 


4 . 


3 jours 


5 jours 


3.2» 


3 » 


3 » 


140 à 149 


3 . 


i » 


2 • 


2 » 3 » 


2 ♦ 


2 . 


130 à 139 


S • 


5 . 


4 • 


6 • 


4 . 


3 • 


3 » 


160 à 169 


8 • 


6 . 


6 . 


6 . 


6 • 


6 » 


5 » 


170 à 179 


2 » 


6 » 


8 » 


7 • 


6 • 


4 » 


7 • 


180 à 189 


2 * 


4 » 


4 . 


3 . 


4 » 


4 é 


3 • 


190 à 199 


» • 


S » 


4 » 


3 • 


2 • 


4 . 


2 • 


200*200 



A. 

-8o3a6»8 

-4-6.7,-4-5.2 
-4-3.0,-1-3.5 
-*-3 .3,-4-1 .8 
-4-1. 7, 4-0.2 
0,-l.B 
-1.7,-3.2 
-2.3,-4.8 
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Quelle régularité dans la production des températures ! 

Ainsi opère la Toute-Puissance de Dieu dans l'irrégularité appa- 
rente. 

M'étanl donné pour tâche, par la nouvelle science, de trouver 
l'influence des constellations des planètes sur la température, je 
gagnai bientôt la conviction, que la terre, par leur ondulation, dut 
recevoir quelque chose qui est essentiellement différent de ce que 
le soleil envoie à la terre. 

Ceci occasionna* l'introduction des deux significations, mixtion 
solaire et mixtion planétaire, et comme la mixtion solaire, provenant 
du soleil, produit de la chaleur, les chiffres t à 179 du thermomètre 
aslrométéorologique représentent la mixtion solaire, ceux de 180 à 
360 la mixtion planétaire, qui aide à produire du froid. Par cette 
division et par la double désignation de l'appareil, celui-ci procure 
aussi le moyen certain d apprendre h connaître la lune comme régu- 
lateur de la mixtion solaire et de la mixtion planétaire. Si Ion addi- 
tionne les jours des trois années auxquels, dans les quatre moments 
d'observation, le coucher du soleil, etc., dans les temps avant et 
après l'entrée de ? dans le £3, tant la mixtion solaire que planétaire 
se montra agissante, ce petit travail fournit le résultat suivant très- 
important : 

Elle se montre agissante : 

au coucher de 
Au coucher du soleil, au lever ; la lune, au lever. 

Dans les jours avant, après; avant, après; avant, après; avant, après. 
La mixtion solaire dans 66 jours, 8! j«; 45 j», 44 j«; 55 j% 58 j'j 56 j», 59 j f . 
La mixtion planétaire • 2i » , 9 »; 45 •, 46 »; 35 • , 32 •; 34 », 31 • 
La mixtion solaire parut à 42 • , 72 »j dans 20 jours, dans 26$ d«i2j», d*28j» 
plus souvent plus souvent 

a 2 jours 
moins souvent. 

Par cette comparaison on apprend, que parce que les planètes 
entourent de leur mixtion, pendant la nuit, la mixtion solaire, les 
deux mixtions doivent rester égales au lever du soleil, dans les jours 
avant, ainsi qu'après l'entrée Ç dans le Ç3 ; puisque dans les poissons 
la mixtion solaire l'emporte déjà tellement sur la mixtion planétaire, 
que la lune ne peut, ni à son coucher, ni à son lever, diminuer le 
nombre des jours auxquels la mixtion solaire, avant et après rentrée 
de cette constellation des planètes, se fait valoir. 

Quand une fois de tels appareils seront dressés pour chaque con- 
stellation de planètes dans chaque douzième partie de Tannée, reflet 
(l'action) particulier des différentes constellations des planètes et 
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celui de chaque planète dans les degrés de longitude et de latitude, 
arrivera à noire connaissance, de la manière la plus parfaite, d'après 
la situation variée du soleil. 

L'homme n'en restera pas là. 11 ne pourra se passer de recourir 
aux plantes, aux animaux et à lui-même, pour apprendre à con- 
naître les changements qui doivent s'opérer dans chaque plante, 
dans chaque animal, dans l'homme même, quand on les oblige de 
prendre et de consommer plus, de mixtion solaire ou plus de mix- 
tion planétaire qu'ils ne prennent d'ordinaire d'après leur construc- 
tion particulière et d'après la nature de leur entourage. 

Déjà en 1838 j'avais disposé dans mon jardin un espace pour 
des plantes de serre, pour qu'elles puissent croître aussi en hiver 
par un froid rigoureux en plein air, et pour cette expérience j'avais 
fait l'essai de lier la mixtion solaire. Un mur de 3 pieds d'épaisseur, 
de 1 pieds de hauteur entoure cet espace en forme d'ellipse, dont 
le grand axe a 60 pieds de long et se dirige vers le nord-ouest; 
dont le petit axe a 30 pieds de long et va vers le sud-nord. Au 
dehors, le mur est entouré de sable ordinaire des environs en forme 
de terrasse. Au mur intérieur, du côté du nord, se trouve au milieu 
un poêle, construit à cet effet et que l'on chauffe à de grands ou à de 
petits intervalles. Le succès du chauffage et la mixtion solaire gardée 
avec fermeté et produisant de la chaleur, fut observé, à l'intérieur 
de l'enclos, à l'aide de cinq thermomètres, de telle sorte que leur 
état fut noté, tous les matins, et comparé avec l'état du thermo- 
mètre suspendu en dehors du monticule, a cinq pieds au-dessus de 
terre. Des thermomètres dans le monticule y étaient aussi suspendus 
à 5 pieds de hauteur, l'un au nord, un autre au sud au mur d'en- 
ceinte, un autre à un arbre à l'est, un autre à un arbre à l'ouest, le 
cinquième se trouve au mur d'enceinte au nord avec la boule contre 
terre. Lorsque les thermomètres indiquèrent qu'il se développait 
assez de chaleur pour placer les plantes de serres dans cet espace, 
on planta diverses espèces qui prospérèrent remarquablement bien 
et supportèrent, toutes découvertes, le froid de l'hiver. En automne 
1840 j'exposais sur la terrasse supérieure, où le vent pouvait souffler 
librement, des oignons de Jacinthes. Quoique le thermomètre mon- 
trait le malin du 13, 14, 15, 16, 17 décembre en plein air — 11 — 
16,3 — 19 — 16 — 12,5° R, les Jacinthes parurent pourtant déjà 
sur celte terrasse découverte le 2 janvier 1841. Quoique on lût au 
thermomètre le 7, 10, 26 janvier — 12,3° R. — 14,3— 16,3 et 
le 3, 4, 8, 6,7, 8,9, 10, H février — 10° R. — 17 — 15 — 13 

12 
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— 14,3 — 16,7 — 10,5 — 17 — H elles se développèrent tran- 
quillement, essuyèrent même dans la nuit du 11 au 12 février 

— 20° R. et firent voir le 2 mars par une température de — 10° R. 
de très-belles fleurs fort odorantes sur de hautes liges. Des cir- 
eonstances défavorables interrompirent la continuation et le perfec- 
tionnement de l'entreprise, mais par ces commencements je puis 
juger comment il faut procéder, pour que la mixtion solaire dans 
les lieux de la zone boréale puisse et doive se lier, ainsi qu'elle est 
liée sous l'équateur ; alors elle ne peut plus être voilée par la mixtion 
planétaire parce qu'elle attire de l'atmosphère la mixtion solaire qui 
s'y trouve voilée et qu'elle se répare continuellement comme sous 
l'équateur. 

Les hauts sommets des montagnes sous l'équateur séparent de l'at- 
mosphère leur mixtion planétaire liée d'une manière analogue, comme 
cela se fait sous les pôles quand le soleil luit pendant plusieurs mois. 

Je ne veux faire ressortir que ceci de mon ouvrage, parce que 
cela produira bientôt pour l'horticulture de grandes améliorations 
et de grands changements inattendus. 

Je mentionne encore, qu'il est démontré dans mon ouvrage 
comme les directions des vents, jusqu'à quelques degrés près de 
la rose des vents de 300 degrés, peuvent être calculées, quoique 
ceci ne soit de grand intérêt que pour les navigateurs. 

Je termine en remerciant l'honorable assemblée de l'attention 
quelle eut l'obligeance de sacrifier à mon discours. 



m. Ballet (France). Je demanderai si à la domestication des végé- 
taux, qu'indique le programme, on peut rattacher la culture des arbres 
à fruit là où Ton n'a pas l'habitude d'en planter. J'aurai des observa- 
tions à présenter sur ce point. 

M. le Président. Vous avez la parole. 

M. Ballet : 

Importance de la culture des arbres fruitiers. 

La production fruitière est destinée à acquérir une importance 
considérable, sous le double rapport de la culture des arbres et du 
commerce des fruits. 
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D'un côté, le produit s'améliore. — Les semeurs deviennent dif- 
ficiles dans le choix des variétés qu'ils livrent au commerce ; les 
pépiniéristes les étudient dans leurs écoles, et de savants écrivains 
les décrivent. 

En même temps, le nouveau-venu subit l'épreuve des concours. 
On examine ses titres ; la discussion continue dans les journaux, et 
va se terminer devant un aréopage assemblé en Congres. 

Le néophyte étant pour ainsi dire initié, les arboriculteurs recher- 
chent le mode de culture qui lui est propre, en le soumettant aux 
tortures de l'art moderne. 

Alors rhorticullurc inscrit dans ses annales une variété nouvelle, 
en y ajoutant les moyens de la cultiver, et de lui faire rapporter des 
fruits. 

Telle est la source où vient se retremper la production. 

D'un autre côté, la consommation devient plus difficile. 

La nourriture patriarcale, du pain et de l'eau, nous parait être 
une fable aujourd'hui — ou une punition. — Nos appétits récla- 
ment des aliments choisis, sains et variés. Nous voulons des fruits 
ù nos repas et entre nos repas ; nous sommes heureux d'en offrir 
à nos amis; et nous nous trouvons hélas! bien privés, quand nous 
n'avons pas la moindre pomme à mettre sous la dent, la plus petite 
poire pour notre soif, ou qu'il nous faut passer sous les fourches 
caudines du carême, sans pouvoir nous lester d'une assiettée de 
fruits au moins chaque dimanche. 

Avoir des fruits toute l'année, c'est là notre rêve, notre idéal, 
comme le mouvement perpétuel du mathématicien , le Dahlia bleu 
du fleuriste. 

A cet amour ardent de savourer de bons fruits, ajoutons un élé- 
ment inconnu jadis, qui maintenant apporte au pauvre le bien 
du riche , qui amène l'acheteur, qui emmène la marchandise ; 
cet élément , c'est le chemin de fer ; avec ce nerf puissant des 
affaires, et la liberté des transactions, pas de disette ici, point d'en- 
combrement 16 bas. 

Ainsi donc, Messieurs, la qualité du produit étant garantie, son 
débouché assuré, il n'y a plus qu'à stimuler le planteur» 

Déjà les propriétaires, les jardiniers ont su créer des jardins 
fruitiers et vergers plus ou moins modèles, et qui ont rapporté un 
joli bénéfice, sans compter les jouissances honnêtes que l'arboricul- 
ture et la pomologte procurent à leurs adeptes. 

Aussi je passe outre, pour arriver droit au siège du mal, là où 
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les végétaux à fruit comestible peuvent prospérer, mais où l'incurie 
des gens ne semble guère s'en douter. 

De quelque pays que vous soyez, n'avez -vous pas remarqué chez 
vous des plaines incultes, des montagnes en friche, des marais 
abandonnés, soit qu'ils appartiennent à des particuliers, soit qu'ils 
se trouvent compris dans un apanage administratif. 

On en compte en France, dit-on, six millions d'hectares environ. 

Une circonstance pénible à constater, c'est qu'à cette occasion, 
la force d'ineptie soit héréditaire. Choque génération reçoit et 
lègue avec une indifférence coupable, ces trésors cachés, sans 
chercher à les faire jaillir. 

Cependant on rencontre, de loin en loin, un pionnier hardi qui, 
bravant les préjugés de la routine, et, avouons-le, les railleries de 
ses contemporains, vient implanter dans le désert le drapeau du 
progrès, et sait recueillir la fortune que la nature a jetée sur tout 
le globe. Saluons-les, Messieurs, ces véritables conquérants, comme 
l'industrie salue l'inventeur, et comme l'horticulture acclame les 
hardis explorateurs des pays lointains. 

Vous vous plaignez que la jeunesse déserte les campagnes pour 
venir se perdre dans nos villes, attirée par les loisirs, le clinquant 
et les plaisirs de la cité. C'est en vain que l'on oppose à ce flux crois- 
sant, le frein de vains discours.... 

Moi je prétends que le remède au mal consiste à donner au pro- 
priétaire les rtioyens d'entretenir ses champs à peu de frais , et 
d'en tirer le plus grand bénéfice possible. Or, la culture des arbres 
fruitiers n'aide -l-elle pas à résoudre le problème? 

Je l'affirme et je le prouve. 

Prenons nos exemples sur le territoire français qui m'est plus 
spécialement connu. 

Le département de l'Yonne a comme celui de la Somme , des 
communes plus riches que leurs voisines par le fait seul de la 
culture du Cerisier. A St. Bris (Yonne), cent hectares de friches 
inaccessibles à la charrue ont été convertis en cerisaies. Les sujets 
uniquement de h Royale d'Angleterre hâtive sont dirigés en buissons, 
non taillés, et se laissent approcher sans échelle. Des courtiers pari- 
siens et anglais viennent au mois de juin, quand les Cerises sont 
mures, acheter les récolles. En 1863, la vente de cerises s'est 
élevée à 80,000 francs. 

Dans la chaîne des Vosges, le Cerisier à Kirsch, quoiqu'abon- 
dant, ne suffit pas aux distillateurs , puisqu'ils viennent chez nos 
paysans, quérir le trois-six de betteraves. 
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Du côté de la Savoie, j'ai vu des champs de Pommiers, luxu- 
riants de santé, de fécondité. 

Les montagnes du Puy-de-Dôme sont celles qui produisent les 
plus jolies pommes de Reinette, et les abricots les plus renommés 
pour les pâtes d'abricot; ces deux sortes de fruit sont l'objet d'un 
commerce considérable. 

Auprès de Paris, où la culture spéculative est bien entendue, on a 
transformé les coteaux sablonneux qui s'étendent de Triel à Meulan 
en Vergers d'abricotiers, en renom chez les confiseurs de la capitale. 
Les arbres en partie de semis (.abricot, pèche et alberge) dirigés en' 
vase ou en têtard, sont faciles à préserver des gelées à l'aide de fanes 
de pois accrochées dans le branchage. Ils portent jusqu'à un millier 
de fruits. 

La vallée d'Hyères, en Provence, autrefois tant réputée pour ses 
Orangers, a des clos de Pêchers francs de pied rapportant jusqu'à 
20,000 fr. ; et l'an dernier, ses fraises sont entrées à Marseille par 
518,696 pots représentant une somme de 160,000 francs. 

A cette même date, un petit village de la Haute-Marne a trouvé 
dans ses bois pour 9000 fr. de fraises, sans leur avoir consacré 1 sou 
d'entretien. H n'y a qu'à se baisser pour en prendre. 

Une contrée certainement favorisée par le sol et le climat, c'est la 
Touraine et l'Anjou. Je ne vous citerai que le département de Maine- 
et-Loire, un des mieux partagés, afin de vous faire comprendre 
quelle ramification d'affaires entraine la culture des plantes fruitières 
ou potagères. 

Pendant moins d'une année, ce département a expédié sur Paris 
5 millions de kilogrammes de pommes, représentant une valeur de 
300,000 francs, et 1,400,000 kilog. de poires pour une valeur de 
420,000 francs. La seule gare d'Angers a reçu dans une journée 
jusqu'à 40,000 kilog. de pommes et 10,000 kilog. de poires; le prix 
de transport recueilli par le chemin de fer et les bateaux n'est pas 
moins extraordinaire. 

Les poires de choix dites poires de luxe, telles que William, 
Bonne Louise d'Avranches, Duchesse d'Angouléme, Beurré Dicl, 
Beurré d'Hardenpont, Doyenné d'hiver, ont pris la route du Havre 
par la grande vitesse, pour être dirigées ensuite vers Londres ou 
St. Pélersbourg. 

Croirait-on que cette localité a vendu aux Parisiens, pendant 2 
mois, 785,227 kilogr. de choux-fleurs et 300,000 kilogr. de pissen- 
lits rapportant prés de 200,000 francs aux vendeurs, et 100,000 fr. 
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& la compagnie d'Orléans. Le bénéfice est d'autant plus net que le 
pissenlit est ramassé par des familles pauvres dans les prairies ei les 
terrains négligés autour des ardoisières. 

J'ai parlé de poires de luxe, mais laquelle donc pourrait disputer 
la palme de la beauté à la Belle Angevine? Un célèbre restaurateur 
de Paris s'engageait à nous acheter tous nos exemplaires bien venus 
de Belle Angevine, à raison de 10 francs la pièce. Pour satisfaire au 
goût du jour, plantons des fruits d'apparat. Toutefois, ne nous luis- 
sons pas éblouir. N'abandonnons pas ces exquises variétés, moyennes 
ou petites, que ne sauraient atteindre les caprices de la mode. La 
BcrgamotteEspéren,la Reinette fraîche, la Mirabelle ne seront jamais 
débordées par le Van Marum, la Ménagère, la Damc-Auberl. 

La culture du raisin de table est également très-simplifiée et des 
plus lucratives, depuis l'application du bois sulfaté cl du (il de fer 
galvanisé. 

Dans nos environs, Bar-sur-Aubc, qui faisait un vin blanc de 
chasselas assez ordinaire, trouve plus avantageux d'envoyer son 
raisin a la Halle des grandes villes. 

Un village voisin, Baronville, a vendu pour 50,000 francs de 
Reine Claude, aux concurrents de la mère Moreau. 

De ce gouffre parisien, un marchand va chaque année dans le 
Gard, accaparer la récolte d'une vigne de 2 hectares en chasselas, 
moyennant 10,000 francs, bon ou mal an, prix laiiffé avec le 
propriétaire. 

Thomery, c'est le bouquet de la culture perfectionnée du Chas- 
selas ; tout le pays s'en occupe, tout le pays s'y enrichit. La dot 
d'une fille qui se marie se compte au mètre carré sur le mur de 
l'enclos. 

Montreuil est de même pour les pèches ; si chacun na pas 
pignon sur rue, chaque famille a son sérail de Galande, de 
Mignonne, de Madeleine.... Et quand on pense que cette fortune 
comme celle de Thomery, est due au hasard, que n'obtiendrait-on 
pas dans les contrées où l'on raisonnerait les cultures suivant la 
situation. 

Déjà à Beaune, le terrain ou le climat frappant le Chasselas 
d'un coloris rosé, velouté, plus séduisant que le bronze mordoré 
de Fontainebleau, la Société d'horticulture envoya d'après nos ob- 
servations une délégation à Thomery chargée d'étudier le traite- 
ment de la vigne en treille, et proposa des primes aux planteurs. 

Je le répète encore, ce genre d'exploitations doit savoir profiter 



Digitized by 



Google 



— 95 — 

des milieux qui l'environnent, c'est ainsi que les méridionaux 
empruntent leur soleil pour faire concurrence aux primeuristes du 
Nord ; que les vignerons de la Bourgogne et du Beaujolais dissé- 
minent des pêchers sur les coteaux de leur vignoble. De même, les 
algériens qui conservent dans les gorges de Laghouat, des casis de 
pruniers séculaires; de même les montagnards qui suppléent à 
l'absence du blé en se nourrissant de châtaignes. Disons à ce sujet 
qu'une commune du Morvan, St. Prix, vend annuellement pour 
60,000 francs de châtaignes. 

Combien de communes trouveraient dans des cultures analogues, 
les ressources qui leur manquent. Et notez qu'elles sont d'autant 
plus pauvres que les friches y sont plus nombreuses. 

Je n'ai rien à vous dire que vous ne sachiez sur les fruits à cidre 
de la Normandie, de la Bretagne, de la Picardie, enfin des contrées 
rebelles à la vigne. 

Dans un moment le prix des pommes avait presque doublé par 
suite de l'exportation à Manchester du fruit encore vert, avant que 
le jus ainsi glacé soit transformé en matière sucrée, parce qu'on 
l'employait à fixer la teinture sur les étoffes. 

La réputation des pruneaux d'Âgen et de Ste. Catherine (de 
Tours) a certainement enrichi les producteurs; nous pouvons citer 
nu même titre les mirabelles de Metz, les groseilles de Bar-le-Duc, 
le cassis et la framboise de Dijon, les figues d'Argenlcuil, les noix 
de l'Isère etc. 

Des provinces entières se sont métamorphosées lentement, au 
contact d'un produit mesquin en apparence, un fruit, une herbe. 
Aujourd'hui cette modification peut s'opérer brusquemen^, par 
l'initiative des hommes d'action, grâce au développement de l'hor- 
ticulture moderne et au concours des voies ferrées. Celles-ci ont 
déjà révolutionné le commerce et l'industrie; l'agriculture et l'hor- 
ticulture ne sauraient y rester indifférentes. 

Et lorque nous insistons pour que la spéculation s'attache aux 
arbres fruitiers, nous ne prétendons point gêner la culture des 
céréales, des vignes et des bois; des bois, par exemple, qu'on peut 
reléguer dans les positions inabordables au va-et-vient journalier, 
ou contraires a la production des fruits. 

Ce que nous demandons , c'est qu'on nous laisse les terres 
condamnées à la stérilité par l'incurie de l'homme, et qu'on rem- 
place les plantations inutiles par des vergers, des jardins fruitiers, 
des vignobles, voire même des potagers. Le revenu annuel des 
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végétaux économiques, de première nécessité dans l'alimentation ou 
dans l'industrie, offre un avantage qui ne souffre pas la comparaison. 

Dans la catégorie des emplacements mal occupés, permettez-moi 
d'y ranger les routes et grands chemins bordés d'essences forestières. 
Pourquoi donc en repousser nos espèces favorites qui certes rap- 
porteraient cent fois plus que les autres. On nous objecte que les 
voyageurs y décrocheront quelques fruits à leur passage; mais tant 
mieux , vous rendrez service à votre prochain. Si vous tenez à 
moins exciter le maraudage, laissez les arbres d'ornement à proxi- 
mité des villes, éloignez-en les espèces fruitières, cl vous vendrez 
la récolte à bonne heure. Le fermier de la route sera intéressé 
à la garde de ses fruits. 

Le bord des rivières et canaux gagnerait également à être soumis 
à pareil régime; et le voisinage des eaux viendrait favoriser la pro- 
duction des sujets implantés sur les rives. 

Et les chemins de fer? c est eux qui ont à grossir leurs recettes par 
des arbres fruitiers groupés sur les talus, en bordure, dans les terrains 
vagues. Les compagnies n'onl rien à craindre de leurs voyageurs. 

Maintenant en ce qui concerne l'espèce à planter, les soins de 
culture et d'entretien, nous ne voudrions pas laisser le planteur 
s'égarer au milieu du labyrinthe de l'arboriculture et de la pomologie. 

Dans un jardin d'agrément, ou peut se permettre d'essayer les 
formes les plus étranges, et se faire gloire de collectionner un nom- 
bre indéfini de variétés, au risque de les renouveler plus tard, si le 
succès ne répond pas aux espérances. 

Mais ici, ce sérail une faute de jeter nos gros sous à l'aventure, si 
nous voulons les voir revenir en argent monnayé. Ce que nous vou- 
lons, ce sont des variétés robustes et généreuses, ayant fait leurs 
preuves. Bornons-nous à un nombre restreint, répétant cent fois la 
même, si elle est d'une vente certaine, et la soumettant aux traite- 
ments les plus simples; car les systèmes compliqués auraient le 
tort d'enlrainer à des frais de main-d'œuvre el de surveillance qui 
réduiraient nos bénéfices, et refroidiraient notre entrain. 

Vous voyez, Messieurs, que le sujel est vaste, et demande à être 
étudié sous tous ses aspects; pour moi c'est une mine d'or. 

Soyons donc les apôtres du progrès. Démontrons par nos paroles 
el par nos actes que la culture des bons fruits est un bienfait pour 
l'alimentation publique, trop souvent hélas! frustrée par les échan- 
tillons rachiliques el malsains qui foisonnent sur nos marchés. 

Le jour où nous aurons transformé les sites arides» dénudés, en 
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emblaves plantureuses cl fécondes, nous aurons fait une bonne action. 

Efforçons-nous de démontrer au campagnard que le culte de 
Flore et de Pomone est plus moral que le temple delà Bourse; cette 
branche de la fortune agricole donnant à l'homme la richesse et le 
bonheur, l'amour du toit paternel, de la famille et du travail, le 
respect du champ de ses pères. 

Si j'insiste autant sur cette question, c'est parce que je la con- 
sidère mieux qu'un acte de culture, je la place au-dessus d'un calcul 
d'argent, j'y vois une question de haute civilisation. 

La séance est levée h midi. 



15 
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TROISIÈME SÉANCE. 

Le 25 avril, à 2 heures. 

La séance est ouverte à 21/4 heures. 

MM. À. Vandcnpeercboom, Ministre de l'Intérieur, cl Rogicr, Mi- 
nistre des Affaires étrangères, assistent à la séance. 

M. Pire donne lecture du procès-verbal delà séance du malin. Après 
une rectification faite par M. Planchon, ce procès-verbal est adopté. 

M. Dumortier annonce qu'il a fait des démarches pour obtenir ren- 
trée des membres du Congrès au Cercle artistique et M. le Président 
donne lecture d'une lettre de M. Vcrvoort, président de cette Société, 
qui met ses locaux à la disposition du Congrès. 

M. Dumortier ajoute que M. Von Sicbold fera le soir une exposition 
de ses dessins de plantes qu'il a rapportés du Japon et fera en même 
temps la narration de ses intéressants voyages. 

M. le Président. La discussion est continuée sur la première 
question. La parole est à M. Santo Garovaglio. 

M. Santo-Garovaglio (Italie) : 

Discours de H. Garovaglio (1 ). 

Messieurs, 

Dans In discussion qui a eu lieu ec malin, concernant la première 
question du programme, tous les savants qui s en occupèrent longue- 
ment, se tinrent dans le champ des généralités, de manière que je 



(i) Discours de M. Santo Garovaglio, avec pièces à l'appui. 

• SlGXOBI, 

Nclïa diacussione che ebbo luogo quesla mane in rclazione al primo ponto dcl pro- 
gramma tutti i dolti che trattarono l'aigomcnto si tennoro in un campo générale di 
gutsa che io non ho stimato opporttino di prenderc la parola per far conosecre hnon 
numéro di ostervazioni înlorno gli effblli perniciosi clic il rigido inverno dcl corrcnle 
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n'ai pas trouvé opportun de prendre la parole pour faire connaître 
un bon nombre d'observations sur les effets pernicieux que l'hiver 
rigoureux de celte année a produits sur les plantes cultivées à Pair 
libre dans deux des plus délicieuses localités de la Lombardie, 
renommées pour la douceur de leur climat. Je veux parler des 
iles Borromces sur le lac Majeur et de la Tramezzina, sur les 
bords du lac de Gôme. Dans la première de ces localités, les 
observations furent faites par M. le comte Borromeo; dans la 
seconde, par AI. Durer, inspecteur de la villa Carlotla. Comme, 
enUn, des notices spéciales ne sont pas contraires ù l'esprit du 
programme, j'aurai l'honneur de les déposer sur le bureau du 
président. 

Je saisirai encore cette occasion pour ajouter un mol concernant 
la question de la culture des Champignons comestibles qui, en Lom- 
bardie, furent l'objet d'essais nombreux entrepris surtout par 



auuo ba prodolto sullc piaule esotichc coltivalc ail* aperla iii duc dei più deliziosi 
luoghi deiia Lombardia, rinomati per la milezza del loro cliraa, voglio dire le isole 
liorromce al Lago Maggiore, e la Tramezzina sulle spendc del Lago di Como. Nel 
primo de uominati luoghi le osservazioui furouo faite da S. Ecc. il Sig. conte Borro- 
meo, nel secondo dal Sig. Durer, Ispcttore alla villa Carlolta. 

Quando pero uolizie cosi speciaii non siano contrarie allô spirito del programma, 
io avro Ponore di deporle sul banco delta Fresidenza. Colgo poi qucsla uicdesitna 
occasioue per aggiungerc rispetto alla questione délia coltivazionc dei fuughi man- 
gcrccci, che anche in Lombardia furouo falti tentativi molleplici e continuai! a 
questo fine, massimameute dal Sig* Venluri, dolto micologo B rescia no, tcslè rapilo* 
alla scienza. Il tnedesiiuo non solo si adopero a perfezionare i metodi seguili prima 
di lui, ma ne immagino anche dé uuovi, li qualt fece couoscere in un opuscolo da lui 
stampato sull 1 argomenlo. La pratica perd non si è generatizzata Ira noi forse perciô, 
chc essendovi iu Lombardia gran copia di fuughi roangerecci manca la ragionc del 
tornacento alla 1 loro coltivazionc. 



Jiraho di una tctlera del Signor Conte Borromeo. 

• 11 lermomelro non scese al di sollo di — li gradi, cosa notevole in quclla situa- 
ziouc ove nel peggior dato non arriva chc a 5,04 sotto zéro. Pero le piaille che 
cbbero a soffrirc furono poche, sebbene io ne coltivi moite délie esotichc in piena 
terra. — Alcuni saggi chc sulle prime aveva creduto di perdere riprendono ora 
vigore dai rami e dalle radici. 

« Debbo perô deplorare la perdila di un vecchio e voluminoso Cheirostemon plata- 
nifolium, chc slava in piena terra da forse 50 anni, difeso soltando da alcune tavolc 
mal connessc, ma che da qualche anno dara segno didecadenza. 

* No la Magnolia fuscala, uc il gigantesco Canfora, ne il Rhu* succedanea, tulli 
tenait iu piena terra cbbero a soffrire. 

t Quelli che più di tutti furono dan neggi a li sono gli agrumi, beiichè coperti nella 
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M. Venturi, savant mycologue de Brescia, enlevé prématurément 
a la science. Ce savant s'appliqua non seulement è perfectionner les 
méthodes suivies avant lui, mais il en imagina encore de nouvelles qui 
furent consignées dans un opuscule qu il publia. La pratique ccpen- 



fpalliere, e prolelti (la bcn du tri te bragiere di fuoeo. Avrcrlo perô che'all' isola 
iMadrc ove la tempera tu ra c seinpre più mite anche questo danno è meno grave. • 
9aprilel86i. 

firmato 

€• Vitaluwo Boaaoaso. 

Der Winter 1865-64 und $ein Einflua au f die P flan zen. 

WiUeruDgsnachrichten vom Comer-Sce. 

Bcobachtungsort : Villa-Carlolte. 

Die Teiuperatur ist mit dem 80 tbeiligen Thermometer (Reaumur) gemessen. 

Als Mitteltemperaturen wurden erhalteu : 

Tagesmonalsmittcl 
Januar 1838. h. 9 b. 12 b. 2 h. 3 h. 10 b.. aus 6, 2, 10 h. 

-0.432 1.126 2.129 2.339 2.294 0.067 0.6613o 

Januar 1864. 

-0.803 0.230 1.381 1.832 1.920 0.000 0.3430° 

Februar 1858] "~™™'~~"^^ 

— 0.161 2.454 0.168 0.8202» 

Februar 1664. 

1.679 4.303 2.542 2.8414» 

Dieextremen beobacbteten Tempera tu rg rade siud : 

Januar 1858: max. 7.2»R. am 21*»; min. — 4.3» am 27"». 

• 1861 : max. 8 8 am 29*"; min. —5.0 am 17'™. 
Februar 1858 : max. 5.6 am 15*»; min. —3.8 am 10*» u. am 21*". 

• 1864 : max. 8 3 am 26*» ; min. —3.8 am 10*». 

Januar 1858 : he itère Tage 21.9; Schuee an 3 Tagcn; Frost an 25 Tageu. 

• 1864 : • • 21.8; • «2 . ; • . 23 • 
Februar 1858: • » 13.4; • • 2 • ; » • 24 » 

• 1864: » • 13.1; • • 6 » ; • • 10 » 

Die Temperatur erbebt sich ueberbaupt nichl ueber 0° : 

Januar 1864 an 5 Tagen, waebrend dies 1858 nur an 2 Tagen der Fall war. 

Es wurden im Vorslehenden aucb die im Jahr 1858 erhaltenen Résulta te raeleoro- 
Jogiscber Beobacbtungen mit aufgefuefart, um darzulhun, dass die Kaelte des dies- 
jaebrigea Winters, und namentlich die des Januars, jene vom Jabr 1858 noeb 
uebertroffen bat. Speciell ueber die Witterungsverbaeltnisse des leUtverflosseneu 
Januars waere noeb anzufuegen, dass die Kaelte (Frost) am 2*» eintrat, (an welchem 
Tage es sebneile) und bis 24*» andauerte. 

Die koel teste Période war vom 16 bis 20"°; das Minimum wic oben angegeben 
am 17*» = — 5» bei einer Mittellemperalur an diesem Tag mit — 4.07°, Zablcn 
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clant ne s'en généralisa pas , peut-être par la raison qu'il se trouve, 
en Lomberdie, une grande quantité de ces Champignons comestibles 
et que cette abondance écarte toute idée de culture ultérieure. 



die mein Bcobachtungsjournal, welches ich seit 7 Jahrcn fuehre, nicht aufzuwcisen 
hatle. 

Das bekannle inilde Sec— Klima und dabei noch die gueustigc Lage der Tramezzina 
in der die Villa Carlotta Uegt, lassen bier einc Meuge von Pflanzcn gedeibcn ira 
Freien, die crst jenscils der Po-Ebene oder der Apenninen und Sec- Al peu wicder 
obne kuensllicbe Beschuetzung ueberwintern koennen. 

Die Gruende dafuer ergeben sich ans der Vergleichuog m'eteorologischcr Bco- 
bacbtuugen.. Im Januar 1838 z. B. war die M onats-Mit tel temperatur in Mailand 
= — 5.02 l°Rj die absolut niedrigste Temperatur am i 1 Januar = — 12.0° (dcrsclbe 
Monat war im Mitlcl und Minimum waermer in Christiania, woselbst die Zahlcn 
— 89° med; und — Q.7 9 min. erscheinen). 

Im Januar 1864 stellen sich die Mittel tempera turen iu Mailand : 



ruer 9 h. 13 h. 5 h. aofVesp. 

— 3.979° — 1.438 - 0.490 mit der tiefsten Temperatur — 9 8» am 18*° Januar; 
in Villa Carlotta resultiren, vie oben gesagt : 
-h 0.230, 1.581, 1.1)20} und das Minimum — 5° am 17*". 

I. Àusser den gewoehnlichen Pflanzenarten blieben unverscbrt : 



Araucaria brasiliënsis (unter Slroh- 


Pinus Montezumac. 


dach.) 


» bullala. 


Biota aurea. 


Podocarpus laeta . 


Cedrus Deodora. 


Taxus baccata erecla. 


• Libani. 


» ■ monslrosa. 


Cepbalolaxus Fortunei. 


» • ericoides. 


Cupressus funebris. 


Thuja gigantea. 


» raacrocarpa (Lamberti). 


» glauca. 


» glauca (sin.) pendula. 


* orientalis Sieboldii. 


» excelsa. 


• compacta. 


» expansa (tetragona). 


Torreya taxtfolia. 


• cernua. 


Weltingtonia gigantea. 


» Lawsoniana. 




Juniper us phoenicca. 


Bambusa gractlis. 


Libocedrus cbilensis. 


t Mctake. 


Pinus Apollinis. 


Eryobotrya japonica. 


» Kbulron (Morinda). 


Magnolia fuscala (Bodendecke und 


» maritima. 


Strohdach.) "Im Januar 183$ wo 


» pînea. 


die Kaelte noch bedeutender war 


• Pinsapo. 


(— 7«R.) batte diesc Pflanze bedeu- 


» paluslris. 


teud gelitten, damais auch Laurus 


» macrophylla. 


tomentosa. 


» canariens is. 


Myrlus communis (roroana und-taren- 


» Devoniana. 


tina). 



Die Baeume und Straeucher dieser Pflanzenspecies baben zwar groesstentheils 
ihre Blaetter verloren, aber nicht in Foige der Kaellc, sondern weil sie im vorigen 
Sommer und Herbst von unzaehligen Insecten besebaedigt warenT Thripe htumtn- 
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Extrait d'une lettre de M. le Comte Borromeo. 

« Le thermomètre ne descendit pas au-dessous de — 5 degrés, chose 
digne de remarque dans cette situation, même dans l'état le plus grave 
il n'alla qu'à 3, 04 degrés sous zéro. De là les plantes qui souffrirent 

rfioidalie ist der Naine des Insects, welchos sic h ira vorigen Jahr in bisher nicbl 
gekannter Mcnge vennehrte und vorzugswcise die Myrthen und Viburnum tinu* 
Blaetter zura Absterben brachtc. (VergL Sitzungsberichlc der Gcscllschoft naturC. 
Freunde in Berlin d. d. 2O0ctober und 17 Novembcr 1805.) 

Diejenigen Myrllien, welche vora genannten lusect verscbonl wurden, siud gegeu- 
waertig noch volkomnien beblâllcrt und gruen. 

Nerium Olcander. Charaacrops humilis (Nur Bodcn-Laub- 

Otea fragraus. decke). 

Benthamiafragifera. Camcllien (Nur Boden-laubdccke). 

Punica granatum. Azalccn (Nur Bod en-La ubdecke). 

Pussiflora cœruîea. Rhododcndron(NurBoden-Laubdccke). 
Chamaerops excelsa (Bodendecke und 
Slrobdacb). 

Bei deu bisher aufgczaehlten Pflanzcn ist Standort ira freien Land zu vcrslehcn, 
obne Schulz durch Bodendecke und Strohscbirme. Die Ausnahmcu sind bei den 
bezueglicben Pflauzen angegeben. 

In den Gaerten der Naehbarschaft sind jedoch rachre der obeu genannten Pflanzcn 
von der Kaeltc beschaedigt worden, naraentlicb : 

Magnolia fuscata, 
Olca fragrans und a. 

Ja auf der Iloehe ueber Béllaggio, die dera Windzug besonders exponirtc Lager bat, 
habe ich sogar Olivenbaeurae gesehen, deren Blaetter braun geworden siud. 

II. Vora Frost beschaedigt wurden, obne das weiterc Wachsthum (Bildung nouer 
Blaetter oder Zweige) zu vcrcitcln : 

Abulilon strîatum. Escullonia monievidcusis. 

Agave americana, besonders erfrorcn Ëupatorium Martiusii. 

die horizontal auslaufendcn Blaetter, Farfugium grande (nur einzelnc Blaet- 

auf denen sich vor dem Frost Scbnec 1er). 

und Wasscr angesamroelt. Ilabrotbamnus fascîculatus. 

Aloysia citriodora. Jasminura heterophyllum . 

Aponogeton distacbyon. Juslicia adhaloda (unter Strobdach). 

Calla aethiopica. Phillyrea média. 

Cephalandra quinqueloba. Phœnix dactylifera (in S(rohhuclie). 

Cistus purpureus. Polygala grandis. 

Cupparis spinosa. Solanura indicum. 
Citrus aurantium (sehr gelitten). » belaceum. 

Coboea scandens. » atropurpurcum. 

Cotoneasterbuxifolia(nurdicjucngslcn Taxodium mucronatum. 

Pflanzen). Thuja articulata. 

Cupressus eiegans (Knightii). Vcronica Hcndcrsoni. 

• distichum. Viburnum sinensis. 
Dacrydium spicatum. 
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sont néanmoins peu nombreuses, quoique je cultive beaucoup de plantes 
exotiques en pleine terre. Quelques sujets que j'avais cru perdus, 
reprirent leur vigueur dans leurs rameaux et leurs racines. 

c J'ai à regretter pourtant la perte d'un vieux el immense Cheiro&te- 
mon platanifolium que je possédais en pleine terre , depuis environ 
50 ans, mal abrité et qui, depuis plusieurs années, donnait des marques 
de décrépitude. 

c Mais, ni le Magnolia fuxcata, ni le gigantesque Camphora, ni le 
Rhw succedanea, tous en pleine terre, ne subirent aucun préjudice. 

« Celles qui souffrirent le plus furent les plantes d'orangerie, bien 
qu'abritées par des espaliers et protégées par un appareil de chauffage 
dont la chaleur était constamment bien entretenue. Je remarque enfin 
qu'à l'île Mère où la température est toujours plus douce, les dom- 
mages sont aussi moins graves. » 
9 Avril 180i. 

(Signé) C le Vitaliano Borroiibo. 



III. Ganz erfrorcn ist : 

Knlmia lalifolia in ciner Gruppe die mit Stroh umhuellt und wo der Dodcn mil 
Laitli bcdeckl wor. Un 1er ganz demsclben Schulz crhieltcn sich aber ganz gut : Thea 
viridis und Magnolia fuscata. 

Im Pflanzcngnrtcn (Vivajo) erfrorcn cinzelnc jtinge Pflanzon von Nerium Otcander, 
Olea fragrant, Prunus lauro-cerasus^ die in staerkeren Exemplarcn in den hicsigen 
Gacrten vielfache Vcrwendung fiuden, und, wie oben crwaebnt wurde, erhallen 
blîcbrn. 

Uebcr den Einfluss des lelzlen Winters auf die Enlwickelung der Végétation iin 
laufenden Frûhjahr, moegen zum Schluss noch einige phaenologischc Beobachlungen 
unter Voranfuebrung von solchen nus tien vorausgegangencn Jahrcn Milllicilung 
fin den : 

Die erslen Bluelbcn 1838 1859 1860 1861 1862 1863 1864 



oc lin en sich bei : 
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Pyrus japonica 


51/3 
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23/3 
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17/2 


15/2 
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Prunus armeniaca 


28/3 


8/3 


30/3 


11/3 


1*/3 


17/3 


23/3 


Magnolia Yulan 
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31/3 


16/3 


23/5 


18/3 


51/5 


Prnnns avium 


6/4 


13/3 
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19/3 


23/3 


2i/3 
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Lanrus nobilis 


17/4 


21/3 


13/4 


18/3 


51/3 


17/5 


2/4 


Cercis siliquastrom 


16/4 


27/5 


18/4 


8/4 


ll/i 


4/4 


9/4 


Amygdalus persica 
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8/3 


5/4 


16/3 


213 


20/3 


23/3 


Die erslen Blaetler en l fa lien • 














JSsculus bippocastan. 
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21/3 


*/* 


ie/3 


23/3 
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Liriodendron tulipif. 
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10/3 
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Fagus sylvatica 
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4/4 
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1/4 
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6/4 


Villa Carlolla, 


den 10 


April 1864 
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L'hiver de 1865-64 et son influence sur les plantes. 

Renseignements sur la température du lac de Côine. 
Lieu d'observation : Villa Carlotta. 

La température est mesurée par le thermomètre comprenant 80 divi- 
sions (Réaumur). 

On a obtenu pour température moyenne : 

Moyenne mensuelle 
Janvier 1858. 6 h. 9 h. 12 h. 2 h. 3 h. 10 h. du jour de 0, 2, 10 h. 

-0.422 1.126 2.129 2.339 2.291 0.067 0.6613» 

Janvier 1864. 

— 0.803 0.230 1.381 1.832 1.920 0.000 0.3130» 



Février 1858. 
















- 


0.161 






2.i54 




0.168 


0.8202» 


Février 1864. 


















1.679 






4.303 




2.542 


2.8414» 


Les degré* 


3 de température extrêmes observés, sont : 




Janvier 1888 : 


raax 


7.2«R 


le 21; 


min. 


— 4 3« 


le 27. 




• 1864: 


max. 


88 


le 29; 


min. 


-5.0 


le 17. 




Février 1858: 


max 


56 


le 13; 


min. 


-3.8 


le 10 ci 21. 




• 1864: 


max. 


8.3 


le 211; 


min. 


-5.8 


le 10. 





Janvier 1858 : jours sereins 21.9 ; neige environ 3 jours ; gelée environ 25 jours. 

• 1864: * • 21.8; • • 2 . ; • * 23 » 
Février 1858: • » 15.4; » • 2 » ; * » 24 » 

• 1864 : • • 13.1 ; •» • 6 • ; • » 10 » 



La température ne s'éleva pas en général au-dessus de 0°. 

En janvier 1864, ce fait n'eut lieu que S jours et en 1858,2 jours 
seulement. 

Les résultats des observations météorologiques obtenus pendant Tannée 
4858 sont également cités dans ce qui précède, pour prouver que le 
froid de l'hiver de Tannée courante, et particulièrement du mois de 
janvier, a encore surpassé celui de 4858. Quant aux variations climaté- 
riques du mois de janvier dernièrement écoulé, il y aurait encore à 
ajouter que le froid (gelée) commença le 2 (jour où il neigea) et dura 
jusqu'au 24. La période la plus froide eut lieu du 16 au 20; le minimum, 
indiqué ci-dessus, le 47 est de — 5° sur une température moyenne, 
pour ce jour, de -—4.07°, chiffres que mon « Beobachtungsjournal a 
que je public depuis 7 ans, n'a pas prodoits. 

Le climat du lac renommé par sa douceur, et en outre la situation favo- 
rable de laTramezzinaoù se trouve la Villa Carlotta, permettent ici à une 
quantité do plantes de croître en plein air, lesquelles pourraient encore 
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passer l'hiver sans abri arliGciel au-delà des plaines du Pô ou des 
Apennins et des Alpes maritimes. La comparaison des observations 
météorologiques en indique les bases. En janvier 1858, par exemple, la 
température moyenne mensuelle était, à Milan, de — 3.021 °R; la tem- 
pérature absolue la plus basse, le 41 janvier, égalait — 43.6* (le même 
mois, il y avait à Christiania une température moyenne et minimum 
plus chaude, les calculs donnèrent —0.89° med., et —6.7° min.) 
En janvier 4864, la température moyenne a été a Milan de : 

pour 9 b. 1% b. 3 h. de relevée. 

— 3,979» — 1,458 — 0,490 avec la température la plus basse — 9,8° du 
18 janvier; dans la villa Carlolta, il y eut pour résultat, comme nous venons de le 
dire, + 0,230, 1 ,381 , i ,920 ; et le minimum — 3», le 17. 

I. Outre les espèces de plantes ordinaires, les suivantes ont résisté : 



Araucaria brasiliensis (sous un abri en 

paille). 
Biota aarra. 
Cedrus Deodora. 

» Libani. 
Cephalotaxtis Fortunei. 
Cupressus funebris. 

9 macrocarpa ( Lambert i) 
» glauca (syn.) pendula. 

• oxcelsa. 

• ex pans a (letragona). 

• cernua. 

• Lawsoniana. 
Juniperus phœnicea. 
Libocedrus chilensis. 
Pinus Apollinis. 

» Kbutron (Morinda). 

• maritima. 

• piuea. 

• Pinsapo. 

• palustris. 

» macrophylla. 

• canariensis. 

• Devoniana. 



Pinus Montezumac. 

• bullata. 
Podocarpus laeta. 
Taxus baccata erecta 

« » monslrosa. 

• • ericoides. 
Thuja gigantea. 

» glauca. 

» orientalis Sieboldii. 

» compacta. 
Torreya taxi fol ia. 
Wellingtonia gigantea. 

Bambusa gracilis. 
» Metakc. 

Eryobotrya japonica. 

Magnolia fuscata (couche de terre ci 
chaperon de paille). En janvier 18o3, 
comme le froid était encore intense, 
(—7° R.), cette plante avait souffert 
considérablement, de même que le 
La u rus tomentosa. 

Myrtus communis (romana et tarentina). 



Les arbres et les arbrisseaux de ce groupe de plantes ont, pour la plupart, 
perdu leurs feuilles, non pas à cause du froid, mais par ce qu'ils avaient 
été endommagés, pendant Tété et l'automne précédents, par une 
quantité considérable d'insectes. Thrips haemorrhoidalis est le nom de 
cet insecte, qui s'est multiplié, l'année dernière, en quantité jusqu'ici 
inconnue et faisait périr les feuilles, particulièrement des Myrtes et du 
Viburnum tinus (voir les rapports des séances de la Société des 

14 
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naturalistes à Berlin, le 20 octobre et 47 novembre 4863). Les Myrtes 
qui furent respectés par cet insecte, sont actuellement encore parfaite- 
ment feuillus et verts. 



Ncrium Oleander. 

Oies fragrans. 

Beothamia fragifera. 

Punica granatum. 

Passiflora cœrulea. 

Chamaerops excelsa (couche de terre 

et un chaperon de paille). 
Chamaerops huroilis (seulement couche 

de terre el de feuilles). 



Camellia (seulement couche de (erre et 

de feuilles). 
Azalca (senleraent couche de terre et 

de feuilles). 
Rhododendron (seulement couche de 

terre et de feuilles). 



On doit considérer ces plantes énumérées jusqu'ici comme placées à 
l'air libre, sans protection par une couche de terre et sans abri en 
paille. Les exceptions ont été indiquées à côté de chaque plante. 

Dans les jardin3 des environs, plusieurs des plantes précitées ont 
cependant été endommagées par le froid, nommément : 

Magnolia fuscala, 

Oloa fragrans et d'an 1res. 

Ainsi sur les hauteurs de Bellaggio, qui est particulièrement exposé 
aux coups de vent, j'ai vu même des Oliviers dont les feuilles étaient 
devenues brunes. 

11. La gelée, sans toutefois empêcher la croissance ultérieure (forma- 
lion de nouvelles feuilles et branches) , a occasionné du préjudice aux : 



Abutilon stria tum. 

Agave americana, les feuilles étalées 
horizontalement, sur lesquelles de 
la neige et de Peau s'étaient amassées 
avant la gelée, furent surtout gelées. 

Aloysia citriodora. 

Aponogeton distachyon. 

Calla aethiopica. 

Ccpbalandra quinqueloba. 

Cistus purpureus. 

Capparis spinosa. 

CîtruS aurautium (fortement eudôm- 
magé). 

Coboea scandens. 

Cotoneaster buxifolia (seulement les 
plus jeunes plantes). 

Cupressus elegans (Knightii). 
• distichum. 

Dacrydium spicatum. 



EscaDonta moutevidenais. 

Eupatorium Martiusii. 

Farfugium grande (seulement quel- 
ques feuilles). 

Habrothamnus fasciculatus. 

Jasminnm heterophyllum. 

Juslicia adhatoda (sous on abri de 
paille). 

Phillyrea média. 

Pbœnix daclylifera (sous une couver- 
ture en paille). 

Polygala grandis. 

Solanum indicum. 

• betaceura. 

• atropurpureum. 
Taxodium mucrooatum. 
Thuja articulata. 
Veronica Hendersoni. 
Viburnum tinensis. 
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III. Le Kalmia lalifolia fut tout à fait gelé au milieu d'un groupe 
qui était entouré de paille et où le sol était couvert de feuilles. Sous le 
même abri se conservèrent cependant très-bien les Thea viridis et 
Magnolia fuscata. 

Dans le jardin botanique (Vîvajo) gelèrent quelques jeunes plantes 
de Nerium Oleander, Olea fragram. Prunus lauro-cerasus 9 qui, en 
plus forts exemplaires , trouvent de nombreux emplois dans les jardins 
de ce pays; et qui, comme il a été dit plus haut, se conservèrent bien. 

Quant à l'influence de l'hiver écoulé sur les phases de la végétation 
du printemps courant, nous pourrions, pour terminer, communiquer 
quelques observations phénologiqucs en rapport avec celles des années 
précédentes : 



Les premières fleurs 


1858 


1859 


1860 


1861 


1862 


1863 


1864 


s'ouvrirent chez le : 
















Ribcs saoguinea 


2H/3 


7/3 


27/3 


5/3 


12/3 


1/3 


12/3 


Pvrus japouica 


31/3 


7/3 


25/3 


3/3 


17/2 


15/2 


7/3 


Prunus armeniaca 


28/3 


8/3 


30/3 


11/3 


18/3 


17/3 


23/3 


Magnolia Yulan 


5/4 


7/3 


31/3 


16/3 


23/3 


18/3 


31/3 


Pruuus avium 


6/4 


15/3 


5/4 


19/3 


23/3 


24/3 


1/4 


Laurus Dobilis 


17/; 


21/3 


15/4 


18/3 


31/3 


17/3 


2/4 


Cercis siliquastrum 


16/4 


27/3 


18/4 


8/4 


m 


*/* 


9/4 


Amygdalus persica 


4/4 


8/3 


5/4 


16/3 


21/3 


20/3 


25/3 


Les premières feuilles se 


développèrent : 










iEsculus hippocaslan. 
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21/3 


«/* 


16,3 


23/3 


25/3 


21/5 


Liriodendron tulipif. 
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10/3 


2/4 


29/3 


23/3 
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Fagus sylvatica 


11/4 


4/4 


9/4 


1/4 


G/4 


3/4 


6/4 


Villa Carlolla, le 10 avril 186*. 




















Bebnhard Durer. 





M. Me (France). Je demande la parole, non pour rentrer dans la 
discussion sur la première question, qui a déjà été fort longue, mais 
pour vous soumettre quelques réflexions que cette n:éme discussion m'a 
suggérées et que je vais vous lire. Elles sont très-courtes. 

Acclimatation et Naturalisation. 

La question de l'acclimatation est des plus complexes et ne 
s explique ni par les moyennes de température, ni par la nature des 
terrains. Chaque plante a en elle une manière d'être qui lui appar- 
tient et qui lui permet difficilement de supporter l'exil. Plus la 
durée de la vie se prolonge, plus aussi racelimatation est difficile. 
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Les plantes annuelles des régions tropicales et équatoriales fleuris- 
sent et fructifient dans nos parterres, celles que nous Taisons vivre 
dans nos serres, avec des soins infinis, y fleurissent et n'y donnent 
que bien rarement des fruits; ni les unes ni les autres ne sont natu- 
ralisées, puisque pour se perpétuer, il faut toujours que l'homme 
intervienne. Pour que la naturalisation fut complète, il faudrait que 
les plantes pussent se perpétuer seules, comme YErigeron canadense, 
le Mimulus luteus par exemple, mais combien celles-là sont peu 
nombreuses. 

S'il était possible que toutes les plantes pussent vivre partout, 
la terre revèterail la même parure, elle n'aurait qu'une seule phy- 
sionomie. Est-ce désirable? Je ne le crois pas; nos jouissances y 
perdraient le plaisir du contraste le plus vif qu'il soit possible de 
goûter; mais rien de ce côté n'est à craindre. Ce qui s'opposera tou- 
jours à l'acclimatation des animaux et des plantes, c'est l'influence 
mystérieuse des latitudes; l'air atmosphérique, les terrains, les eaux 
peuvent être chimiquement semblables et cependant leur action 
diffère sans qu'on puisse apprécier ces différences. On croit que 
l'espèce vit par elle seule, tandis qu'elle est soumise à des lois har- 
moniques qui la rendent jusqu'à certain point dépendante de son 
entourage. 

Étudiez soigneusement la température, fixez en les moyennes, 
déterminez l'élévation au-dessus de la mer, constatez l'étal hygro- 
métrique de l'air, la direction des vents, la durée des saisons, et 
quand après avoir trouvé sous des latitudes très-éloignées les unes 
de? autres des conditions pareilles, vous transporterez des unes dans 
les autres des plantes que vous aurez ainsi condamnées à la trans- 
porlation, vous n'y réussirez que bien rarement. C'est que chacune 
d'elles à une idiosyncrasie, ou pour parler plus simplement une 
manière d'être qui lui est propre; elle est soumise à l'action du 
centre où elle vil; si ce n'est pas là l'amour de la patrie, c'est du 
moins l'influence toute puissante du sol natal , à laquelle nous 
mêmes sommes heureux de céder. 
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M. le Présides!. La discussion est ouverte sur la seconde question : 

H. HYBRIDATION, CROISEMENTS ET FÉCONDATIONS ARTIFICIELLES EN 
GÉNÉRAL; CARACTÈRES DES HYBRIDES; LEUR STÉRILITÉ, LEUR 
POLYMORPHISME; CONSERVATION DU POLLEN, ETC. 

Nous avons reçu h propos de cette question une lettre de M. Belhomrae, 
dont il va vous être donné lecture. 

M. Weemnel, secrétaire-adjoint. Voici cette lettre : 

Au Congrès international d'horticulture de Bruxelles. 
Monsieur le Président, 

Je prends la liberté de vous adresser plusieurs réponses aux 
questions posées dans votre programme ; les faits que je vous 
expose, je les ai observés pratiquement; et si je me hasarde à vous 
les soumettre, c'est qu'elles me paraissent conformes à l'étude que 
vous en allez faire. La première est celle de la conservation du 
pollen. 

Le pollen de certains végétaux, pour conserver un certain temps 
son influence fécondatrice, exige certains soins à considérer : 

La récolte d'une part; la conservation de l'autre. 

La récolte doit se faire par un temps sec, en ayant le soin de 
prendre les anthères, au moment où la déhiscence est prèle à s'ac- 
complir; ce qui se distingue en ce que l'anthère prend une teinte 
plus foncée (suivant sa coloration) ; ces anthères sont mises en bou- 
teilles, bien bouchées et cachetées. 

Pour la conservation, les bouteilles doivent être mises dans une 
chambre bien sèche, exposée au levant, où la température ne s'élève 
pas au-dessus de six à huit degrés centigrades; évitez une lumière 
vive, qui fait gonfler les grains de pollen. 

On sait que les grains de pollen sont généralement composés de 
deux membranes, l'externe qui est appelée exine et l'interne qui est 
appelée intine. La cavité du grain de pollen renferme la fovilla 
(liquide entremêlé de granules). Quand ce liquide et ces granules se 
dessèchent, la fécondation ne peut plus avoir lieu ! 

On dislingue très-bien à l'œil nu, sans le concours d'instruments, 
si les grains de pollen n'ont pas perdu leur propriété fécondatrice 
(pratiquement parlant), en ce qu'en les isolant sur la peau, ils sont 
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secs et tombent à terre, en se désagrégeant comme de la poussière. 

Quand le pollen est frais et conserve toutes ses facultés de fécon- 
dation, il tient généralement sur la peau et est légèrement humide! 

Voiei les noms de quelques plantes sur lesquelles j'ai opéré : 

Famille des Panifloréee. 

Passiflore edulis Sims., conservation du pollen : 2 ans. 
— gracilis Lire, » » i an. 

Famille des Cactées. 

Mamillaria rhodantha Lin», conservation du pollen : 3 ans. 

— stellata Haw., » • 5 • 
Echinocactus Oltonta Lan*., • • 3 » 

— multiplex Hobt. • » 3 • 

— su'çatus lIoftT., • « 3 » 

Famille de» Malvacées. 

Malva ma.uritiana Lin., conservation du pollen: 2 aos. 

— sylvestris Lin., • » 2 » 
Lavatera tri m es tri s Lin , • • S • 
Hibiscus trionum Lin , • • 2 • 

— syriacus Lui., • • 2 • 

Famille des Ombelliferes. 

Heraclcum persicum Sïiv., conservation du pollen : I an. 
Smyrnium olusatrum Lin., * • 1 » 

Daucus carota Lin., • » i • 

Famille des Myrtacéet. 

Lcptospermuin Laccatum Smith., conservation du pollen : I an. 
Metrosideros lophantba Veht., • » 1 » 

Famille des Borraginées. 

<€ynoglossmn ç4)B«/iale Lin., conservation du pollen : 1 an. 
IHonea nigricans DC, » » 1 • 

Nempphila parviflora Docol,, • » t • 

Famille des Solanée*. 

NicoiiajQaauriculata àgabdt., conservation jdu pollen: 1 an. 

— rustica Lin.,. » • i • 
Datura tatula Lin., » » i • 

— stcamoniumLin., • • i » 
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Famille des Légumineuses. 

Lupinas polyphyllus Doool. , conservation da pollen : 2 ans. 
l'isum thebaîenni Willd., • » 2 » 

Vicia picia Fiscii. et Meyeh, • » 2 • 

Lalhyms latifolius Lin., • • 2 • 

Ononîs fratîcosa Lin., • » 2 • 

Bobînia pseudo-acacia Lin., • • 1 • 

Famille des Litiacées. 

Tnllpa sylvestris Lin. , conservation du pollen : 4 ans. 
Alsiroemeria anranliaca Don., • • 4 • 

II résulte de ces simples données, qui exigent encore beaucoup 
d'observations pour arriver à des conclusions exactes, que le pollen 
des Dicotylédons peut varier pour sa conservation; dans chaque 
famille et exceptionnellement quelques genres, cela peut varier 
entre deux et trois ans; chez les Monocotylédons, dans le peu 
d'observations faites, la durée peut être plus longue; puisque 
M. Perrottet, aux colonies, a conservé des grains de pollen du Dat- 
tier, pendant six ans. 

Quant aux panachures (dites maladies asthéniques), voici ce que 
j'ai observé : 

Elles sont difficilement héréditaires par la voie des semis; cepen- 
dant j'ai conservé deux ans un Mais à feuilles panachées 1 
* Le genre Antirrhinum n'a pas reproduit sa panachure par 
le semis! 

Le genre Sambucus a été dans le même cas I 

Par la greffe la panachure est contagieuse, mais elle ne dure 
généralement que deux ou trois ans; ces observations ont été faites 
sur un Myrtus communie, un Evonymue japonica. 

Comme conclusion, la théorie se rapporte trds*bien avec la 
pratique ; c'est que la lumière et la constitution du sol ont une 
influence marquée sur la coloration des feuilles. 

En présentant ce résumé au Congrès international de Bruxelles , 
j'ai cru utile de faire part de ces difficiles observations, qui ont un 
intérêt tout particulier pour l'horticulture; intérêt du reste bien 
compris pour avoir été mis à l'élude. 

Veuillez, M. le Président, recevoir d'avance les sincères remerci- 
ments de celui qui se croit votre serviteur. 

22 avril 1864. 

Belhomme. 
Directeur du jardin botanique de Metz (MoeeUe). 



Digitized by 



Google 



— 112 — 

M. Vée (France). Je ne sais pas bien comment Fauteur de cette lettre 
a pu expérimenter sur les plantes hermaphrodites pour conserver le pollen 
et juger de cette conservation. 

L'état des membranes n'est pas suffisant pour déterminer le degré de 
conservation du pollen; pour constater la vitalité du pollen, il faudrait 
s'assurer qu'il peut fonctionner. Or, je crois que l'on ne peut guère 
conclure qu'à l'aide des plantes unisexuelles. Ainsi j'ai expérimenté 
sur le Chamœrops humilis et j'ai obtenu la fécondation avec du pollen 
conservé depuis longtemps et qui n'avait plus l'apparence de la conserva* 
lion, c'est-à-dire qu'il était extrêmement sec. J'ai attaché les débris de ce 
régime mâle à du régime femelle et j'ai obtenu une fécondation très- 
abondante. 

Je ne comprends guère du reste qu'une seule personne ait pu réunir 
autant de faits que ceux qui sont cités dans cette lettre. 

Je profiterai de cette occasion pour dire, botaniquement parlant, que 
le pollen agit de deux manières : d'abord par l'action des boyaux polli- 
piques sur le stigmate; mais je crois qu'il agit aussi lorsque les boyaux 
polliniques ne se constituent pas. En effet tout le monde a pu voir qu'il y 
a des stigmates sur lesquels le pollen ne peut s'arrêter, tant ils sont 
déliés; je citerai, pour exemple, les Labiées et beaucoup d'autres plantes, 
sur lesquelles le pollen ne peut s'arrêter. 

H y a mieux, le stigmate n'est pas un organe, car il manque chez beaucoup 
de sujets; c'est une espèce de masse cellulaire qui n'existe pas toujours. 

Je borne à ce peu de mots mes observations et je dis, pour conclure, 
d'une part qu'il est difficile d'expérimenter sur des plantes hermaphro- 
dites, d'autre part, que le stigmate est en quelque sorte un être de raison ; 
et enfin que la fécondation s'opère au moyen des boyaux polliniques et 
sans l'action des boyaux polliniques. 

Ces observations, messieurs, je les présente surtout en vue de provoquer 
la controverse, parce que la question est de nature à faire natlre une 
grande divergence d'opinion. 

M. le Préatdeat. La discussion est close sur la â' question. 

111. THÉORIE DE LA VARIATION DE L'ESPÈCE OU DE L'ORIGINE DES 
VARIÉTÉS ET DES RACES. - THÉORIES DE VAN MONS, DE VIL- 
MORIN ET AUTRES. - RÉFORME DANS LA NOMENCLATURE DES 
VARIÉTÉS. 

Personne ne demandant la parole sur la 3* question du programme, 
on passe à la quatrième. 
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IV. DE LA DYNAMIQUE DES VÉGÉTAUX ET DES PHÉNOMÈNES PÉRIO- 
DIQUES DE LA VÉGÉTATION. INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE 
SUR LA GERMINATION, LA FEUILLAISON, LA FLORAISON ET LA 
FRUCTIFICATION DES VÉGÉTAUX. DES FLORAISONS ANTICIPÉES 
(FORCÉES) ET INTEMPESTIVES (REMONTANTES ET AUTRES). 

M. Frlftsch (Allemagne)!*) ; 

Il n'existe plus aucun doute qu'il est du plus haut intérêt non 
seulement pour la géographie et la climatologie botanique, mais 
encore pour l'horticulture, de connaître aussi exactement que pos- 
sible l'époque à laquelle les différentes espèces de plantes accom- 
plissent leur floraison, mûrissent leurs fruits et parcourent les autres 



(I) De la dynamique des végétaux et des phénomènes périodiques 
de la végétation. — Influence de la température etc. 

Es unterlicgt wohl keinem Zwcifcl, dnss es nicht allein fucr die Pflanzen- 
Geographic und Klimatologic, sondern auch fuer die Horlicullur von besonderem 
Intéresse ist, die Zeit, so genau als dies moeglich ist, zu kennen, zu welcher die 
vcrschicdencn Pflanzenarlen zur Bluethc gelangcn, die Frucchte reifen und andere 
Stadicn ihrer Enlwickclung erreichen. Soiche Zeitbcstimmungen siud in ihrer 
Anwcndung auf Pflanzenarlen, die das gauzo Jahr hindureb an eincm Oiic im 
Frcicn aushallcn, cin genaues Maassfucr die klimatischen Bcducrfnisse der l'flauzeu, 
iiutcr weichen die Lufttcmpera'tur, die Slrahluugskraft der Sonne und die Bodcu- 
feuchligkcit die Mauplregulaloren der Pflanzcn-Enlwickelung sind. Fuer die beiden 
letzleren ist es bis gegenwacrtig noch nicht gelungen, ein Maass zu finden, wenn 
auch im Allgcmcincn sicher ist, dass die meisten Planzenarten, wcnigslcns die auf 
cincp hoeheren Organisa lionsslufc stehenden, ohnc Ëinfluss der Insolation zur 10II- 
kommenen Enlwickclung der Biuclhen nicht gelangcn und obne genuegender Boden- 
fcuchtigkcit in ihrer Enlwickelung aufgehallcn, ja wenn jenc unter einc gewisso 
Grenzc sinkl, ganz slill slehcn. 

Die Vcrsuche, den Ëinfluss des Klimas auf die Enlwickelung der Pflanzen in Rcch- 
nung zu bringen, bliebco daher auf den Ëinfluss der Tcnipcratur allein besebraenkt. 
Eine sorgfaeltige Prucfung der Forraeln, welcke bierfuer von verschiedenen For- 
sehern, insbesondere Boussingault, comte Gasparin, Babinet und Quelelet, aufgestellt 
worden sind, eine Pruefung, dercn Résultat* jeh in einer im XV Bande der Denk- 
schriften der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften in Wien enlhaltenen 
Abhaudlung niederlcgte, hat mich zur Ueberzeugung gefuehrl, dass die Formel von 
Boussingault, den Vorzug verdiene. Seine Formel wurdo aber nur fuer annuelle 
Pflanzen aufgestellt, indem man von der Saalzeit ausgeht, oder besser dem ersten 
Tage des Keimens und die Tagesmiltel der Temperalur bis zum Zeitpunkte der 
ersten Bluethc oder Fruchtreife, besser des mitllercn Tages der Période dieser 
Stadicn, insbesondere wenn sie nur von kurzer Dauer sind , summirt. 

Ich babo rersucht diesc Formel auf peren ni rende Pflanzen anzuwenden unti- 

15 
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stades de leur développement. De telles fixations de temps sont dans 
leur application aux espèces végétales qui passent Tannée entière 
dans un endroit à l'air libre, une mesure précise des exigences clima- 
tériques des végétaux, parmi lesquelles la température atmosphé- 



indem ich die Temperatursummen vom I. Jaenner eines Jahres berechnelc, wobei 
natucrlich nur die Tagesmitlcl ueber dem Gcfricrpunkl gezaehlt worden sind, in der 
Mehrzahl cinzeiner Jahre ziemlich ucbereinstimmende Resultote crhalten. Dass 
dieser Vorgang ein richtiger isl, kann mon schon daraus schliessen, weil die millier en 
Summe ans mehrereu Jahreo an verschiedenen Orlen fast genau dicselbc ist, wie 
siçb bei der Vergleichung der Beobacbtungcn vou Wien und Lcmberg (in Oslgalizien) 
herausstclltc. 

Ich babc solche Temperatursummen fuer etne grosse Zahl von Pflanzenarlen , 
die im Wiener K. R. botantsclien Garten tinter Hcrrn Direklor's Fenzl Leitung 
kultivirt werden — tiaehmlich fuer nahe zu 900 Arien — beslimmt und die Rcsultatc 
der Arbeit in einer andern Abhandlung im XXII Bande der Denkscbriften der 
kaisert. Akadcmic der Wissenschaflcn in Wien niedergelegt. Bei der w<»it ucber- 
wiegenden Anzahl der bcobachtelen Pflanzenarlen, ist der wahrscheinliche Feblcr 
der ermillelten Temperatursummen nur cinige wenige Perzentc. 

Unler diesen beobachteten Pflanzenarlen ist ein grosscr Theil der Wiener Flora 
nicht angehoerig, es waercn daher aehuliche Versuche an Orlen, wo dieseiben 
• witd » wachsen sebr erwuenscbt. Es versleht sich wohl von seibst, dass die Tem- 
peratursummen verschiedencr Orte nur vergleiebbar sind, wenu sic sich auf die- 
seiben Beobachlungszeiten der Temperalurcn und dieseiben Phascn der P flan zen - 
Entwickclung bezieben. 

Mehr ueber dies Ailes wird hoffenllicb Herr Prof. Morren in Luellicb, vie mich 
eine frenndlichc Nachricht hoffen laesst, hicrueber mitlheilen. 

Zu solchen vcrgleicbenden Versuchen eigneu sich vorzueglich die Baeumc, weil 
sie demselbeu Einflusse, wie die gcwoehiilich in eiuiger Hoehe ueber dem Bodeu 
aufgestellten Thermomcter, welche zur Beslimmung der Lufllempcralur dienen, 
8U5gesetzt sind, waehrend die niedrigen Pflauzcn mehr von der Bodcnwaermc 
abhaengig sind, die keineswegs eiue Funktion der Luftlompcratur allein ist. 

Humboldl hielt deu Eintrîtt der Bluclhc von cincr bestimmten mitlleren Monats- 
Temperatur abhaengig. Herr Gymnasial-Lehrer A. Tomaschek aus Lemberg, der zeit 
in Wien, bat versuebt, und zwar in neucsler Zeit, die mitlleren Tempera tu ren, 
nach meinem Beispiele vom 1 Jaenner ausgehend, fuer den Zeitraum bis zum Einlritt 
der ersten Bluethen zu beslimmen und auch schon in den einzelneu Jahren sehr nahe 
uebereinstimmende Mittel erbalten, die wenigstens fuer Lemberg den Summen 
vorzuziehen sind. Die Végétation erwacht hier spaeter aus dem Winterschlafe und 
ist durch einc steltigc Zunahme der Temperatur mehr beguenstigt, als in Wien wo 
die Zunahme alljaehrlich durch wiederholte Abnahme unterbrochen wird. 

Fuer diesen Fait seheinen die Temperatursummen besser aïs die Mitlel zu stim- 
men, wie die in Perzentcn ausgedruecklen miltleren Abweichungen lehren. 

Fuer die einschlaegigen Pflanzeubeobachtungen, welche bei der K. K. Cenlral- 
Anstalt fuer Météorologie und Erdmagnetismus in Wien unler meincr Leitung 
stehen, habe ich besondere Instruktionen eutworfen, welche die Kaiserl. Akademie 
der Wissenschaflen in Wien genehmigte und auf Herrn Quetelcl's Vorschlag auch 
bei dem vorletzten statistischen Congresse in London (1861) angenommen worden 
sind. Aehnliche acceptirte auch die Versamtnlung deutscher Naturforscher und 
Aerste in Wien im Jahre 1857. 

Um dièse Zeit batte das BeobachtungssysUm in Oesterreich die groesste Aus- 
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rique, l'intensité des rayons solaires et l'humidité du sol sont les 
régulateurs principaux de la croissance des plantes. On n'est pas 
encore parvenu jusqu'à présent à trouver une loi pour les deux 
derniers, quoique, en général, il soit certain que la plupart des 
plantes, au moins celles qui occupent les limites supérieures de 
l'organisation, ne parviennent pas, sans l'influence de l'insolation, 
au développement complet de leurs fleurs et, sans une humidité du 
sol convenable, elles sont arrêtées dans leur croissance, et même 
quand celte condition descend sous une certaine limite, elles 
restent complètement en repos. 

Les expériences à faire pour rendre compte de l'influence du 
climat sur le développement des plantes, restent donc bornées à 
l'influence de la température seule. Un examen soigneux des for- 
mules qui ont été établies par divers observateurs, particulièrement 
par Boussingault, le comte Gasparin, Babinet et Quetelet, examen 
dont j'ai consigné les résultats dans un travail publié dans le XV e 
volume des Mémoires de l'Académie impériale des sciences à Vienne, 
m'a convaincu que la formule de Boussingault mérite la préfé- 
rence. Mais sa formule n'a été établie que pour les plantes an- 
nuelles ; ainsi l'on part de l'époque de l'ensemencement ou mieux 
du premier jour de la germination et l'on additionne les moyennes 
diurnes de la température jusqu'au moment de la première floraison 
ou de la maturité du fruit, mieux que la moyenne diurne des pério- 
des de ces stades, surtout si elles n'ont qu'une courte durée. 



dcbnung und zaeliltc un 100Thei!nehmeran etwa 70 verschiedencn Station en, deren 
Beobachtungcn von mir in den Jahrbucchcrn der K. K. Central-Anslalt fuer Météo- 
rologie und E. in Wicn vcrocffcntlîcht werden, theilweise auch in den Schriften der 
Kaiserlicben Akadcmie de:* Wissenschaftcn und der K. K. zoologisch-botanischcn 
Gesellschaft. Man kann ermessen, welebes Walerial der fieobachtung fucr Unter- 
suchungen vorlicgt, da die Bcobacbtungcn bercits 1833 beganueu und noch grgeti- 
waertig fortgeselzt werdeu. 

Ein aebnlicbes Bcobachlungssystcin bcsleht in Brcslau nud in Schwerin, erslcres 
unter der Leitung des llcrrn Prof. Gobn, letzteres unter jcner des Herrn llofralhcs 
Dîppe. Jencs des Hcrm Direktor Quetelet in Bruesset darf ich wohï aïs bekannt 
voraussetzen. 

Abgeschen von meincn 10 jaehrigen Bcobachtungen i m Wiener botanischen Gartcn, 
deren ich bereits erwaehnte, babe ich die niederoesterreiebische Flora zum Gegen- 
staude aebnlicbcr Studien gcwachlt, und hoffe bald im Stande zu sein, fuer mehr als 
1000 Pflansenarten derselben, genaue Zeilpunktc fuer die Bluetbe und Fruchtreifc 
zu fixiren. Die Nutzanwendung wird boffentlicb nicht ausbleiben. 

Ich begnuege mich mit dieser Noliz die Aufmcrksamkeit auf eincn Punkt des 
Programmes gelenkt zu haben. 
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J'ai cherché à appliquer cette formule aux plantes vivaces et 
comme j'ai additionné les sommes de température à partir du 
1 er janvier de Tannée, auxquelles naturellement n'ont été ajoutées 
que les moyennes diurnes au-dessus de zéro, j'ai obtenu des résul- 
tats assez concordants pour la plupart des années prises séparément. 
On peut déjà en conclure que ce fait est important, puisque la 
somme moyenne est presque exactement la même pour plusieurs 
années dans différents lieux, comme il ressort, de la comparaison 
des observations faites à Vienne et à Lembcrg (Gallicie orientale). 

J'ai déterminé de semblables sommes de température pour un 
grand nombre de plantes — c'est-à-dire pour 900 espèces environ — 
qui sont cultivées dans le jardin botanique impérial de Vienne, sous 
la direction de M. Fenzl, et j'ai consigné les résultats de ces recher- 
ches dans un second travail, publié dans le XXII e volume des 
Mémoires de l'Académie des Sciences à Vienne. Sur un nombre aussi 
considérable de plantes observées, l'erreur probable des sommes 
thcrmomélriques n'est que de quelques centièmes. 

Parmi ces plantes observées , il en est un grand nombre qui 
n'appartiennent pas à la Flore de Vienne; il serait à désirer qu'on 
fit de semblables recherches dans les endroits où elles croissent 
spontanément. II va sans dire que les sommes thermométriques de 
différents lieux ne sont comparables que si elles se rapportent aux 
mêmes moments d'observations de la température et aux mêmes 
phases de développement des plantes. 

M. le professeur Morren, de Liège, pourra nous donner de plus 
amples communications sur ce sujet, comme je l'espère d'après un 
renseignement officieux. 

Les arbres conviennent particulièrement pour de telles recher- 
ches comparatives, parce qu'ils sont exposés à la même influence 
que les thermomètres placés ordinairement à quelque hauteur 
au-dessus du sol et qui servent à la détermination de la température 
atmosphérique, tandis que les plantes peu élevées sont plus sous la 
dépendance de la chaleur du sol, qui ne dépend pas seulement de 
la température de l'air. 

Humboldt considérait le commencement de la floraison comme 
le résultat d'une certaine moyenne thermomélriquc mensuelle. 
M. A. Tomaschek, professeur au gymnase de Lemberg, a depuis à 
Vienne et tout récemment encore cherché à établir les moyennes 
thermométriques, en se basant sur mes exemples, à partir du 1 er jan- 
vier, pour la période végétative jusqu'à l'apparition de la première 
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fleur et il a déjà obtenu pour chacune des années des moyennes assez 
concordantes, qui, au moins pour Lemberg, sont préférables aux 
sommes. La végétation se réveille ici plus tard du repos hivernal et est 
plus favorisée par une augmentation continue de la température 
qu'à Vienne, où l'élévation est pendant toute Tannée interrompue 
par des abaissements réitérés. Dans ce cas-ci les sommes thermomé- 
triques paraissent mieux convenir que les moyennes, comme le 
montrent les déviations moyennes exprimées en centièmes. 

Pour les observations des plantes qui se trouvent sous ma direc- 
tion, à l'Institut central pour la météorologie et le magnétisme ter- 
restre, j'ai tracé des instructions particulières que l'Académie des 
sciences de Vienne a approuvées et qui, sur l'avis de M. Quetelet, 
ont encore été acceptées par l'avant-dernier congrès statistique de 
Londres (1861). De même la Société des naturalistes et médecins 
allemands à Vienne les admit également en 1857. A celte époque 
la méthode d'observation possédait en Autriche la plus grande 
extension et comptait près de 100 adhérents disséminés dans près 
de 70 stations différentes ; leurs observations furent publiées dans 
les bulletins de l'Institut central de météorologie et de magnétisme 
terrestre à Vienne, de même que, en partie, dans les mémoires de 
l'Académie des sciences et de la Société impériale de zoologie et de 
botanique. On peut juger des matériaux qui existent déjà pour ces 
recherches , en sachant que Ici; observations ont commencé en 
1855 et continuent encore aujourd'hui. 

Il existe un semblable mode d'observation à Breslau et à Schwerin, 
le premier sous la direction de M. le professeur Cohn, le second sous 
celle du conseiller aulique Dippe. Celui de M. le directeur Quetelet, 
de Bruxelles, est trop bien connu pour que j'en parle ici. 

Instruit de mes dix années d'observations, dont j'ai déjà parlé, 
au jardin botanique de Vienne, j'ai choisi comme sujet de sem- 
blables études la Flore de la basse Autriche, et j'espère être bientôt 
à même de fixer, pour plus de 1000 plantes, les époques certaines 
de la floraison et de la fructification. Son application n'en tardera 
pas à prouver toute l'utilité. 

Je me contente d'avoir, par cette notice, dirigé l'attention sur un 
point du programme. 
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V. ALIMENTATION VÉGÉTALE. - ROLE DE L'ATMOSPHÈRE, INFLUENCE 
DES AZOTATES, DE L'AMMONIAQUE, DES PHOSPHATES. — THÉO- 
RIE DES ENGRAIS, DES COMPOSTS ETC. 

M. Pynaert (Belgique) : 

La terre de bruyère. 

Messieurs, 

Parmi les questions dignes d'éveiller l'attention des hommes qui 
consacrent à l'horticulture leur intelligence ou leurs loisirs, il en 
est certes peu qui soient d'un intérêt plus immédiat que celle qui a 
rapport à l'éducation de la grande majorité des plantes ornementales. 

Si en agriculture la composition, les qualités diverses du sol ont 
une importance capitale, on peut concevoir aisément que dans nos 
cultures artificielles, où tout doit être prévu, combiné à l'avance avec 
une exactitude d'autant plus scrupuleuse que tout y est factice, on 
peut concevoir, disons-nous, que la part d'action du sol doit être 
encore plus considérable. 

A ce titre, la question de la terre de bruyère est une de celles qui 
méritent le plus d'être élucidées par une discussion approfondie. 
En vue de faciliter celte discussion, nous nous sommes donné pour 
tâche de réunir quelques uns des faits principaux qui la concernent 
et d'en déduire les conséquences. 

Sous le nom de terre de bruyère, on désigne d'ordinaire une terre 
végétale, dont la formation est due à l'accumulation naturelle de 
débris végétaux qui se décomposent lentement sous l'influence 
désorganisatriee des agents atmosphériques. On peut dire hardiment 
que celte substance est aussi importante pour l'art horticole que 
n'importe quelle matière première dans l'industrie manufacturière. 
C'est elle qui constitue la base des sols artificiels réclamés par la 
nature si variée des végétaux qui peuplent nos jardins et nos serres. 
Que l'on prenne le premier livre venu traitant de jardinage, par- 
tout on verra l'indication des divers soins de culture accompagnée 
de la composition de la terre à employer, composition dans laquelle 
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la terre de bruyère, ou du moins celle que Ton appelle de ce nom, 
entrera pour une part plus ou moins grande, très-souvent pour la 
plus grande part. Il est hors de doute que sans elle une foule de 
plantes parmi celles qui jouissent de la plus grande vogue de- 
vraient disparaître de nos collections. 

Eli bien, n'est-il pas étrange de voir qu'une matière si répandue, 
qui ne peut jamais faire défaut là où l'art des jardins est appelé à 
déployer ses richesses, n'est-il pas étrange de voir qu'une matière 
si indispensable est non-seulement mal connue, mais que son action 
est non moins fréquemment mal comprise? Pourquoi? Parce 
qu'elle a été primitivement mal dénommée et que de cette dénomi- 
nation inexacte est résultée, dans la suite, une confusion à laquelle, 
il faut le dire, peu d'ouvrages horticoles, périodiques et autres, ont 
pu échapper. 

Nous allons essayer de faire cesser celle confusion ; elle n'a été 
que trop longtemps, on peut en être convaincu, la cause d'erreurs 
et de mécomptes amers. Nous n'avons pas toutefois l'intention de 
traiter la question dans son ensemble et sous ses diverses faces. 
Nous la considérerons simplement ici au point de vue pratique, 
en bornant nos recherches et nos études spécialement à la terre 
de bruyère de Gand. 

Disons d'abord que la terre, connue partout sous le nom de terre 
de bruyère de Gand et que nous lui donnons aussi nous autres 
Gantois, n'est pas à vrai dire de la terre de bruyère. C'est pourtant 
sous ce nom qu'on la désigne généralement et même les plantes qui 
se plaisent particulièrement dans cette terre, les Rhododendrons, 
les Azalées, les Gamellias, etc., qui constituent, comme on sait, 
une branche si importante du commerce horticole de notre ville, 
sont connues partout sous le nom générique de Plantes de terre de 
bruyère. 

On peut constater ici une fois de plus combien il est regrettable 
de voir adopter par la science et sanctionner par elle jusqu'à un 
certain point, des dénominations fausses, créées dans le principe par 
des hommes de pratique, incontestablement versés dans l'art qu'ils 
exerçaient, mais qui en dehors de celui-ci n'attachaient jamais 
qu'une importance secondaire à l'exactitude technique de ces 
dénominations. Nous n'avons nul besoin de prendre en dehors 
de notre sujet des exemples pour corroborer cette assertion ; d'ail- 
leurs les inconvénients de cette inexactitude sont suffisamment 
reconnus. 
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Pour en revenir à notre terre de bruyère, qui est tout bonnement 
du terreau de feuilles et pas autre chose, cette fausse dénomination 
est si bien enracinée, même chez les gens qui se font une véritable 
industrie de l'extraction de celte matière première, que, si nous ne 
craignions d'avoir l'air de faire de la réclame indirecte, nous don- 
nerions ici une copie de la carte d'adresse (en français) de l'un 
d'entre eux qui s'intitule marchand en terre de bruyère (sic). Main- 
tenant l'origine de cette dénomination erronée est-elle due à l'emploi 
exclusif de cette terre pour la culture des Bruyères du Cap, qui 
furent jadis une de nos spécialités favorites, ou bien cette terre elle- 
même n'a-t-elle été employée que comme substitutif à la véritable 
terre de bruyère, laquelle n'est pas abondante chez nous? C'est ce 
que nous ne pouvons guère éclaircir, d'autant plus que Terreur 
pourrait bien avoir son origine en France, où la plupart des Traités 
d'horticulture confondent ces deux terres. 

Quelle différence énorme faites-vous donc entre la terre de 
bruyère et le terreau de feuilles, nous demandera-l-on? — Autant, 
pourrions-nous répondre, qu'entre deux champs dont l'un serait 
estimé à cinq mille francs l'hectare et l'autre à huit mille. 

La terre de bruyère proprement dite est la couche superficielle 
du sol, épaisse de huit a quinze centimètres, que l'on enlève dans les 
landes stériles et sablonneuses, où les bruyères sauvages constituent 
pour ainsi dire toute la végétation. Cette couche est formée de ter- 
reau, ou, si l'on veut, d'humus, résultant de la décomposition des 
détritus annuels de ces plantes, humus auquel vient se mélanger 
une portion variable de sable. Celui-ci est le plus souvent d'une 
nature ferrugineuse et provient des parties dénudées du sol, d'où 
il est déplacé par les vents. Celle circonstance explique la diversité 
des terres de bruyère , leur composition , leur qualité si variables. 
Notons surtout que le sable ferrugineux est antipathique à beaucoup 
de plantes. Dans la même localité, il n'est pas indifférent non plus 
d'enlever l'humus dans les parties sèches ou dans les parties humi- 
des. Le premier seul convient à toutes nos cultures; tandis que 
l'humus qui s'accumule dans les bas-fonds, dans les endroits exposés 
à l'humidité, est d'une nature tourbeuse, nuisible aux végétaux 
cultivés, comme la tourbe elle-même, lorsqu'elle n'a pas été préala- 
blement assainie. 

En règle générale, la terre de bruyère est peu fertile. Le plus 
souvent elle est très-sableuse et présente au plus haut degré les 
défauts des terres qui sont de cette nature. Employée pure, c'est à 
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dire sans addition d éléments plus nutritifs, elle ne convient qu a 
certaines plantes d'une croissance très-lente. 

La soi-disant terre de bruyère, employée à Gand, n'a de rapport 
avec celle que nous venons de caractériser rapidement que par sa 
nature humeuse. Elle provient de la décomposition des feuilles dans 
les bois ; de là le nom de terre de bois (boschgrond) qu'on lui donne 
aussi quelquefois, mais plus rarement, quoique plus correctement. 
Au point de vue de la culture, elle se distingue de la terre de bruyère 
proprement dite en ce qu'elle en a toutes les qualités, ou du moins 
qu'on peut aisément lui donner celles-ci, sans en offrir jamais les dé- 
fauts au même degré. Elle est bien plus riche en humus et renferme 
par conséquent moins de sable. Celui-ci doit y être mélangé dans la 
proportion d'un tiers ou d'un quart pour toutes les plantes cultivées 
en pots. Pour la culture de pleine terre, la proportion de sable peut 
être moindre, surtout lorsque le terreau n'est pas d'une décomposi- 
tion trop avancée; ainsi lorsqu'il provient d'un bois jeune, où il n'a 
pas eu le temps de s'accumuler et de former une couche épaisse, 
on l'emploie fréquemment sans addition de sable, précisément 
parce que celui-ci s'y trouve déjà mélangé quelque peu naturelle- 
ment. Autour de Gand, cette (erre ne s'extrait que des bois dont le 
sol est sablonneux. 

L'introduction d'une certaine quantité de sable dans le terreau 
de feuilles a pour effet de maintenir celui-ci dans un plus grand 
étal de division et d'empêcher l'humus de s'agglomérer par suite 
du tassement et des arrosements. L'infiltration des eaux est ainsi 
rendue plus facile, le sol s'aère mieux et devient par là plus fertile. 
Ceci est un point sur lequel nous croyons devoir insister. Toutes 
autres conditions égales, la fertilité d'un sol s'accroît avec sa poro- 
sité. Cette fertilité n'est-elle pas en grande partie la conséquence de 
la décomposition plus ou moins rapide, sous l'influence de l'air et 
d'une humidité modérée, des matières nutritives que le sol renferme 
et de leur transformation en principes solubles? Par conséquent, 
plus l'accès de l'air dans le sol est rendu facile, plus cette décom- 
position, celte transformation est active et plus le sol devient 
généreux. On perd trop souvent de vue qu'un sol peut renfermer, 
et renferme quelquefois, tous les éléments d'une grande fécondité, 
sans être néanmoins fertile, précisément parce que ces éléments ne 
sont pas dans un état assimilable. L'air est un agent dont l'inter- 
vention est surtout nécessaire pour que la transformation de ces 
éléments en principes assimilables puisse s'opérer. 

10 
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De ce qui précède, on pourrait lirer une conclusion (oui à fait 
contraire h l'opinion que nous avons exprimée plus haut, c'est à dire 
que le sable rend l'humus plus fertile et par suite que la terre de 
bruyère proprement dite, dont la nature est toujours très-sableuse, 
est plus fertile que le terreau de feuilles. Ce serait une erreur. Le 
sable n'est qu'une matière inerte qui sert ici d amendement. L'humus 
seul est propre à alimenter les végétaux par la décomposition gra- 
duelle et continue de ses éléments ; mais lorsqu'il est isolé, sa nature 
physique, dans certains cas, le rend peu favorable à la végétation. 

Ainsi donc le terreau de feuilles doit être toujours mélangé d'une 
certaine quantité de sable. Si on a le choix, on donnera la préfé- 
rence au sable le plus pur, au sable blanc. Ce mélange peut toujours 
remplacer avec avantage la meilleure terre de bruyère proprement 
dite, d'autant plus que la terre de bruyère réellement bonne ne se 
trouve que très-rarement. 

Mais ce n'est pas dans son emploi comme substitutif à la terre 
de bruyère que le terreau de feuilles trouve sa véritable impor- 
tance. Employées isolément, les terres humeuses ne sont pas d'une 
grande richesse, quoiqu'elles le soient à un degré différent encore. 
Dans cet état, elles conviennent uniquement à des plantes d'une 
végétation peu rapide et qui craignent les engrais quelle que soit 
leur origine, dès qu'ils renferment des sels ammoniacaux ou alca- 
lins. Qui ne connaît l'antipathie des plantes de terre de bruyère 
pour les fumiers en général, même pour ceux d'une fermentation 
très-avancée? On sait parfaitement aussi que la culture des Erica 
du Cap devient un problème insoluble, lorsqu'on est obligé de faire 
usage pour les arrosements d'eau de puits qui renferme des traces 
de sels calcaires. 

Les terres humeuses deviennent surtout d'un emploi précieux 
pour former ces mélanges, ces composts, comme disent les Anglais, 
destinés à imiter dans une certaine mesure la composition variée 
du sol des diverses parties de la terre, où les végétaux semblent 
vivre avec plus ou moins de prédilection. Cette imitation de la 
nature ne doit pas être servile; ce ne serait guère le moyen d'arriver 
à la perfection dans nos cultures artificielles. 11 ne faut pas oublier 
qu'il y a loin de la plante qui croit dans sa station naturelle, allon- 
geant ses racines comme ses autres organes au gré de ses caprices 
ou de son tempérament, à la même plante recluse dans nos serres, 
où pour comble de servitude ses racines se voient emprisonnées 
dans les bornes infranchissables d'un vase étroit. Et pourtant, dans 
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ces conditions qui paraissent si défavorables, la voit-on bien souvent 
affecter des allures joyeuses, subir même parfois une métamor- 
phose complète; tantôt c'est son feuillage qui devient plus ample, 
plus cossu et qui à lui seul lui donne un air plus civilisé ; tantôt 
c'est par une floraison luxuriante, par une fructification précoce, 
que Tinfluence de la culture manifeste sa puissance. Ces résultats 
sont dus en majeure partie aux mélanges dont nous venons de 
parler. On conçoit que pour y atteindre, il ne peut être question 
dans un grand nombre de cas d'imiter scrupuleusement et dans les 
mêmes proportions la nature, la composition du sol où croissent 
les plantes dans leur état spontané. Les vases, les pots à fleurs 
ne pouvant offrir aux racines qu'un espace restreint, il est de toute 
nécessité que cet espace puisse fournir à celles-ci la même somme 
de nourriture qu'elles pourraient trouver en pleine terre, ou même 
une nourriture plus abondante encore; mais il ne faut pas que le 
sol perde pour cela l'état de perméabilité ou de ténacité recherché 
par les plantes. C'est ici que dans la pratique recueil commence. 
Il en est qui veulent un sol ferme et rassis. La plupart et surtout 
celles dont la croissance est rapide préfèrent un sol léger ou qui 
ne soit pas trop fortement comprimé. L'expérience seule peut être 
ici un guide sur. 

Quel est dans ces mélanges le rôle, ou si l'on veut l'utilité, 
soit de la terre de bruyère, soit du terreau de feuilles? — Pour 
mieux faire comprendre ce point important, nous sommes obligé 
d'entrer dans quelques détails sur la composition du sol en général 
et sur l'influence qu'il exerce sur la végétation. Nous pensons que 
celle digression est loin d'être déplacée ici. 

Le sol naturel en état d'être soumis à la culture a ordinairement 
pour base ou l'argile ou le sable; le plus souvent c'est un mélange 
de ces deux corps. Il semble d'autant plus fertile que ce mélange 
se trouve dans une proportion plus égale , tandis qu'il est presque 
stérile, lorsque l'une ou l'autre de ces substances se rencontre isolé- 
ment. L'argile et le sable seuls ne conviennent à la culture d'aucune 
plante. Cela tient en grande partie à leur nature physique. La 
compacité de l'argile pure empêche le contact de l'air et le déve- 
loppement des racines; l'eau ne la pénètre pas et au retour du 
printemps le sol reste longtemps froid et humide. Au soleil, sa sur- 
face se durcit, se fendille, ce qui rend pour ainsi dire la germina- 
tion impossible. Le sable a des défauts tout opposés ; il n'a pas de 
consistance, ne retient pas l'eau et se dessèche avec une trop grande 
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rapidité. Par le mélange , les défauts mutuels de l'argile et du sable 
se neutralisent; ils constituent alors le meilleur fond pour la géné- 
ralité des plantes. Mais ce ne sont pas ces substances en elles- 
mêmes qui peuvent donner au sol sa fertilité. Le sable et l'argile 
lorsqu'ils sont purs sont aussi inertes l'un que l'autre. La fertilité 
intrinsèque d'un sol dépend de la présence en quantité plus ou 
moins grande de matières minérales et de matières organiques 
propres à constituer sous forme de sève, par leur décomposition et 
leur dissolution, le liquide absorbé par les racines. 

Les matières minérales, destinées à former la partie osseuse du 
végétal, partie relativement petite quant au poids, ainsi que le prouve 
la minime quantité de cendres que laisse une plante, manquent rare- 
ment dans le sol ; mais il peut arriver qu'elles soient insuffisantes ou 
qu'elles aient été épuisées à la suite d'une longue culture. Le chau- 
lagc remédie partiellement à cet appauvrissement. Dans les jardins,, 
il est probable qu'un appauvrissement analogue doit se produire 
alors surtout que la culture n'est pas très-variée et que l'engrais 
lui-même que l'on emploie est toujours le même. Des observations 
positives n'ont pas encore été faites à ce sujet, excepté en ce qui con- 
cerne les arbres fruitiers; leur stérilité, leur manque de vigueur ou 
de rusticité , ce que plusieurs pomologues ont appelé leur dégénéra- 
tion, a été attribué récemment et non sans apparence de raison, au 
défaut de matières minérales dans le sol. N'oublions jamais que la 
plante exige pour son développement les mêmes substances que celles 
qu'on retrouve dans ses cendres. Comme nous l'avons déjà observé 
en passant, ces substances se trouvent quelquefois dans le sol, sans 
que les végétaux puissent en profiter, attendu qu'elles n'y existent 
pas sous une forme assimilable, sous une forme soluble. Celte forme, 
elles ne la prennent que lentement sous l'action des agents atmos- 
phériques, de l'air, de l'humidité et de la chaleur solaire. Accidentel- 
lement, cette transformation s'opère d'une manière plus rapide; par 
exemple sous l'action d'une calcination modérée du sol. Du moins on 
attribue à ce fait la grande fertilité du sol des places à charbons, où 
la terre a été pour ainsi dire brûlée lors de l'établissement des fours. 

Quant aux matières organiques, leur abondance n'est pas moins 
variable que celle des matières minérales. Elles constituent en grande 
partie ce que l'on appelle l'humus du sol. Cet humus provient tou- 
jours des détritus d'une végétation antérieure, à moins d'avoir été 
apporté artificiellement sous la forme d'engrais végétaux ou de 
fumiers d'élable. L'humus, quelle que soit son origine, mais surtout 
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celui d'origine végétale, renferme les éléments naturels de la nutri- 
tion des plantes; sa décomposition fournit à la fois et le carbone qui 
entre pour une part si large dans la constitution du tissu végétal et 
la matière minérale. Celle-ci ne parait pas à l'état visible dans la 
décomposition lente, mais on peut l'isoler par la combustion. Voilà 
pourquoi certaines plantes peuvent prospérer dans la terre de 
bruyère pure ou dans un mélange de terreau de feuilles et de sable. 
Ce qu'il y a déplus remarquable, c'est que toutes les plantes de 
cette catégorie languissent dans un sol qui contient de l'engrais pro- 
prement dit. Cette règle souffre peu d'exceptions, croyons-nous. 
Il est vrai que le Camellia supporte parfaitement les engrais, mais 
on sait que le Camellia n'exige pas la terre de bruyère pure et qu'il 
vient très-bien dans un mélange de terreau de feuilles et de terre 
argileuse. Peut-on dire que c'est une vraie plante de terre de 
bruyère? Nous avons aussi vu cultiver avec le meilleur succès des 
Ananas dans du terreau de feuilles pur ou simplement mélangé de 
sable, et ce ne sont certes pas là ce qu'on peut appeler des plantes 
de terre de bruyère; car dans les pays où ils viennent à l'état spon- 
tané, dans ceux où ils sont soumis à la culture en grand, ils végètent 
avec plus de vigueur et donnent de plus beaux produits dans les 
terres argileuses qu'ailleurs. 

C'est ici le lieu d'examiner la nature toute spéciale des terres 
végétales naturelles; car il ne faut pas confondre le terreau artificiel 
que l'on peut obtenir par la décomposition de matières accumulées 
en las, avec celui qu'on trouve dans les bois et dans les bruyères. 
Les praticiens n'ignorent pas que le terreau fabriqué ne vaut jamais 
celui-ci et qu'il est bien loin de pouvoir le remplacer pour toutes 
les plantes. Nous dirons plus; les vraies plantes de terre de bruyère 
ne peuvent s'en contenter. 

Malgré notre répugnance à faire intervenir la chimie dans cette 
dissertation qui n'a aucune prétention scientifique, nous sommes 
pourtant obligé d'y recourir pour faire comprendre comment une 
seule et même substance décomposée ou en voie de décomposition, 
peut acquérir des propriétés différentes selon la manière dont cette 
décomposition a lieu. Que l'on ne s'effraye pas toutefois ; nous évite- 
rons autant que possible les expressions scientifiques et nous ne 
sortirons pas des faits qui intéressent particulièrement la pratique 
horticole. 

La décomposition de toutes les substances végétales est toujours 
accompagnée de la production d'acides particuliers, tandis que celle 
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des substances animales, qui renferment de l'azote, donne naissance 
à un terreau doux dont la réaction est ammoniacale. Le terreau de 
feuilles récemment formé contient en outre du tannin, autre acide 
provenant des feuilles elles-mêmes. C'est cet acide qui donne comme 
on sait à 1 ecorce de chêne ses propriétés astringentes si précieuses 
dans l'industrie du tannage. Ce tannin peut être nuisible à la végé- 
tation; la faible quantité que le vieux tan extrait des cuves en 
relient encore, suffit pour empêcher la croissance des mauvaises 
herbes dans les sentiers des jardins, sur lesquels on en répand à cet 
effet une mince couche. Dans le terreau de feuilles, le tannin dis- 
parait à mesure que la décomposition avance. Les acides dont la 
formation est due au contraire à cette décomposition sont de deux 
natures; ils sont so'ubles ou insolubles. Les premiers accompagnent 
les seconds lorsque la décomposition a lieu dans l'eau ou lorsqu'elle 
se fait sous l'influence d'une humidité persistante. Ce sont les acides 
solubles qui donnent a la tourbe sa réaction acide et la rendent 
impropre à la culture, quoiqu'elle soit uniquement composée de 
débris végétaux. Mais cette acidité peut lui être enlevée, par exem- 
ple, en la laissant égoutter ou en y ajoutant de la chaux, des cen- 
dres de bois, etc. C'est ainsi que la plupart des terrains tourbeux 
des environs de Paris ont été convertis en jardins maraîchers de la 
plus grande richesse. 

De même dans nos serres, la tourbe débarrassée de son acide 
peut être employée avec grand avantage; on en tire notamment 
un excellent parti dans la culture des Orchidées exotiques répu- 
tées si difficiles et si capricieuses. 

Dans les bruyères et dans les bois, les parties basses, où l'eau 
reste longtemps stagnante, offrent un terreau dont l'acidité a beau- 
coup d'analogie avec celle des tourbières ; ce terreau est plus noir 
que celui des parties sèches et le jardinier inexpérimenté est tenté 
de lui donner la préférence. Nous conseillons de ne le prendre qu'à 
défaut d'autre et seulement pour les végétaux auxquels son acidité 
ne peut être nuisible. Il est bien vrai que cette acidité n'est pas 
permanente et qu'elle peut être enlevée au moyen de chaux et de 
cendres, mais ces amendements ne conviennent guère aux plantes 
de terre de bruyère proprement dite. Reste encore le lavage qui 
doit évidemment entraîner l'acide soluble. Nous ne garantissons pas 
l'efficacité de ce moyen, quoiqu'il soit indiqué par la théorie : l'expé- 
rience suivante pourra fixer plus ou moins les idées sur ce point. 

On sait que les plantes cultivées en pots jaunissent et deviennent 
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malades lorsqu'elles sont arrosées inconsidérément; la terre s'aci- 
difie et la végétation reste languissante, en attendant qu'elle cesse 
complètement si le remède n'arrive pas assez vite. Ici encore c'est 
l'acide particulier aux tourbières qui se forme. Le même accident 
se produit chaque fois que le drainage des pots n'est pas établi de 
façon h permettre un écoulement rapide des eaux surabondantes. 
Afin de l'éviter dans les vases d'une grande dimension, il ne faut pas 
se contenter de mettre quelques tessons pour recouvrir les ouver- 
tures du fond faites précisément en vue d'opérer le drainage ; il 
faut y mettre une couche de tessons de plusieurs centimètres 
d'épaisseur. 

Lorsque le mal est fait, il ne suffit plus de modérer les arrose- 
ments. Le mieux serait de dépoter la plante et de lui donner une 
terre neuve. Ce remède très-simple n'est pas toujours praticable, 
parce que les plantes ne peuvent pas être rempotées ainsi en toutes 
saisons. Celui que nous allons indiquer évite cet inconvénient; il 
consiste uniquement à s'assurer d'abord si le drainage est en bonnes 
conditions et dans ce cas d'arroser copieusement à diverses reprises 
avec de l'eau chauffée à 40° C. environ. L'acide de la terre est ainsi 
dissous et entraîné avec l'eau surabondante. 

Ce procédé, que nous citons pour l'avoir pratiqué avec un plein 
succès, ne prouvc-t-il pas, conformément aux inductions que nous 
pouvons tirer de la théorie, qu'un lavage seul peut suffire à adoucir 
des terres acides? Nous ne voulons cependant rien préjuger sans 
pouvoir nous appuyer sur d'autres faits. Maintes fois, comme nous 
avons eu l'occasion de le constater, lorsque la pratique et la théorie 
semblaient en désaccord, la faute en était non pas à la théorie, que 
l'on accuse parfois trop à la légère, mais à la connaissance trop peu 
approfondie des faits sur lesquels portait la discussion. 

Les terres humeuses en général peuvent entrer pour une part 
importante dans la composition des terres artificielles, des com- 
posts. Nous l'avons dit, ces composts doivent présenter sous un petit 
volume une grande somme de principes nutritifs, en ne perdant pas 
de vue cependant la nature physique du sol. Règle générale, on 
doit chercher à obtenir un mélange à la fois substantiel et meuble, 
qui ne soit ni trop léger, ni trop compacte et qui ne retienne pas 
l'eau avec ténacité. Bien combinés, ces composts opèrent des mer- 
veilles. Ici encore, pour bien établir les proportions, il faut non- 
seulement du raisonnement et de l'observation, il faut surtout ce 
tact qui ne s'acquiert que par la pratique. 
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D'ailleurs dans la formation des terres artificielles, le rôle du ter- 
reau végétal ne se borne pas exclusivement à fournir par sa décom- 
position lente et graduelle un élément nutritif, au même titre qu'un 
engrais quelconque ; son action mécanique mérite aussi d'être prise 
en considération. Il rend les terres argileuses plus perméables, plus 
légères et ses propriétés acides lui permettent d'absorber l'ammo- 
niaque de l'air et des engrais. 

Pour la plupart de ces mélanges, on pourra employer indifférem- 
ment la terre de bruyère, le terreau naturel de feuilles provenant 
des bois ou même l'humus résultant de la décomposition de sub- 
stances herbacées de toute provenance. L'emploi de l'un ou de 
l'autre de ces terreaux est indifférent, dès qu'il s'agit de plantes qui 
supportent les engrais sous quelque forme que ce soit. Il n'en est nulle- 
ment ainsi pour les plantes de terre de bruyère proprement dites. 

Nous ne nous sommes pas encore expliqué sur la différence d'action 
que l'on a constatée chez le dernier de ces terreaux relativement aux 
deux autres. Arrêtons-nous y un moment. 

Nous avons parlé de la nature acide de l'humus végétal. Il faut 
admettre que celte acidité convient aux plantes qui se plaisent dans 
la terre de bruyère et dans le terreau de feuilles. Pourquoi donc ces 
mêmes plantes ne viendraient-elles pas également bien dans l'humus 
végétal préparé artificiellement? Nous croyons que l'explication de 
ce fait, qui semble de prime abord anormal, contraire à la saine 
théorie, réside dans celte circonstance, trop souvent considérée à 
tort comme peu importante dans la pratique, que la décomposition 
des matières organiques ne s'effectue pas de la même manière quand 
l'air n'a pas d'accès dans la masse ou arrive en quantité trop faible 
pour opérer cette décomposition. Que se passe-t-il dans la forma- 
tion de l'humus dans les bois? Les feuilles qui jonchent annuelle- 
ment le sol, y forment une couche peu épaisse, jouissant largement 
du contact de l'air et leur décomposition s'y fait sans que leur 
masse s'échauffe ou subisse une fermentation rapide, comme cela 
doit avoir lieu inévitablement lorsque les feuilles sont mises en tas. 
II sera donc toujours difficile, sinon impossible, d'imiter l'action de 
la nature et par suite les diverses recettes pour fabriquer de la terre 
de bruyère artificielle ou du terreau de feuilles pouvant servir 
aux mêmes usages que celui des bois, ne doivent pas inspirer 
une très-grande confiance. Une seule de ces recettes a peut-être 
de la valeur. Elle est indiquée, croyons-nous, par M. Bertin. Nous 
la donnons ici d'autant plus volontiers qu'elle sert à corroborer notre 
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appréciation. Il faut prendre, dit-on, des feuilles de chêne ou de 
châtaignier, les étendre par un temps sec et froid sur un sol battu, 
les mouiller et les abandonner à elles-mêmes. Quand elles sont 
gelées, on les bat au fléau ; elles se réduisent immédiatement en 
poudre qu'on mêle ensuite avec du sable dégagé de ses partie* ter- 
reuses.... On le conçoit aisément, ce genre de fabrication n'est pas 
appelé à un grand avenir. Où chercher des feuilles de chêne et 
de châtaignier, si ce n'est dans les bois, et là ne vaut-il pas mieux 
laisser le terreau se faire tout seul? Et pour en fabriquer, par 
exemple, une centaine d'hectolitres, ce qui est tout au plus une 
bonne charge de chariot, quel espace ne faudra-t-il pas recouvrir 
de feuilles, en couche assez mince pour que la gelée la puisse bien 
pénétrer? Cette fabrication n'est donc sérieusement possible que 
sur une très-petite échelle. 

Laissons faire la nature ce qu'elle fait si bien et sachons pro- 
fiter de ses faveurs. Partout où il y a des bois, il y a en abondance 
du terreau végétal qui surpasse en qualité la meilleure terre de 
bruyère, pourvu qu'on y ajoute du sable. Il s'agit seulement de ne 
pas aller le chercher dans les parties humides et, pour quelques 
plantes, de ne pas l'employer trop frais. 

La soi-disant terre de bruyère de Gand, si renommée que plu- 
sieurs marchands en exportent en Angleterre et en France jusqu'à 
Douai et Amiens, n'est pas autre chose. On la retire des bois 
où le fond est sec, sableux, et très-souvent le sable s'y trouve 
suffisamment mêlé pour rendre superflue toute addition subséquente 
de cet élément. Les bois qui servent à cette exploitation sont situés 
entre Bruges et Gand, à quelques lieues de cette dernière ville. Ils 
sont formés d'essences à feuilles ■caduques où les Peupliers et les 
Aulnes dominent. Les sapinières peuvent fournir également, mais 
en quantité moindre, un terreau très-léger et riche en humus; 
toutefois nous ne sachions pas que jusqu'à présent , elles aient 
été exploitées sous ce rapport. Leur tour arrivera sans doute, car 
au train dont les choses vont, on peut prévoir le moment où cette 
matière première viendra, non pas à manquer — la nature n'en 
fabrique-t-elle pas tous les ans? — mais à diminuer d'une ma- 
nière très-sensible. On ne se fait pas d'idée de la consommation 
de cet article de commerce. Nous pourrions citer tel établisse- 
ment où la provision annuelle dépasse les quatre mille hecto- 
litres et plusieurs autres qui ne sont pas loin d'atteindre le chiffre 
de trois mille hectolitres. En portant à soixante mille hectolitres 
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par an, les besoins personnels de l'horticulture gantoise, nous 
croyons encore être en-dessous de la vérité. Se figure-t-on bien 
soixante mille hectolitres de matière végétale, sans compter les 
autres auxiliaires, transformés en fleurs, en feuilles, branches, ra- 
cines et cayeux, irradiant tous les ans de notre ville vers tous les 
points de la terre ! Voilà certes des chiffres qui établissent d'une 
manière irrécusable la prospérité toujours croissante de cette in- 
dustrie si merveilleuse et à la fois si modeste et qui dans la longue 
et sanglante crise que nous traversons, ne semble pas même avoir 
été affectée dans sa marche progressive et civilisatrice ! 

Nous ne pouvons terminer cet exposé sommaire sans appeler 
l'attention des hommes compétents sur un côté de la question qui 
intéresse au plus haut degré l'avenir de notre commerce horticole : 
nous voulons parler du côté économique, au point de vue spécial 
où nous nous sommes placé. L'humus est un produit naturel qu'on 
trouve abondamment dans certaines localités, mais qu'il est impos- 
sible de remplacer par un produit artificiel partout où les bois sont 
entièrement défrichés. A Gand, sa valeur est relativement peu 
élevée, parce que les frais de transport sont très-minimes et que 
jusqu'à présent les exploitants n'ont pas eu à payer de taxes ou de 
redevances pour son extraction. En scra-t-il toujours ainsi? Nous 
avons vu où en est arrivée la consommation annuelle dans notre 
ville et tout fait croire qu'elle ira encore en augmentant d'année 
en année avec les besoins et les progrès de nos cultures ; d'autre 
part, nous constatons que cette matière première pourtant si 
encombrante — car l'hectolitre ne pèse en moyenne qu'une cin- 
quantaine de kilogrammes — est sujette à une exportation qui 
s'étend aussi chaque jour davantage. Faut-il admettre avec quelques 
esprits pessimistes que dès aujourd'hui la consommation aurait 
dépassé la production normale et que d'ici à peu d'années la matière 
sera devenue moins abondante au point d'acquérir une valeur plus 
que double? Nous ne le pensons pas; toutefois il est hors de doute 
que cette valeur doit nécessairement s'accroître. Il se peut que plus 
tard la cherté d'une matière première aussi indispensable ait pour 
conséquence de hausser le prix de certains articles, mais elle n'affec- 
tera en rien, croyons-nous, le marché lui-même. Nous ne pensons 
pas non plus qu'il soit désirable de prohiber l'exportation du ter- 
reau de feuilles, comme nous en avons entendu maintes fois expri- 
mer le souhait. En cela nous ne nous laissons aucunement diriger 
par nos convictions libre-échangistes; nous n'y voyons que l'intérêt 
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de l'horticulture gantoise. Celle-ci n'a pas à craindre, pour les spé- 
cialités qui ont porté si loin sa réputation, la concurrence de ceux 
qui auraient à s'approvisionner de terre de bruyère de Gand. La 
terre que l'on exporte est toujours destinée en grande partie à des 
amateurs, pour lesquels la dépense n'est d'ordinaire qu'une question 
secondaire. Nous devons nous efforcer d'aplanir pour eux les diffi- 
cultés, car leurs succès se traduisent en bénéfices pour l'horti- 
culture marchande. 

VI. ESTHÉTIQUE FLORALE : DU BEAU DANS LES FLEURS SIMPLES ET 
DOUBLES. - HARMONIE DES COULEURS. 

M. Itoch (Allemagne) (I) : 

Permettez-moi de parler du beau dans les fleurs simples et 
doubles et je prie l'assemblée de s'entendre sur les principes. Un 
Congrès,, comme celui-ci, où sont venus de tous les pays des 
hommes de science et de pratique , pourrait discuter un sujet 



(1) Discours de M. Koca. 

Professor D r Karl Roch ans Berlin sprach ueber das Schoene bci den ein- 
facbcu and gefuellten Blumen und forderte die Anwesenden auf, sien ueber die 
Prinzipien zu vereinigen. Ein Congress, wie der gegenwaerlige, wo aus allen Rultur- 
Iaendcrn Maenner der Wissenschaft und der Praxis vorhanden seien, vermoege 
ueber einen so wichligen Gegenstand nur zu verhandeln und scbliesslich zu ent- 
scheideu. Der Bcgriff « schoen • bei den Blumen ist ein relativer an und fuer sich 
und bei den cinzelnen Arleu verschieden. Bei den meisten Florblumen bat sich 
nach und nacb cino beslimmle Ansichlgellend gemacht, man verfolgtein bestimmtes 
Ziel bei der Anzucht. Der Begriff schoen oder vollkommen ist bei der Nelke ein auf 
andercr Grundlage ruhender, als bei der Tulpe oder Amaryllis. « Schoen • unter- 
liegl aber auch, wie selbst in der Kunst, so auch in der Blumistik der Mode. 
Wenn man sich vor 20 Jahren bemueht bat bei der Georgine oder Dahlia, aile 
Bluethen des Roerbchens in moeglichst lange Zungenbluethchen zu verwandeln und 
das Roerbchen (oder wie man im gewoehnlicben Leben sagt , die Blume) fuer die 
vollkommenste und schoenste gebalten, wo dieser Anforderung am meisten entspro- 
cben wurde, so strebt man jetzt umgekehrt darnacb , dass sich gar keine Zungcn- 
blûthchen mebr hilden, dass sich dagegen die Boehre der Bluethchen erweitert und 
die Form einer Bienenzelle annimmt. 

Der Begriff • seboen » wecbselt aber nicht allein in der Blumistik, sondera ist 
auch bei den yerschiedenen Voelkcm keincswegs gleich. Waehrend man bei uns bei 
der Georgine reine Farben verlangt, liebt man in der neuen Welt gerade die ge- 
streiften und bandirten Blumen. 

Iede Blume bat ihren Normalbau; bat man aber diesen ein mal bis zu einen 
gewissen Punkt gebracht, so versucht man den Bau anderer Blumen nachzuahmen. 
Bei der Camellie galt lange Zeit die sogenannte Dachziegelform in ihrer Regelmaes- 
sigkeit fuer das Schoenste, jetzt werden auch die Blumen, welche sich in ihrer 
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aussi important et se prononcer d'une manière définitive. L'idée 
du beau dans les fleurs est relative par elle-même et elle diffère 
dans chaque espèce. Un aspect caractéristique a successivement 
prévalu chez la plupart des plantes fleuries; on poursuit, par celte 
voie, un but déterminé. La notion du beau ou du parfait repose, 
dans rOEillel, sur une base autre que dans la Tulipe ou l'Ama- 



Form der Rose, der Ranunkel oder der Pacouie naehero, g es u dit undhoch bezahlt. Die 
gcwoehnlichen Pensées slehen jelzt denen, die die Form und Zeichnung der Pelar- 
gonien oder Aurikei angenommen haben, naeh. Auch bel den Ilyactnthen stefaeo die 
Sorlen , welche man aurikelarltgf nennt, jeUt mit a m boechaten im Preise. Die 
Aster ist ebenfalls in den Ietzten Jahrzehent cine andere geworden; zum Tbeil 
will man filnmen haben, welche den Chrysanthemen gleieben, waehmid man wie- 
derum Chrysanlhemeu mit filnmen den Aslern aehnlich verlangt. 

Es waere gewiss ein interessanter Gegenstand der Bearbeitung die Eatwîckelung 
unserer Florblumcn zu verfolgen und einc GeschicMe dcrselben zu geben. Wir 
haben es frucher in Betrcft* der Aster versucht. Noch ist es Zeil, wo aeltere Gaertner 
Iteehcnschaft von den frueheren For roen unserer Florblumcn geben koennen; bald 
nioechtees zu spaet sein, demi Aufzeichnungen sind nicht gescheben, wo man sich 
Ralhs erholen koeunte. Die frueheren, zum grosse» Tbeil schlechlcu Abbildungen 
vermoegen aber nur wcoig Mittel an die Hand zu geben. 

Die Schoenheit der Florblume liegt in dem Habitus der ganzen Pflanze, im Bau und 
der Stellung und endlich in der Farbe der Blumo. Die Florblume muss moeglicbst 
abgerundcl sein , darf den nackten Stengel moeglicbst wenig oder gar nicht zeigen , 
wesshalb cine Vcraestelung von der Basis aus wuenschenswerih ist. Auch die Aeste 
duerfen nicht sleif abstehen, sondern muessen cinen Bogen bilden und mit Blaettern 
besctzl sein. Aile unnaluerlichen Formen, wie sie namentlich in England so beliebt 
sind und wo die Pflanzen oft noch die Staebchen, Bacnder u. a. w. tragen, durch 
die man sie in der unnaluerlichen Form erhaeit, siud zu verraeiden. 

Die Stellung der Blume muss cine solche sein, dass ibre Oeffnung dem Auge des 
Bcschauers gegenueber steht. Es gilt dièses namentlich von den groesseren Blumen, 
wie von den Georginen und Amaryllis. Hier hat man es auch in der That zu ciner 
grossen Vollendung gebrachl. Die Blumen duerfen weder zu kurz, noch au lang 
geslielt sein. 

Der Bau der Blume ist noch wichtiger fast. fin Allgemeiucn muss die ganze filurac 
abgcrundct sein und darf weder Vorspruenge noeb Buchten zeigen. W as im Allge- 
meiucn gesagt ist, gilt auch von den einzelnen Blumenbtaeltern* Dièse werden flacb 
fuer am schoeusten gehalten ; wellenfoermiger oder gar kratiser Rand sind verhoehnt. 
Im Uebrigen haengt die Schoenheit im Bau von der sonstîgen Eigenthucmtichkcit 
der Blume ab nnd ist ein anderer bei der Tulpe, aïs bei der Nelke oder Levcoje* 
Die Farbe muss rein sein; aile Zwischentypen sind weniger schoen. le inlensiver 
das Blau, Roth, Gelb. u. s. w. erscheint, um so groesseren Eindruck wird die Blunie 
tnachen; den einfarbigen gibt man im Allgeraeinen den Vorzug. Ist aber einmal eine 
Zeichnung vorhanden, so muss aie bestimmt sich auspraegen und in Harmonie stehen 
zur Hauptfarbe. Bunte Blumen haben stets untcrgeordneten Werth, mil Ausnahme 
weniger, z. B. der Nelke, wo aber doch auch nur zwei Farben geliebt werden. 

Professor Roch wollte hier nur Andeutnngen ueber diesen wichtigen Gegensland 
der acstbetischen Gacrtnerei geben, wuenschte aber dass doch auch von anderer Seilc, 
nameniltch durch Praktiker, dersclbe besprochen werde. 
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ryllis. Mais le beau, de même que dans l'art* succombe aussi à la 
mode dans la floricullure. Tandis qu'il y a 20 ans on se donnait 
tant de peine pour transformer, dans les Georgines ou Dahlias, tous 
les fleurons de la calalhide en ligules aussi longues que possible et 
que Ion considérait comme le plus beau et le plus parfait, le capi- 
tule (ou, comme on dit dans le langage vulgaire, la fleur) qui ré- 
pondait le mieux à cette exigence, on s'efforce, au contraire, aujour- 
d'hui, à obtenir qu'il ne se forme presque plus de ligules, mais que 
le tube des fleurons s'élargisse 'et qu'il prenne la forme d'alvéole. 

La notion du beau ne varie pas seulement dans la floricullure, 
mais encore elle n'est nullement la même chez les différents peuples. 
Tandis que nous désirons, chez les Georgines, des couleurs pures, 
on préfère, au Nouveau-Monde, les fleurs le plus diversement striées 
et rayées. 

Chaque fleur a sa structure normale; mais i'a-t-on modifiée 
jusqu'à un certain point, on cherche aussitôt a imiter la structure 
d'autres fleurs. Pendant longtemps, la forme dite imbriquée, chez 
les Camellia, était réputée la plus belle pour sa régularité; de 
nos jours on recherche et on paie d'un bon prix les fleurs qui se 
rapprochent de la forme des Roses, des Renoncules ou des Pivoines. 
Les Pensées ordinaires le cèdent maintenant à celles qui ont pris 
la forme et l'aspect des Pélargonium ou des Auricules. De même 
parmi les Hyacinthes, les variétés que Ton appelle auricuhformes, 
sont maintenant le plus estimées. Les Asters ont également change 
depuis une dizaine d'années ; parfois on veut avoir des fleurs qui 
ressemblent à celles des Chrysanthèmes , tandis qu'on désire d'un 
autre côté des Chrysanthèmes à fleurs semblables aux Asters. 

Ce serait un intéressant sujet d'étude de poursuivre le dévelop- 
pement de nos fleurs et d'en tracer l'histoire. Nous l'avons déjà 
essayé pour les Asters. Il en est temps encore, maintenant que 
d'anciens jardiniers pourraient nous rendre compte des formes 
primitives de nos plantes fleuries ; bientôt il pourrait être trop 
tard, car il n'existe pas de notes que Ton pourrait consulter. Les 
anciens dessins, pour la plupart mal faits, n'offriraient que peu de 
ressources sous ce rapport. 

La beauté de la fleur réside dans l'habitus de toute la plante, dans 
l'organisation et la disposition et enfin dans le coloris des fleurs. La 
fleur doit, autant que possible, être arrondie, ne peut laisser 
paraître que le moins possible ou pas du tout la nudité du pédon- 
cule, par conséquent il est désirable d'avoir une ramification depuis 
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la base. En outre les rameaux ne doivent pas s'élever d une manière 
raide, mais ils doivent former un arc et être pourvus de feuilles. 
Il faut éviter toutes ces formes contre-nature, dont on est si grand 
amateur, surtout en Angleterre cl où les plantes portent souvent 
encore les petites baguettes et les liens, etc., qui servent h les 
maintenir dans cet étal «anomal. 

La disposition des fleurs doit être telle que l'œil de l'observateur 
puisse les voir complètement ouvertes. Gela concerne particulière- 
ment les fleurs assez grandes, comme les Dahlia et les Amaryllis. 
On a en effet porté ces dernières à une grande perfection. Les fleurs 
ne doivent être ni trop longuement ni trop brièvement pédonculées. 

L'organisation de la fleur est encore un point important. En 
général toute la fleur doit être arrondie et ne doit présenter ni 
saillie ni échnnerure. Ce qui a été dit en général, se rapporte aussi 
à chaque feuille florale. Celles qui sont unies sont considérées 
comme les plus belles ; celles dont les bords sont ondulés ou tout- 
à-fait plissés, sont rejetées. Pour le reste, la beauté dans l'organisa- 
tion dépend du caractère propre de la fleur et elle diffère dans la 
Tulipe, comme dans l'OEillet ou la Giroflée. 

La couleur doit être pure ; tous les types intermédiaires sont 
moins beaux La fleur fera d'autant plus de sensation que le bleu, 
le rouge, le jaune, etc., paraîtront plus intenses; on donne géné- 
ralement la préférence aux fleurs unicolores. Mais s'il y existe un 
dessin, il doit se montrer par une empreinte caractéristique et être 
en harmonie avec la couleur principale. Les fleurs bigarrées ont 
toujours un mérite secondaire, à l'exception de quelques unes, par 
exemple l'OEillet, chez lequel il n'y a cependant que deux couleurs 
recherchées. 

Je n'ai voulu donner ici qu'un aperçu sur cette importante question 
de l'esthétique horticulturalc, mais j'espère que d'autres, surtout les 
praticiens, la reprendront encore. 
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VII. COLORATION DES PLANTES. - DE LA PANACHURE (VARIEGATIO) ET 
DU DIMORPHISME QUI EN EST LA CONSÉQUENCE. — LA PANA- 
CHURE EST-ELLE HÉRÉDITAIRE PAR LE SEMIS ET CONTAGIEUSE 
PAR LA GREFFE. 

M. Ton Slebold (Hollande) : 

J ose soumettre au Congrès quelques observations que j'ai faites sur 
les plantes panachées pendant un séjour de dix années au Japon. 

Vous savez, Messieurs, qu'aucun pays du monde ne possède 
autant de plantes panachées que le Japon. La magnifique exposi- 
tion universelle d'horticulture en donne un témoignage bien remar- 
quable. — Quelle peut être la cause de cette particularité? — 
Pour résoudre cette question, il importe de rappeler, avant tout, 
la position géographique de ce vaste empire. Le Japon est situé 
entre le 31 e et le 40° degré de latitude boréale; mais vous savez 
que les pays situés à Test de l'Asie sont plus froids que les pays 
situés à l'ouest sous les mêmes degrés de latitude. La latitude du 
Japon est donc, sous ce rapport, comparable à celle comprise 
dans nos contrées entre le 37 e et le 47 e degré. — Dans les provinces 
méridionales le thermomètre descend rarement au-dessous de R r , 
tandis que dans les provinces septentrionales on observe 5 à 
7 degrés de froid. 

On peut diviser les plantes à feuilles panachées en deux caté- 
gories : celles qui sont panachées ou colorées dans leur état pri- 
mitif naturel, et celles qui à l'état sauvage sont à feuilles vertes, 
mais devenues panachées par suite de leur transplantation de leur 
berceau plus chaud, dans des pays éloignés plus froids. Vous avez 
sans doute remarqué, Messieurs, qu'oïl ne trouve pas dans les 
régions tropicales de plantes d'une même espèce à la fois vertes et 
panachées; les plantes des régions équatoriales sont riches en cou- 
leurs, mais ce n'est guère qu'à l'état sauvage qu'elles offrent ces 
richesses de coloris qui nous les font tant admirer. Dans la zone 
boréale il n'existe pas de plantes sauvages d'une même espèce à 
feuilles panachées. 

Je me permettrai de demander à M. Regel, directeur des jardins 
impériaux de St. Pélersbourg, s'il a jamais vu des plantes sauvages 
à feuilles panachées recueillies en Sibérie. Je crois que non. 

Il n'y a pas dans les régions boréales de plantes primitivement 
panachées. La panachure, si elle est naturelle, appartient aux plantes 
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des régions tropicales ou intertropicales; si c'est une maladie, elle 
appartient aux plantes des pays intertropicaux ou de la zone tem- 
pérée transportées soit par des causes physiques soit par la main de 
l'homme de leur patrie dans des pays plus froids. 

Quelle est donc l'influence naturelle, ou quels sont les moyens 
artificiels qui produisent la panachure des feuilles? Avant de discu- 
ter celle question, je dois vous dire que dans aucun pays du globe 
il n'existe une si immense quantité de plantes panachées qu'au 
Japon. Je me réserve le plaisir de mettre sous vos yeux, Messieurs 
mes confrères, ce soir, au cercle artistique, un ouvrage publié à 
Jédo, dans lequel sont figurées plus de six cents plantes à feuilles 
panachées qui pour la plupart appartiennent primitivement à la flore 
des provinces méridionales ou ont été introduites de la Chine méri- 
dionale ou de l'archipel au sud du Japon. Le quart environ des 
plantes ornementales et des plantes usuelles de cet empire com- 
prend des variétés à feuilles panachées. C'est un fait bien remarqua- 
ble et digne de l'attention. 

Voilà 2000 ans et plus que l'on cultive les plantes d'ornement en 
Chine et au Japon. — On a importé environ 500 plantes de la 
Chine au Japon, plantes qui portent pour la plupart maintenant des 
noms japonais, bien qu'elles ne soient pas plus japonaises qu'un 
étranger ne devient belge parce qu'il a son domicile en Belgique. 

Cependant, il n'y a pas un pays au monde où l'on se livre plus 
qu'au Japon à la création ou plutôt à ta fabrication des plantes 
panachées. Moi-même, Messieurs, je n'ai pas pu résister à l'exemple 
que j'ai eu sous les yeux dans mes voyages au Japon ; toutefois, je 
n'ai fabriqué que trois plantes à feuilles panachées que, jusqu'à 
présent, tous les horticulteurs ont cru originaires du Japon. (Hila- 
rité.) — Ma première création a été livrée au commerce sous le nom 
de Evonymus japonicu* crispus. Vous connaissez tous cette plante, 
Messieurs, et vous n'avez jamais sans doute soupçonné sa véritable 
origine. — Aujourd'hui, je dois à la vérité de déclarer que c'est 
moi qui l'ai fabriquée. (Nouvelle hilarité.) 

J'ai aussi importé, il y a une vingtaine d'années, du Japon une 
plante nommée par méprise Hydrangea japonica, mais qui est la 
véritable Hydrangea asisai de ma Flore japonaise. 

J'avais planté une vingtaine de plantes en pleine terre en 1849 
où elles ont souffert horriblement pendant l'hiver; mais voici qu'au 
printemps, il me vint une plante magnifiquement panachée. — 
C'est ma seconde fabrication i 
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Maintenant, j'ai pris ia liberté d'exposer une autre plante qui 
porte mon nom; c'est le Sedum Sieboldii aureum, dont l'origine 
japonaise n'a jamais été mise en doute par personne ; cette belle 
variété cependant a été fabriquée dans les mêmes conditions que 
les deux précédentes. C'est une belle plante ; mais c'est moi qui l'ai 
produite, elle existe aussi au Japon, mais la plante exposée n'est pas 
du sol au Japon. (Rires et applaudissements.) 

Maintenant, je reviens à la question des causes de la panachure 
et je me demande si, dans un pays aussi chaud que le Japon où 
des échanges nombreux et fréquents ont lieu entre le nord et le sud, 
le changement de climat et de température que subissent les plantes, 
n'est pas pour beaucoup dans cette altération du type primitif. Pour 
moi, Messieurs, j'ai beaucoup médité sur cette question et je suis 
arrivé à cette conviction que le froid exerce une action décisive sur 
la formation de la panachure des feuilles. — Ce qui me le prouve, 
entre autres raisons, c'est que je n'ai jamais vu dans les pays tropi- 
caux des plantes à la fois panachées et vertes ; ce qui me le prouve 
encore, c'est que je ne sais pas que l'on ail jamais obtenu des feuilles 
panachées par semis. 

Voila, Messieurs, le résultat d'observations consciencieuses ; je le 
soumets à votre appréciation et, en attendant que l'accord s'établisse 
sur celte intéressante question, je continuerai ma fabrication de 
plantes à feuilles panachées. (Rires et applaudissements.) 



M. Plauchon (France). Les observations que vient de présenter 
M. Von Siebold sont certainement des plus intéressantes; et, pour 
ma part, je considère comme un fait extrêmement digne de remarque 
cette quantité considérable de plantes à feuilles panachées dans un 
même pays. 

Je dois dire cependant, que je ne crois pas que le froid soit la 
cause de la panachure et voici pourquoi : c'est que de deux plantes 
do même espèce, plantées dans des conditions identiques, Tune pourra 
pousser des feuilles panachées, tandis que l'autre ne manifestera pas 
ce phénomène. — Ainsi, au printemps de Tannée dernière, j'ai planté 
à Montpellier deux Eucalyptus globulus devant une terrasse exposée 
au midi, c'est-à-dire dans une situation où le soleil en été échauffe 
le thermomètre jusqu'à 50 degrés; l'un des deux s'est étiolé; il ne 
s'est pas panaché par portions, mais il a pris une teinte jaune et 
maladive qui répond strictement à une sorte de panachure totale. Je 
voulais faire des expériences, m'assurcr si un sol aussi ardent aurait 
détruit ces plantes, et, tandis que, en général, on croit utile de cul- 

18 
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tivcr à l'ombre les plantes d'Australie, j'ai placé mes sujets en plein 
soleil et ils ont parfaitement résisté aux grandes chaleurs de l'été. 
— Les plus fortes chaleurs étant passées, j'ai traité mon Eucalyptus 
malade par le fer, qui, comme vous le savez, a la propriété de rendre 
leur couleur aux plantes étiolées. 

J'ai employé, pour faire mon expérience, 950 grammes de sulfate 
de fer; à cette dose trop forte le remède agit vivement : car bientôt 
les feuilles de ma plante se séchèrent; je crus l'avoir tuée. Cepen- 
dant, je remarquai qu'il restait encore intact un petit bourgeon ter- 
minal et, en effet, ce bourgeon (nu) se développa bientôt et ma plante 
se rétablissant peu & peu poussa de partout des ramusculcs h feuilles 
parfaitement vertes. 

Quelle que soit la cause de l'étiolement de l'un de mes deux 
Eucalyptus, il est donc bien certain que le froid n'y a été pour rien et 
d'ailleurs les deux sujets s'élanl trouvés, quant & la température, dans 
des conditions identiques, on ne peut considérer la pan achure totale 
de l'un d'eux que comme une maladie tenant a d'autres causes que le 
froid. 

ML Relchenfeach (Allemagne). Je désire ajouter un seul mol aux 
observations qui viennent d'être présentées. Nous avons eu à Hambourg 
un Aralia (Tetrapanax) papyrifera, dont un rameau s'est couvert de 
feuilles panachées, tandis que le reste du sujet a conservé toute sa vi- 
gueur et sa couleur primitive. Ce fait prouve que, cette fois du moins, 
ce phénomène n'a pas été le résultat d'une influence climatérique. Nous 
avons fait des boutures de ce rameau et nous avons quelque espoir de le 
propager. 

J'ai jadis fait bien des excursions botaniques dans l'Europe centrale, 
mais de toute ma vie je n'ai vu que deux plantes panachées : le Vacci- 
nium myrtillus et le Vinca tninor, et je dois ajouter que j'ai rencontré 
ces deux sujets dans les mêmes conditions, c'est-à-dire h proximité d'une 
fourmilière; ce qui me parait un fait assez curieux et digne d'être 
signalé. 

M. Voa Slebold (Hollande). Je ne pense pas qu'on ait encore suffi- 
samment propagé les plantes de la Chine pour pouvoir affirmer qu'elles 
conserveront toujours leur panachurc. 11 arrive fréquemment que des 
plantes malades prennent des feuilles panachées; mais je crois que c'est 
un fait extrêmement rare que l'existence de plantes panachées indigènes 
cultivées en pleine terre. J'admets parfaitement qu'une plante origi- 
naire d'une contrée chaude, transportée dans une contrée tempérée, 
pourra se couvrir de feuilles panachées; mais je ne crois pas qu'il y ait 
en Belgique, ni en Allemagne, dix plantes sauvages qui soient à la fois 
vertes et panachées sur les mêmes lieux. C'est la tout ce que je veux 
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constater* Quant à l'explication du phénomène, elle appartient plutôt à 
la physiologie botanique. Quant à moi, j'ai parlé en simple observateur 
et tout ce que je puis garantir, c'est la parfaite exactitude des assertions 
que je livre à la publicité* 

Examinez toutes les plantes à feuilles panachées de nos contrées qui 
ornent l'exposition et vous verrez qu'elles sont pour la plupart origi- 
naires des régions méridionales; et qu'aucune d'elles n'appartient à 
l'Europe boréale. 

M* Planehon (France). VArum ilalicum est le plus souvent 
panaché dans notre pays. 

M* Von Slebold. C'est une plante qui vient d'Italie; elle n'est pas 
de votre pays. 

ML Regel (Russie). Permettez-moi quelques observations et accordez- 
mpi votre indulgence si je ne puis m'exprimer dans votre langue aussi 
bien que je le voudrais. 

On vous a parlé des causes de la panachure. Je crois qu'il serait très- 
difficile d'indiquer ces causes, et qu'elles doivent, dans tous les cas, être 
de plus d'urgence. 11 est possible, comme le prétend M. Von Siebold, 
que le froid exerce quelque influence quant à ce phénomène, mais 
la nature du sol, les maladies des plantes doivent aussi agir- Si le froid 
était la principale cause de la panachure, nous aurions a St. Pétersbourg 
quantité de plantes panachées. Or, il n'en est rien , et généralement 
nous avons perdu les plantes panachées qui nous ont été envoyées 
d'autres pays. 

Quant à la cause de la multitude de plantes panachées qui se trou- 
icnt au Japon, elle se comprend, selon moi, facilement. Au Japon, 
comme en Chine, les plantes panachées sont très-eslimées; les jardi- 
niers s'y appliquent donc depuis longtemps à multiplier artificiellement 
les panachures des plantes. Vous savez que les variétés a feuilles pana- 
chées se multiplient presque toujours accidentellement. Quelquefois, 
comme on vous en a cité un exemple, une seule branche sur une plante 
se panache. Nous la coupons, nous la greffons et nous obtenons une 
variété panachée. 

M. Von Slebold. En Russie la panachure des plantes introduites, 
ne peut être effectuée, parce que les plantes exposées & + 40° à 25° R. 
périssent toutes, tandis que sous -t~ 5° à 7° degrés R. elles deviennent 
seulement malades et par suite panachées. 



M. Hoffmann (Allemagne). J'ai trouvé au centre de l'Allemagne une 
plante qui était parfaitement panachée; c'est le Glechoma hederacea. 
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Je l'ai plantée dans mon jardin ; je l'ai conservée pendant plusieurs mois ; 
elle a poussé d'autres rameaux qui étaient parfaitement verts et je n'ai 
plus eu de plante panachée. 

J'ai fait de nombreuses expériences sur l'influence du sol au point 
de vue principalement de la panachure de certains fruits, et particuliè- 
rement du haricot. J'ai surtout multiplié les expériences sur le Phaseo- 
lus haematocarptts Savi. Cette plante a des fruits k peu près jaunes 
avec des stries rouges. J'ai semé des graines de ce Phascolus, striées en 
jaune et en rouge» dans un certain nombre de couches dont les terres 
étaient très-différentes. Les unes étaient bien fumées, d'autres étaient 
composées de sable, d'autres de calcaire pur. J'en ai planté dans un 
endroit très-ombragé, d'autres étaient exposés au plein soleil. Je croyais 
pouvoir ainsi changer ou détruire les mouchetures. Le résultat, je puis 
vous le dire en quelques mots, a été celui-ci : Je n'ai pas eu de succès, 
j'ai obtenu parfois ce qu'on aurait pu appeler des variétés; niais l'espèce 
est stable, absolument stable. Quelquefois des semences commençaient 
à avoir des stries rouges, plus larges que précédemment. D'autres fois, 
à la première vue, les semences paraissaient entièrement ronges. J'ai fait 
un choix de ces semences rouges ou & peu près rouges, et je les ai plan- 
tées l'année suivante dans un sol choisi exprès, % par exemple dans uti 
sol calcaire ; je croyais que je parviendrais a obtenir une espèce absolu- 
ment rouge; mais la deuxième ou la troisième année, j'ai de nouveau 
obtenu des graines striées; il m'a été impossible de leur maintenir la 
couleur rouge d'une manière stable. 

M. le D r Rodiga» (Belgique). M. Von Sicbold nous a dit tout à 
l'heure qu'il était très-difficile de trouver dans le mémo pays une espèce 
panachée et la même espèce non panachée. Je lui répondrai que j'ai 
trouvé ici plusieurs espèces franchement panachées. Ainsi nous avons à 
l'exposition une très-belle plante qui est bien décidément de notre 
pays, c'est le Symphytum officinale foliis marginatis. Cette plante est 
non-seulement de notre pays, mais elle croit dans toutes les régions 
froides de notre hémisphère. 

Vous avez ensuite une plante qui est très-commune, c'est le Glechoma 
hederacea. On en trouve deux variétés bien distinctes à feuilles pana- 
chées. Moi-même j'ai trouvé le Viola canin a très-bien panaché. Je l'ai 
encore dans mon jardin. 

J'ai aussi trouvé le Senecio jacobœa panaché. Nous avons encore une 
foule d'autres plantes panachées. Je crois, du reste, que la panachure 
peut se produire naturellement chez toutes les epêces végétales quelcon- 
ques et être reproduite ensuite. D'abord si c'est un état maladif, pour- 
quoi toutes les plantes ne pourraient-elles pas devenir malades? Si 
ce n'est pas un état maladif, il n'y a pas de raison pour qu'une 
plante une fois panachée ne se reproduise soit par graine, soit par 
un mode artificiel quelconque, tel que la greffe, etc. Souvent une branche 
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se panache isolément et la paaachure peut être aisément perpétuée par 
les moyens connus. 

Nous disons que les plantes panachées se reproduisent par graines : 
j'ai semé des graines d'une plante que M. Von Siebold a lui-même in- 
troduite en Europe : le Fankia japonica foliis albo marginatis. J'en ai 
obtenu une belle variété, aujourd'hui connue de tous les amateurs, le 
Funkia japonica foliis viridi marginatis. 

Je désire attirer ici spécialement l'attention sur une question que les 
physiologistes seuls qui s'occupent spécialement de la science peuvent 
résoudre. 

J'ai semé des graines d'une des plantes dont je viens de parler, le Sym- 
phytum officinale à feuilles marginées de blanc, et j'ai eu l'année dernière 
beaucoup de graines qui ont bien germé; mais les cotylédons étaient 
tout blancs» Les premières feuilles ne se sont pas développées. Cette 
année j'ai semé de nouveau, j'ai cru que la jeune plante ne pouvait 
supporter les rayons solaires. J'ai donc soustrait, non seulement la jeune 
plante, mais les cotylédons pendant leur développement, aux rayons du 
soleil et les plantes ont péri quand même. 

J'ai semé un autre Symphytum panaché trouvé par moi-même, dont 
les feuilles ne sont pas marginées, mais sont différemment maculées 
soit en jaune verdâtre, soit en vert plus pâle; ces graines ont développé 
des cotylédons verts dans un état parfait de santé et ensuite se sont 
développées des feuilles panachées. Pourquoi les plu mules ou premières 
feuilles ne se sont-elles pas produites par les graines qui ont donné des 
cotylédons blancs, tandis qu'elles se sont parfaitement développées dans 
celles qui avaient les cotylédons verts? C'est là une question intéressante 
à résoudre et que je soumets aux physiologistes. 

H. André (France). Messieurs, comme AI. Von Siebold demandait 
tout h l'heure un très-grand nombre de faits, qui pourraient servir à 
établir une théorie sur la panachure , je crois devoir, sans prétendre 
fournir celte théorie, vous donner certains faits, qui pourraient servir 
à élucider cette intéressante question. 

Je crois que Ton peut trouver à l'état spontané, un certain nombre de 
plantes panachées. Je citerai le Silybum marianum, chardon originaire 
de nos contrées, qui se présente constamment panaché de blanc sur 
les tiges et les feuilles ; le Lamiutn maculatum, qui même a reçu son 
nom spécifique de la maculature de ses feuilles; la Pulmonaire officinale 
(Pulmonaria officinalis) 9 VOrchis tnaculata 9 le Symphytum officinale 
panaché, le Campanula spéculum panaché et un grand nombre d'autres 
plantes qui ne peuvent me revenir immédiatement à la mémoire. 

Une partie de la question en discussion porte snr ce point : la pana- 
chure est-elle héréditaire par le semis et contagieuse par la greffe ? 

Je crois que la panachure est parfois héréditaire par le semis; on en 
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a de nombreux exemples, parmi lesquels je pourrais citer plusieurs 
Amarantes (Amarantus bicolor et tricolor, Pteris tricolor, argyrea, 
Pavetta Borbonica), qui se produisent invariablement par semis. Ces 
plantes sont-elles panachées par accident ou maculées naturellement, là 
est la question. 

Quant aux causes de la panachurc, je ne crois pas que l'on puisse 
la faire découler seulement de rabaissement de la température. Nous 
voyons que dans des plantes cultivées, qui paraissent très-saines, très- 
bien portantes, il se produit des accidents isolés, notamment une pana- 
cliure sur un rameau, sans que la santé du reste de la plante paraisse 
altérée. D'ailleurs, si le fait cité avec beaucoup d'autorité par M. Rei- 
chenbach, d'un rameau qui sur un Aràlia papyrifera s'était seul pana- 
ché, pouvait être attribué ù l'état chlorotique de la plante, il est bien 
certain qu'on ne pourrait en donner pour cause l'abaissement de la tem- 
pérature. 

Je crois qu'il y aurait aussi avantage à s'entendre sur la significa- 
tion exacte du mot panachurc. Enlcnd-l-on par ce dernier mot le 
blanchiment de certaines parties de la plante ou seulement le simple 
changement de couleur. Ainsi , les plantes panachées en rouge ou 
d'autres couleurs, sont-elles comprises dans les panachures proprement 
dites citées par MM. Von Siebold, Planchon et d'autres savants botanistes. 

VArum macula tum^ YKrythronium dens ca/its, VOrehis maculata 
sont-ils dans ce cas? Je ne crois pas que l'on puisse trouver ces plantes 
spontanées avec des feuilles non panachées. Beaucoup de plantes tro- 
picales, le Cràton pictum, le Pavetta Borbonica, les Fougères pana- 
chées, le Ciisus discolor, des nombreux Maranta, où les ranger? 

Il est un certain nombre d'autres faits que l'on pourrait citer. Si tous 
ces faits étaient groupés et soumis à un mûr examen de la part d'hommes 
spéciaux, peut-être pourrait-on arriver à une conclusion désirable pour 
la netteté des termes scientifiques et l'avancement de l'horticulture. 

Quant à la contagion de la panachurc par In greffe, il n'y a guère 
possibilité d'y croire. Dans ces derniers temps , la question de savoir 
s'il y avait influence du sujet sur la greffe ou de la greffe sur le 
sujet a été beaucoup controversée et plusieurs ont conclu en faveur de la 
réaction de la greffe sur le sujet. 

Leur fausse affirmative venait d'expériences sans doute faites d'une 
manière inexacte ou incomplète, et qui ne sauraient infirmer renseigne- 
ment de la pratique qui se montre toujours rebelle à une semblable 
réaction. 

II y aurait certainement intérêt h examiner toutes ces questions à 
fond, et je crois que, comme le disait M. Von Siebold, le moyen d'ar- 
river à une solution serait de demander à chacun des faits qui rassem- 
blés, amèneraient l'établissement d'une théorie certaine. 
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H. V#n Mettold (Hollande). J'ai voulu seulement constater que 
dans les pays intertropicaux ou de la zone tempérée où H y a échange 
de plantes du nord avec des plantes du midi, la quantité de plantes 
panachées est exlraordinairement nombreuse en comparaison du nombre 
de celles que Ton trouve dans les autres climats. Les plantes panachées 
que l'on trouve dans les pays tropicaux ou que vous avez vu s'y pro- 
duire, ne sont que des plantes sauvages panachées régulièrement ou 
colorées. Les mêmes espèces, je le répète, n'y existent pas en feuilles 
vertes non panachées, non colorées. J'ai admis comme loi que le froid 
et aussi quelques autres influences pouvaient produire des plantes pana- 
chées. Mais vous n'avez pas de plantes panachées dans les pays tropicaux 
et je crois que cela est dû a ce que là il n'y a jamais un degré de froid 
tel qu'il puisse exercer sur la plante l'influence qu'il exerce dans les 
autres parties du globe. 

M. Regel vous a dit qu'il n'y avait pas de plantes panachées en Russie. 

ML Regel. J'ai dit que l'on n'y trouvait pas de plantes a l'état 
constant de panachurc. 

M. Von Siebeld. Cela s'explique. II s'agit de plantes habituées au 
climat du nord; si vous les transportez dans une partie plus méridionale, 
elles ne souffriront pas évidemment du froid. 

Messieurs, je ne veux pas être absolu dans mon système. Mais c'est 
sans doute un fait remarquable qu'il n'y a pas dans les régions boréales 
et dans les régions équatorialcs de plantes panachées existant en même 
temps à càté de plantes à l'état complètement vert, et que la Chine 
boréale et l'empire du Japon produisent un si grand nombre de plantes 
panachées. J'ai déjà dit que je pourrais vous faire voir une collection de 
trois volumes de plantes panachées du Japon (<). C'est par une transplan- 
tation des plantes méridionales dans les régions situées plu§ au nord 
que cette immense quantité de plantes panachées est produite, à côté 
d'elles se conservent sous les isothermes convenables à leur existence, 
les espèces à feuilles naturelles vertes non panachées. 

C'est un fait sur lequel j'appelle l'attention des observateurs. 

1H. WLéih (Bavière). Je partage toutefois l'opinion de M. Regel. La 
panndiurc n'est pas constante cl je citerai par exemple le Pandanus 
javanicus fotiis variegatis qui perd sa panachurc dès que l'on arrose 

(!) Dans la soirée de lundi, M. Von Siebolda, suivant sa promesse, exhibé au 
Cercle arlûlique son admirable collection de dessins de plantes japonaises, et il a en 
même temps fourni sur la culture au Japon Ici renseignements les plus curieux 
et les plus instructifs. Ces communications, du plus haut intérêt, ont été accueillis 
avec le plus vif plaisir, et l'assemblée en a témoigné & M. Von Siebold ses chaleureux 
romerejemmta. 
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beaucoup; il en est de même avec le Cyperus alternifolius fol. variegatis 
qui perd plus ou moins sa panachure en le plantant en pleine terre. 

UÂcer Ifegundo fol. var. y une plante bien panachée, est devenu tout 
vert Tayant placé dans l'eau. H en est de même de bien de plantes, qui 
perdent leur panachure en changeant complètement le sol, la situation 
et la culture. 

M. le baren de Bûgel (Autriche). Je me range tout-à-fait k l'avis 
de M. le professeur Regel que la panachure est une énormilé ou une ma- 
ladie de la plante, que l'on a su perpétuer par la greffe ou par la bouture. 

Horticulteur de très-ancienne date, de près de cinquante ans, je me 
rappelle parfaitement bien qu'au commencement de cette carrière hor- 
ticole, la mode et peut-être le bon goût ne voulaient pas avoir des feuilles 
panachées, au point qu'alors je fesais couper et jeter toutes les plantes 
qui n'avaient pas le coloris qu'elles devaient naturellement avoir. 

Quant h la raison pour laquelle au Japon on trouve tant de plantes 
panachées, je l'attribue à ce que la mode qui prévaut aujourd'hui chez 
nous, celle des plantes panachées, existe au Japon depuis plusieurs siècles 
et à ce que dès lors on s'est appliqué à conserver les plantes malades pour 
les jardins. 

Quant k moi je reste Adèle k l'ancienne mode, celle de vouloir avoir 
un jardin bien vert et de ne pas avoir, au lieu d'un printemps vert, un 
printemps panaché. 

M. Damertier (Belgique). La question qui est soulevée est pleine 
d'intérêt pour l'horticulture et clic n'est pas étrangère a la botanique. 

D'abord il ne faut pas confondre les plantes panachées avec les plantes 
maculées. Ce serait une véritable confusion de deux faits complètement 
distincts. La botanique nous offre k chaque instant des plantes maculées : 
je citerai Y Arum maculatum, le Laurus maculala, le Lamium macu- 
latum; ces plantes sont toujours maculées et il ne faut pas les confondre 
avec les plantes panachées. 

On entend en horticulture et en botanique par panachure l'état d'une 
plante qui acquiert des traces blanches ou des traces d'une autre couleur 
que la couleur normale et habituelle de la plante. Or, je crois que sous ce 
rapport nous sommes k peu près d'accord, quoique paraissant d'opinions 
divergentes. 

Dans notre pays et dans les climats tempérés en général, les plantes 
panachées ne sont pas absolument rares. En Belgique nous en trouvons 
assez fréquemment plusieurs très-intéressantes, ainsi il y a deux ans, 
dans un voyage qu'a fait la Société de botanique, nous avons trouvé, aux 
environs de Nieuport, VArundo Phragmites admirablement panaché et 
d'autres plantes. 

Mais ce qui est vrai au fond de tout cela, c'est l'observation de notre 
savant confrère M. le docteur Von Siebold. Parcourez la France, l'Aile- 
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raagoe, la Belgique, vous récolterez quelques plantes panachées; mais 
vous n'y trouverez pas cette grande masse de plantes panachées qui existe 
au Japon. Or il faut qu'il y ait au Japon des conditions, soit climaléri- 
ques, soit de sol, qui amènent à ce résultat, et je crois que nous devons 
savoir gré à notre savant confrère d'avoir attiré notre attention sur ce 
fait si remarquable qu'un tiers de la flore du Japon se compose de plantes 
panachées. 11 est évident que nous aurions beau le vouloir, nous ne pour- 
rions arriver h ce résultat pour la flore d'Europe. Nous arrivons même 
assez difficilement à maintenir nos plantes à feuilles panachées, tandis 
que les plantes japonaises conservent très-bien leur panachure. A quoi 
cela est-il du? Je l'ignore. M. Von Siebold qui a fait tant de voyages dans 
le Japon et qui y a passé plusieurs années, est meilleur juge que nous de 
cette question, et je suis porté à croire que la raison qu'il donne est très- 
simple et très-juste. Car, ne vous faites pas illusion, une plante trans- 
portée dans un climat plus froid que celui auquel elle est habituée, est 
souffrante. Eh bien ! la panachure est peut être une maladie, et la théorie 
peut rendre raison de la pratique que signale M. Von Siebold. 

Cependant il faut que l'écart de température ne soit pas tel qu'il tue 
les plantes. Comme nous l'a dit M. Regel, toutes les plantes h St. Péters- 
bourget Moscou succombent au froid. 

Il faut donc que l'écart de température ne soit pas trop considérable 
et ne puisse pas atteindre la vitalité des plantes. C'est ce qui se pré- 
sente au Japon et ce qui explique la grande quantité de plantes à 
feuilles panachées qu'on y rencontre. 

M. Ptanehon (France). M. Dumorlier a eu parfaitement raison, 
selon moi, d'établir une distinction entre les feuilles panachées et les 
feuilles simplement maculées, car ces deux faits sont en réalité très- 
distincts. — Quant h moi, Messieurs, je serais d'avis d'attribuer la 
panachure à l'altération de la chlorophylle avec décoloration plus ou 
moins marquée. La simple maculation des feuilles peut-être normale 
ou anomale. Ainsi vous savez tous que le Trifolium repem présente 
souvent des feuilles maculées; j'ai mis une de ces plantes dans mon 
jardin et après avoir présenté pendant tout l'hiver de petites feuilles à 
macules très-foncées, dès le printemps elle s'est garnie de grandes 
feuilles qui n'ont plus présenté que des traces de maculation. Je crois 
que ces maculations peuvent être comparées au mélanisme chez les 
animaux. Je suis disposé à croire que c'est le même phénomène qui se 
manifeste dans les plantes et je crois que pour reconnaître la vraie 
panachure ou chlorose végétale, le meilleur moyen serait d'employer 
comme réactif des sels de fer, qui, sans action sur les plantes naturelle- 
ment maculées, ramènent & la couleur verte les plantes vraiment 
panachées. 

La séance est levée à 5 heures. 19 
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QUATRIÈME SÉANCE. 



Le 26 avril, à 10 heures. 



La séance est ouverte à 10 heures. 

M. Pire, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la seconde 
séance du 25 avril ; la rédaction en est approuvée. 

M* le Président donne lecture d'une lettre du grand-maréchal 
du palais, comte Vander Straeten-Ponthoz, exprimant les félicitations 
et les vœux de S. M. le Roi pour le Congrès. 

M. le Secrétaire fait part au Congrès des communications sui- 
vantes qui lui ont été adressées : 

M. Bommer fait hommage d'une brochure concernant la question de 
l'absorption de l'humidité par le feuillage. 

M. Bossin adresse quelques additions h la note qu'il a envoyée pré- 
cédemment. 

M. Vandencorput regrette de ne pouvoir assister au Congrès et 
adresse une note sur l'utilité des squares dans les grandes villes. 

M. Krelage recommande & l'assemblée le Congrès agricole qui sera 
tenu à Harlem du 20 au 24 juin 1864, et il dépose, sur le bureau, des 
programmes de ce Congrès. 

M. le Président. Nous reprenons les discussions du g 7 du pro- 
gramme. 

M. le baron de Hâgel (Autriche). Hier, M. Von Siebold a posé 
la question de savoir si l'on avait jamais rencontré des plantes pana- 
chées dans les régions tropicales. 

En cherchant dans mes souvenirs, je me suis rappelé d'avoir, pendant 
le séjour de 4 ans et demi que j'ai fait dans l'Inde, rencontré deux 
plantes à feuilles panachées : l'une est une plante qui a passé en Europe, 
le Justicia caricatura, des feuilles de laquelle les Indiens se servent 
pour entourer les fruits qu'ils vous présentent; l'autre est V Hibiscus 
rosa sinensis fol. varieg. bien connu dans nos serres. 
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Dans les lies Philippines, j'ai trouvé aussi Y Arum pertttsum, qui offre 
de belles feuilles comme percées h jour. Dans la Nouvelle-Hollande, 
que j'ai parcourue sur la côte orientale et sur la côte occidentale, autant 
qu'on peut le faire pendant le séjour d'une année, je n'ai trouvé aucune 
trace de piaule panachée. 

On pourrait donc tirer de ces faits des conclusions diamétralement 
contraires h la théorie de M. Von Sîebold ; s'il était vrai , en effet, 
que la latitude sous laquelle est situé le Japon explique le nombre 
considérable de plantes h feuilles panachées qu'on y rencontre, il devrait 
en résulter que le môme phénomène devrait se reproduire dans la 
Nouvelle-Hollande, qui occupe, dans l'hémisphère méridional, la posi- 
tion où se trouve situé le Japon dans l'hémisphère septentrional. Or, 
parmi toutes les plantes de la Nouvelle-Hollande que nous possédons, je 
ne connais que le Hardenbergia monophylla ou himaculata qui offre 
des feuilles panachées; mais encore est-il certain que cette variété a 
été produite dans un jardin d'Europe. 

M. Von Slebold (Hollande). Je remercie Son Excellence M. le 
Baron de Hûgel des renseignements qu'il vient de nous donner. 

je me permettrai cependant d'y répondre quelques mots. Et d'abord, 
je demanderai si la plante dont vient de parler Son Excellence, est bien 
réellement une plante panachée. Vous savez, Messieurs, que nous avons 
deux espèces de plantes panachées; celles qui le sont naturellement et 
celles chez lesquelles la panachure est le résultat d'une maladie. J'ai 
dit qu'au Japon on rencontre un si grand nombre de plantes panachées, 
parce qu'il se fait entre le Nord et le Sud un grand échange de plantes 
et que ces déplacements, qui s'opèrent sur de grandes étendues, ont, 
selon moi, pour effet de produire la panachure, par suite de l'impres- 
sion qu'en reçoivent les plantes. 

M. le Baron de Hûgel nous a dit qu'il n'a pas rencontré de plantes à 
feuilles panachées dans son voyage & la Nouvelle-Hollande. Ce fait peut 
fort bien s'expliquer par l'absence de tout commerce horticole suivi entre 
les diverses parties de la Nouvelle-Hollande, commerce si répandu au 
Japon et auquel j'attribue la grande quantité de plantes panachées qu'on 
rencontre dans ce pays. 

Dans ma pensée, pour que le phénomène de la panachure se produise, 
il faut que les plantes soient transportées des contrées chaudes dont elles 
sont originaires, dans des contrées très-froides. On a, il est vrai, cité 
quelques faits qui semblent contredire cette théorie; mais, ce ne sont que 
des exceptions et, pour être bien fixé sur ce point, il importerait de 
rechercher les circonstances spéciales de végétation de ces plantes, qui 
pourraient expliquer ces particularités sans infirmer ma théorie. 

11 n'y a pas de plantes à feuilles panachées originaires des contrées 
septentrionales du Japon; celles qu'on y rencontre y ont été apportées 
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de la Chine. Ainsi, V Hibiscus dont on vient de parler, est une plante de 
la Chine transportée au Japon et sa panachurc est, selon moi, le résultat 
du changement de climat auquel elle a été soumise. 

Encore une fois, Messieurs, quelque fondée que soit, selon moi, ma 
théorie, je ne la considère pas encore comme irrévocablement établie et 
mon intention, en la produisant ici, a été surtout d'éveiller l'attention 
des horticulteurs cl des botanistes sur ce phénomène intéressant. Je ne 
prétends pas que le froid soit la seule cause qui le produit, mais je suis 
convaincu qu'il exerce la plus grande influence sur la panachure des 
feuilles. 

H. le B 0D de Htfgel (Autriche). Je dois faire remarquer encore 
que la plupart des plantes panachées qui nous viennent du Japon, sont 
des plantes à feuilles caduques. J'ignore quelle en est la raison. Ces 
plantes offrent-elles plus d'aptitude à la manifestation du phénomène? 
Je ne le crois pas; mais je constate qu'il se produit plus facilement sur 
les plantes à feuilles caduques que sur les plantes à feuilles persistantes. 

M. Ton Siebold (Hollande). Je crois que cette observation est le 
résultat d'une erreur, car les quatre cinquièmes des plantes à feuilles 
panachées du Japon sont à feuilles persistantes. Parcourez tout mon 
catalogue et vous verrez qu'il s'y trouve très-peu de plantes panachées 
à feuilles caduques. 11 en est ainsi de tous les Conifères ; il en est ainsi 
également de toute la famille des Deleastrum qui aux Indes, en Chine et 
au Népaul sont à feuilles panachées. Je comprends parfaitement que 
Son Excellence ne connaisse pas toutes les plantes du Japon; mais je 
puis lui certifier qu'il n'en est pas une que je n'ai étudiée et je puis 
garantir la parfaite exactitude des faits que j'avance au Congrès. 

M. Em. Rodlffa», fll* (Belgique). Hier, M. le docteur Von Siebold, 
pour mieux étayer sa théorie sur la panachurc des plantes, nous a 
dit que dans les régions tropicales on ne rencontrait jamais des espèces 
végétales représentées à la fois par des plantes à feuilles vertes et par 
d'autres à feuillage panaché. Or, non loin de la côte occidentale d'Afrique, 
tout juste sous l'équateur, il y a une petite île appelée San-Thomé. Là un 
ancien élève de notre école de Gcndbrugge, l'infortuné Ackermaun, a 
trouvé la plante panachée que nous connaissons sous le nom de Musa 
vitlata. D'après M. Hooker, cette plante ne serait qu'une variété du 
Musa sapienlum; suivant M. Koch, elle serait une variété du Musa 
Dacca ; dans la Flore des serres nous l'avons rapportée au Musa sinensis. 
Toutefois dans ces diverses hypothèses, ce qui est certain c'est que la 
plante est considérée avec raison comme une forme panachée d'un type 
à feuilles vertes et qui est originaire des contrées tropicales. Ce fait 
me semble infirmer, au moins en partie, la théorie exposée hier par 
M. Von Siebold. 
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M. Ton Mofeold. Je remercie M. Rodigas de sa communication; 
mais je constate que la découverte, sur un continent aussi vaste que 
l'Afrique, de quelques sujets qui infirmeraient ma théorie, ne serait pas 
de nature à condamner cette théorie. Quant à moi, ce fait prouve une 
fois de plus la nécessité de s'occuper de cette question, et je ne puis que 
me féliciter, sous ce rapport, d'avoir provoqué cette espèce d'enquête 
au bout de laquelle nous trouverons probablement la vérité. 



M. nommer (Belgique) attire l'attention de rassemblée sur la 
distinction à maintenir entre les feuilles panachées et les feuilles 
colorées. On ne doit pas appeler panachure la coloration des feuilles du 
Musa vit ta la. 

M. Hodlgao, Mo. M. Bommcr est dans Terreur : le Musa vittata 
est parfaitement panaché. Tous ceux qui ont vu ce bananier seront de 
mon avis. 

M. Planchon (France). Jusqu'à présent, Messieurs, je n'ai entendu 
parler que de la panachure des feuilles. 11 serait cependant utile aussi 
de s'occuper de la panachure des fleurs. — Nous rencontrons parfois, 
en effet, des fleurs a teintes différentes, distribuées d'une manière sou- 
vent très-remarquable. Je crois que cela tient au grand phénomène de 
l'atavisme. — Ainsi, quand vous aurez produit deux plantes, Tune u 
fleurs rouges, l'autre à fleurs blanches, le produit qui en résulte peut 
offrir : ou des fleurs de couleur uniforme, intermédiaire entre le blanc 
et le rouge, ou des fleurs variées de rouge et de blanc. — Mais si cette 
même variété se croise avec une autre d'une couleur différente, il inter- 
vient un nouvel élément et par conséquent la couleur peut être encore 
assez diversifiée. Cependant, il peut arriver aussi que la couleur soit 
uniforme et que si vous prenez de la graine de cette dernière plante 
pour la semer, vous verrez apparaître de nouveau les deux couleurs 
primitives. Ces phénomènes, résultant de l'atavisme, sont plus communs 
qu'on ne le croit généralement. — Aiosi, dans certains Maïs, on remar- 
que des graines blanches, rouges et jaunes; ce sont là bien certainement 
des retours vers les types antérieurs qui se sont mêlés par croisement, et 
cela prouve combien sont persistants les caractères antérieurs des 
parents; cela est tellement vrai que nous voyons quelquefois, après 
vingt générations, reparaître le type primordial. 

Ainsi, lorsque, dans le raisin, nous voyons des grains rouges a côté 
de blancs, cela suppose un croisement antérieur. — Cela prouve quel 
roic a joué le croisement dans la production des variétés. 

M. André (France). Dans le Musa vittata, comme l'a dit M. Rodigas, 
il y a panachure, non seulement sur les feuilles, mais encore sur la tige et 
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jusque sur le régime des bananes que cette plante produit. Celle piaule a 
une grande importance sinon comme espèce, du moins comme variété 
cl il est presque impossible de la confondre avec le Musa sinensië; 
elle se rapproche beaucoup plus, selon moi, du Musa sapientum ou 
plutôt du Musa Dacca. 

M. Kolb (Allemagne). Je crois que le Musa viltala cl le Musa Dacca 
sont la même plante; du moins on n'a établi entre elles aucune distinc- 
tion dans les herbiers. Jusqu'à présent le Musa viltala n'a pas porté 
de graines. 

M. le Président. On aborde la 8 e question ; 



VIII. HISTOIRE DE L'HORTICULTURE. - DOCUMENTS HISTORIQUES; 
BIOGRAPHIES; EXPLORATIONS; VOYAGES; INTRODUCTIONS; (REC- 
TIFICATIONS. 

M. Dominer (Belgique) : 

Noie sur l'introduction de plusieurs végétaux utiles. 

La communication que nous faisons au Congrès a trail à l'intro- 
duction dans la culture en plein air de quelques espèces de plantes; 
notre seul but est celui de les signaler à sa bienveillante attention. 
La première de ces espèces est le Vaccinium amœnwn, originaire 
de l'Amérique septentrionale; il est parfaitement rustique et pour- 
rail devenir, par la culture, une assez bonne espèce fruitière. Ses 
fruits, de la dimension d'un gros pois, possèdent une saveur sucrée 
légèrement acidulée et aromatisée ; la plante forme un buisson d en- 
viron 7 décimètres de hauteur. La seconde espèce que nous avons 
soumise à l'hivernalion au plein air, sans abri, est YUrlicanioea; 
celte plante a résisté pendant les deux derniers hivers qui viennent 
de s écouler. Comme espèce textile, YUrlica nivea, par l'extension 
de sa culture, serait appelé à rendre de grands services h l'industrie; 
car, on le sait, c'est au moyen de ses fibres que les Chinois fabri- 
quent cette belle toile blanche d'un aspect satiné qui rivalise avec 
nos plus belles batistes. 

Le Photinia serrulala que nous avons souvent livré à la pleine 
terre pendant toute une année, a passé l'hiver dernier sans perdre 
ses anciennes feuilles ; il a montré ses jeunes pousses pendant les 
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gelées, sans que pour cela elles Tussent atrophiées. Nous mention- 
nons le Pholinia serrulata comme espèce ornementale à feuillage 
persistant. Enfin nous terminerons en citant les Cotoneaster micro- 
phylla et rotundifolia comme plantes rustiques capables de servir 
parfaitement pour retenir les terrains. mouvants. 

M. B. Damortler (Belgique). Je demande au Congrès la permission 
de fixer encore un instant son attention sur la communication que vient 
de faire M. Bommer; cette communication, en effet, est, selon moi, du 
plus haut intérêt et est particulièrement digne de notre examen. Il s'agit 
d'abord d'une plante qui pourrait nous procurer un fruit nouveau; il 
s'agit ensuite d'une autre plante qui pourrait offrir un aliment nouveau 
h l'industrie. H me semble que des communications de ce genre sont des 
plus importantes tout a la fois pour l'horticulture et pour l'agriculture. 
— Quand on songe à la quantité de plantes utiles qui ont été introduites 
en Europe, on doit voir avec satisfaction s'augmenter le nombre de ces 
plantes qui se recommandent à notre attention par leur beauté ou par 
leur utilité ; et sous ce rapport, nous devons une vive gratitude à l'illustre 
savant qui a si puissamment contribué à nous faire connaître la Flore 
du Japon. 

Je demanderai donc, et je crois que tout le monde sera de mon avis, 
qu'il veuille bien faire ce qui dépendra de lui, pour introduire en Europe 
cette espèce de raisins bleus dont il a été tant parle dans les relations 
des ambassades françaises dans l'extrême Orient. 4M. Von Sicbold doit 
en posséder dans son jardin botanique de Jcdo et il aura certainement 
le moyen d'en faire parvenir quelques plans en Europe. Nous ne devons 
pas seulement chercher à posséder de belles (leurs; nous devons tâcher 
aussi d'augmenter sans cesse notre collection de plantes utiles h la con- 
sommation. 11 est certain que parmi les fruits qui nous ont été amenés 
dc9 pays étrangers, il en est plusieurs, comme le Ribes de la Californie 
par exemple, qui nous sont de la plus grande utilité. Une fois en pos- 
session des plantes mères, il faut semer, semer et semer encore pour 
parvenir à obtenir des variétés, qui augmenteraient le domaine delà 
culture maraîchère de l'Europe. 

La seconde plante, c'est VUrlica nivea. Chacun sait combien cette 
plante est d'une grande utilité en Chine. Probablement elle se trouve 
aussi au Japon ; notre confrère M. Von Siebold pourra nous donner 
des renseignements à cet égard. 

On avait toujours cru que cette plante ne pouvait supporter nos 
hivers; et voilà qu'au jardin botanique de Bruxelles elle a passé deux 
hivers, et supporté notamment l'hiver dernier qui a donné iO à 12° de 
froid. • 

Je laisse h juger de quelle importance serait la propagation de cette 
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planle dans les pays, par exemple, où le lin ne peut venir comme 
chez nous et où Ton pourrait ainsi trouver une matière textile d'une 
extrême utilité pour l'agriculture. 

Je crois que le Congrès ne peut trop Gxcr son attention sur l'intérêt 
que présente l'introduction possible de fruits nouveaux et de plantes 
utiles nouvelles. J'appelle toute l'attention de mes savants confrères sur 
ce point, afin que chacun d'eux, dans des températures différentes, 
puisse faire des essais pour donnera l'agriculture et à la culture maraî- 
chère des plantes nouvelles et des fruits nouveaux. 

W. Von Slebold (Hollande). J'ai fait mon possible, lors de mon 
séjour à Jedo, ptmr me procurer le raisin qui avait mérité d'être signalé 
par l'ambassade et qui avait servi & composer un dessert jusqu'alors 
inconnu. J'ai été assez heureux pour en recevoir une douzaine de pieds 
très-forts. 

J'ai quitte le 7 mai Jedo. J'ai porté ces pieds dans mon jardin bota- 
nique à Nangasaki et je les ai cultivés jusqu'à l'année suivante pendant 
laquelle j'ai été malheureusement rappelé aux Indes Orientales. Lorsque 
j'ai quitté mon jardin botanique, j'ai dit mes derniers adieux à ces 
douze plantes qui avaient poussé d'environ un mètre. 

Je suis d'un pays où Ton cultive la vigne. J'ai vécu longtemps sur les 
bords du Rhin ; je suis de la Franconie qui produit un vin délicieux. Je 
connais donc les bons procédés pour cultiver la vigne. Lorsque j'ai 
transplante ces plantes, je les ai fait couper très-court pour ne pas laisser 
beaucoup de bois et pour donner de la force aux pieds et j'ai la confiance 
qu'en arrivant, probablement dans six mois, je les trouverai en plein 
rapport. 

M. Dumorlicr a attiré mon attention sur l'utilité qu'il y aurait à intro- 
duire en Europe des plantes à fruit et des plantes potagères, en un mot 
des plantes utiles. Je ferai mon possible pour répondre à ce vœu. Aussitôt 
que je serai de retour au Japon, je me permettrai d'adresser h la Société 
Royale une caisse remplie de boutures de la vigne aux raisins bleus. Je 
désire laisser l'honneur de l'introduction de ces plantes à cette Société qui 
non-seulement a organisé une exposition vraiment extraordinaire, mais 
a fait de la Belgique le royaume de la Flore des deux mondes. (Apptati' 
dissements.) 

M. Planchon (France). Je demanderai si VUrîica nivea est bien 
la plante qui produit la fine batiste de la Chine. Je crois me rappeler 
que M. le professeur Blumc appelait cette planle Verneria utilis, planle 
voisine de YVrtica nivea, bien connue dans nos jardins, mais qui 
cependant en diffère sous plusieurs rapports. 

M. Von titebold (Hollande). J'ai vu la plante qui a été introduite 
et mise dans le commerce; je n'ai pas vu la fleur, mais à en juger par 
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le feuillage et le port de cette plante, elle o beaucoup de ressemblance 
wecVUrtica nivea. Je croîs que dans cette espèce comme dans beaucoup 
d'autres, il y a différentes variétés, il y en a de bonnes, il y en a de 
mauvaises; et quand je serai de retour au Japon, j'espère pouvoir vous 
envoyer le véritable Urtica nivea qui produit ces charmantes toiles 
qu'emploient les dames japonaises. Si j'ai le bonheur de pouvoir ajouter 
cette plante aux vignes dont je vous ai parlé, je me serai conformé au 
précepte du poète en joignant Vulile du Ici. (Très-bien!) 

M. Ente (Hongrie) : 

Documents historiques sur l'horticulture en Hongrie* 1 '. 

Permettez-moi, Messieurs, de vous présenter une courte notice 
sur l'histoire de l'horticulture dans ma patrie. 

La Hongrie, désignée généralement aujourd'hui sous le nom de 
terra incognito, sous le rapport de la tendance vers le beau et le 
progrès, ne fut pas toujours ignorée. 

La nature semble même, à cause de son climat et de son sol favo- 



(1) Iteltrag zar Geaehlclite der Gartencultur In Ungarn. 

Erlauben Sic, incinc Hcrren, dass icli Ihncn cineu klcincn Beilrag zur Gcschichlc 
des Gartenbaucs in meinem Vaterlande lieferc. 

Ungarn, — gcgcnwaertig in der Itichlung des Schoencn und des Fortschriltes 
rocist nur als terra incognita bckannt, — war dies niebt itnraer. 

Bei guensligen Boden und clicnatischen Verhaellnissen scheint es die Natur 
selbst schon zu cincm kleinen Eden Europas auserschen zu haben. 

Aber aueb die Geschichte weist uns in der Vorzeit dièses Landes drci Perioden 
auf , wo Ungnrns Gartenbau einen ausgezeichneten Standpnnkt einnahm. 

Die t* Période bezieht sich vorzueglich auf die Verbreitung der Rebe 9 welche 
schon auf Kaiser Probus Geheiss hier begann ; dureb rocroische Haende wurden 
damais in Syrmien, an âer unteren Donan jene Rebenhuegei bepflanzt, welche heule 
noch einen unsercr beslen Weine liefern. Uva Carthagenu — heule in meiner 
Sprache in das kuerzere Kadur ka verwandelt — ist jene Traube, nach welcher man 
aile nnseren guten Rothweinc kellert ; was den guten Naracn von Mènes, Erlau, Ofen, 
Szegzard u. s. w. Iraegt, ist jener feurige Rebensaft, den Ungarns Sonne zum flues- 
sigen Rubin in der Kadurka ausrcift. 

Die vorzueglicbste unserer weissen Reben kâm nnter Ludwig von Anjou in der 
Mille des XIV Jahrhunderts aus Italien, und namentlich aus Neapel in die Gegend 
von Tokaj, und wurde in ihrem neuen Vaterlandc zur Multcr des Tokajers. Der 
Sovignon der Pranzosen bal in seiner Végétation einige Aehnlichkeit mit der Toka- 
jerrebe, welche ungrisch Furmint heisst (Furmint, die Zusammenzichung von dem 
ungrischen Fûrmony, was wocrllicb Wachtclei bedeutet : weil die Bccre des Fur- 
mint» wachtelcifocr m ig ist); an Adel sind sich Furmint und Sovignon wenigstens 
unbczweifelt verwandl : der Furmint gibt bei uns in Tokaj den Tokajcr, in der 

âo 
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râbles, l'avoir prédestinée & devenir un petit Edcn de l'Europe. 
Mais l'histoire nous montre encore , dans les temps reculés de ce 
pays , trois périodes où l'horticulture de la Hongrie occupait un 
rang distingué. 

La 1" période se rapporte principalement à l'extension de la 



Gcgend von Oedenburg, Ruszt, Badacsony u. s. w., Wcinc, welche an Adel den 
besten der Welt zur Seite sleben, — sein Vcrwandter der Sovignon gibt auf Frank- 
rcichs schdncn Rebenhûgeln den Merseaulx, Uautc Saulcrnn ti. s. w. 

Wie und was die Rebe Ungarns heute weiter ist, gebôrt niebt die&er Skizzc 
zur Gescbichle des Garlenbaus an ond îch gebe mithiu zur Bezeicboung derzweiten 
Période ûber. 

Diesc 2<« Période bezicbt sich in Ungarn vorzûglich auf don Obstbau, und faellt 
tbeils wieder in das Zeitaltcr der Rômerherrschafl , Iheils in jenes der glaozvollen 
Regierung Mathias Corvinus. 

Don Rocmern danken wir schon manche cdle Frucht, welche die Pomologen der 
Gegenwart als neuc Acquisition zu bclrachtcn pflegen : zum Beispiel Ilardenponls 
Winierbutterbim — Kronprinz Ferdinand von Oetterreich bei den Neiiercn — ist 
bei uns lângst seit den Rômerzcitcn ber als Crusla Tumana bekannt, und bezeugt in 
hundertjahrigen Ricscnexemplaren das hohe Aller seincr Abkunft. 

tinter Mathias Corvinus wo Kunst, Gelehrtsamkcit und Liebe fur ailes Schôoc und 
Gute scinenSitz in Ungarn aufgescblagcn batte, gaben mcilenweîte Gfirlen von Ofen 
bis wcit ûber Vizegrâd binaus dein Lande cin anregeudes Bci«picl fur Garten-und 
Obstbau; aus diesen Zeilcn lier s la m rat die Verbreilung und der Bcsilz von man- 
eher edlcn Frucht, die trolz Tuerkenverwûstung sich heute noch in mannesdîcken 
Exemplarcn im Lande erhalten hal, ja viclleicht an Giite selbst ihre einstigen 
auslfindischen Originale ubcrtriflft. So die Soutmann — bei uns nun Egri kvrle, 
weil sie vorzûglich in der Gegcnd von Erlau (Ungrisch : Egcr) crscbciiit. — So die 
Bon chrétien d'été, bei uns : Kdtmânkôrte, u. s. w. 

In Aepfcln ist seit undenklichen Zeitcn der edle • Pàrmdnyalma • — eine bcrrliche 
grûne Winterreinetle — am Fusse der Karpaten von Pressburg bis weil ûber 
Kaschau verbreitet, und theilt sein Standgebict mit dem « Jorôh Bàlint • — dem 
Hothen Stettiner der Deutschen, — welcher liefer binabzu in Ungarn, unlcr begûn- 
stigenden climatischen Verhallnissen zum a Jeget a/ma • sich potentirt — ich sage 
polenlirt : weil der Jeges zum Stettiner an Grosse, Adel der Form und Schônhcit 
sich derart vcrh&tt, wie etwa die màcbtige Tanne zu den minderen Formen ihrer 
Art. Von dem Abhangc der Karpaten bis an die Gegeud von Arad, und vor- 
zûglich um Arad ist der « Sikalai • wcit verbreitet, — eine lachend schône Reinette 
die an Gûle und Schônheit beinahc mit der Winter-Goldparmaine oder einer Reinette 
oVOrUam wctteifern kann. Von hier bis in den Sûdcn von Slavonien findet der 
• Szcrcsika ■ sein Heimatsgebiet. Und wir fiudcn in ihr wieder eine grûne fuebsig- 
roth ûberiaufeue Reinelteart, welche von mancher schdncn Auslandcrin ihrer 
Galtung wohl ûbertroffen wird, aber an Gûle wohl kaum von einer durselbcn 

Ebe ich zur driltcn Période ûbergchc, will ich kurz noch eincs nur erwaehncn, 
weil es eigenthûmlich und in pomologischer Beziehung viellcicht intéressant ist; ich 
meinc hier unsere ungrische Hauspflaume « Best ère. 2 et Sziloa • welche seit uralten 
Zeiten derart verbreitet ist; dass man aus ihr zu hundert, ja in gûnstigen Jahrcn 
zu tausend Eimern den selbst bereits im Ilandel wicbtigen Pflaumengeist — 
Schliwowitz — bercitet, und dass unsere Pflaume ferner in vielcn Gegcnden Ungarns 

— wie die Traube im sûdlichen Frankreich, um Lunel und Froutignan, den Muskat- 

gesebmaek angenommen bat* 
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Vigne, qui commença déjà ici par ordre de l'empereur Probus; 
alors les mains romaines plantèrent en Syrmie, sur les rives du 
Danube inférieur» celte vigne de coteau, qui nous procure de nos 
jours encore un de nos meilleurs vins. VUva carthagena, que ma 
langue a transformé maintenant dans le mot plus court de Kadurka, 
est cette grappe avec laquelle tous nos bons vins rouges sont 
pressurés; ce qui porte le bon nom de Mènes, Erlau, Ofen, 
Szckszard clc ., cest ce suc vineux généreux que le soleil de Hongrie 
mûrit en rubis fluides dans le Kadiuka. La principale de nos vignes 
blanches vint, sous Louis d'Anjou, au milieu du XIV e siècle, de 
l'Italie, et nommément de Naples, dans la contrée de Tokay et 
devint, dans sa nouvelle patrie, la mère des Tokays. Le Sauvignon 
des Français a, dans sa végétation, quelque ressemblance avec le 
raisin de Tokay, qui s'appelle Furmint en hongrois (Furmint, la 
contraction du hongrois Furmony, qui signifie littéralement œuf de 
caille; parce que les baies du Furmint en ont la forme); le Furmint 
el le Sauvignon sont, sans aucun doute, au moins alliés par la 
noblesse; le Furmint fournit chez nous, à Tokay, le vin de Tokay; 
dans le cercle d'Ocdenbourg , Rust, Badacsony etc., des vins qui 
par l'âge se placent à côté des meilleurs du monde; son allié, le 
Sauvignon, donne, dans les beaux vignobles de la France, les 
crus de Merseaulx, Haute-Saulerne, etc. 

Cette esquisse sur l'histoire de l'horticulture ne permet pas de 
montrer comment et ce qu'est devenue aujourd'hui la vigne de 
Hongrie, et je passe ù la description de la 2° période. 

Cette seconde période se rapporte, en Hongrie , particulièrement 
à la culture des fruits et elle se passe en partie à l'époque de la 



Wie schr raan in der Gcgcnwart fur Garten und besonders cdlcn Obstbau — ich 
môchle sagen cuihusiasiuirl ial, inôgeu die vou meinem Freunde D» Pôlya in Pesl 
cigenhfindig vcrfcrtiglcn Obstabbilduogcn bczeugeti, welebe ich hiemit die Elire 
hibe vorzulegcn. 

Die 3*« Période des Gartenbaus in (Jngarn beziclit sich vorzûglich auf Dlumen- 
zucht und datirt sieh ans jener ungluecklichen Zeit, von der m an nur mit zagender 
Hand den Sehlcicr der Vergaugcubeit lûftct : wo uacmlich Ungarn, ois Vormauer der 
Cbristeubeit und aïs Sebulzwchre westlichcr Civilisation gegen die ûberiuâcbtigcu 
Osrnanen sein Herzblul einsctzle. 

Die Pracbtgârten Malbias Corviit's fîclen in die Uàude der Tûrkcn. Màcbtigc 
Pascben berrschlen in Ofen, Fûiifkirclien, und auf den Edclsitzen, dercn Besitzer 
ibrer Uebermacht erlag. Der wilde Osman ist in den Stunden sciner Musse leiden- 
scbaftlicber Garteuliebhaber ; auch batte cr sich seioe Scbâtze nur zu Icicbt erworben, 
aïs dass cr nicht uumâssigc Sumraen auf seine Garlenliebhabcrei verweudet baetle. — 
Hullands Blumcnzwicbclzuclil batte zu der Zei», von weleber ich spreche, seinen 
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domination romaine , en partie sous le règne brillant de Mathias 
Corvinus. 

Nous sommes redevables aux Romains même de plusieurs fruits 
excellents que les pomologues modernes ont coutume de considérer 
comme de nouvelles acquisitions : par exemple le Beurré d* H ard en- 
pont (Hardenponts Winlerbullerbirn), le Prince impérial Ferdinand 
d'Autriche <Kronprinz Ferdinand von Oesterreich) des modernes, 
est, depuis les temps romains déjà, connu chez nous sous le nom 
de Crusta Tumana, et il y atteste l'ancienneté de son origine par 
d'immenses individus séculaires. 

A 1 époque de Mathias Corvinus, où Part, la science, l'amour 
du beau et du bon avaient rehaussé sa résidence en Hongrie, des 
jardins de plusieurs lieues, depuis Bude jusqu'à Vicegrado, servaient 
de stimulant à l'horticulture et à la pomologie; dès lors naquit le 
progrès et on posséda ici plusieurs bons fruits qui, malgré les 
ravages des Turcs, se sont encore conservés dans le pays en exem- 
plaires de la grosseur d'un homme, et peut-être môme surpassent* 
ils en qualité leurs types exotiques. Ainsi le Soutmann, connu chez 
nous sous le nom de Egri kôrte , parce qu'il apparait surtout dans 
le cercle d'Erlau (Eger, en Hongrois); ainsi encore le Bon 
chrétien d'été, appelé chez nous Kàlmânkorte, etc. 

Quant aux pommes , depuis un temps immémorial , la noble 
Pdrmdny aima, une excellente Reinette d'hiver verte, est répandue 
aux pieds des Carpathes depuis Presbourg jusqu'au-delà de Kaschau, 
et partage son territoire avec le Jôrôh Bàlint , le Rolher Steltiner 
des Allemands, qui, vers les parties basses de la Hongrie, s'élève, 
sous des conditions climatériques favorables, au Jeges aima; je dis 
s'élève, parce que le Jeges se rapproche dix Steltiner par la grosseur, 
la noblesse des formes et la beauté, de même que le puissant Sapin 
a des rapports avec les individus moyens de son espèce. Depuis le 



liôchsten Flor erreicht and vielc hundort Icîchl erbeuteter Kremuitzcr Dukalcn 
wurden noch befleckt mit dem BIulc ibrer cinsliger Bcsitzcr fur lachende Tulpen- 
und Hyacyothcnbcetc ciugetauscht. Pflanzliche Mon u m en te aus der Garteucullur- 
zeitperiode derTùrkenberrschaft geben noch heute handgreifliche Zeugoisse hierûber 
ab : an dem sûdlichen Abbange des ofner Blocksberges wachst noch heute die Feigc 
wild, und verwildert; — um Fûnfkirchen seben wir ein gleicbês. 

Hat nun gleicb die Zcil der 185 Jahre dauernden Tûrkcninvasion uncndlichcs Welie 
ûber Ungarn verbreitel, so brachte sic wcnigslens jenen Nu ï zen, dass sie bei cinem 
grossen Theil von Ungarns heutigen Bcwobncrn noch jelzt auch den Siun und 
die Yorlicbe fur die Schônhcil und die maunigfalligen Vorlbeilc der Gartencultur 
cihaltcn und fortgepflanzt liabe. 



Digitized by 



Google 



— 187 — 

penchant des Carpathes jusqu'au cercle d'Arad el particulièrement 
aux environs d'Arad, se propage le Sikalai, une délicieuse Reinette, 
qui peut rivaliser en qualité et en beauté avec le Winter Goldpar- 
maine ou une Reinette d'Orléans. De la jusqu'au sud de la Slavonie, 
la Szercsika trouve sa patrie. Et nous voyons en elle encore une 
espèce de Remette verte parsemée de rouge roussàtre, qui pourrait 
bien être surpassée par quelques belles étrangères de son genre, 
mais elle le serait 5 peine en qualité par lune d'elles. 

Avant de passer à la troisième période, je veux encore vous 
entretenir brièvement d'une espèce, parce qu'elle parait intéressante 
par elle-même et au point de vue de la pomologie ; je veux parler de 
notre prune commune hongroise, Besterezei Sziloa, qui, depuis 
les temps les plus reculés , est si répandue , qu'on en préparc 
par centaines de muids, et dans les années propices par milliers, 
l'esprit de prunes, schliwowitz, important pour le commerce, 
et parce que notre prune, dans un grand nombre de contrées 
de la Hongrie, comme le raisin dans le sud de la France, près 
de Lunel et Frontignan, a pris le goût de muscat. 

Les dessins de fruits exécutés par mon ami le D r Pôlya, de Pcsth, 
et que j'ai l'honneur de déposer ici, montreront combien l'on est 
maintenant, je pourrais dire, enthousiaste de l'horticulture et prin- 
cipalement de la culture des arbres fruitiers. 

La 3* période de l'horticulture en Hongrie concerne surtout la 
culture des (leurs et elle date d'une époque malheureuse, dont on 
ne soulève le voile du passé qu'avec une main tremblante : où f la 
Hongrie, le rempart du christianisme et le bouclier de la civilisa- 
tion de l'Occident, versait son sang contre le trop puissant Osman. 

Les superbes jardins de Mathiaa Corvinus tombèrent entre les 
mains des Turcs. De puissants pachas régnèrent & Bude, Fûnf- 
kirchen, et dans les nobles domaines dont le maître avait succombé a 
leur puissance. Le farouche Osman est dans ses heures de loisir 
un ardent amateur d'horticulture; il avait en effet acquis ses richesses 
trop facilement, pour ne pas consacrer des sommes excessives à sa 
passion pour les fleurs. La culture des plantes bulbeuses de la Hol- 
lande avait atteint, à l'époque dont nous parlons, son état floris- 
sant le plus élevé et plusieurs centaines de ducats de Cremnitz 
enlevés facilement, furent, tout souillés encore du sang de leurs 
possesseurs, échangés contre de gracieuses Tulipes et Hyacinthes. 
Des monuments végétaux de la période horticulturale sous la domi- 
nation turque, en fournissent encore aujourd'hui un témoignage 
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manifeste: vers le penchant méridional du Bloclsberg, le Figuier 
croit encore maintenant â l'état sauvage et est devenu inculte ; près 
de Fùnfkirchen, on en voit également un. 

Quoique la période de l'invasion turque qui a duré 185 ans, ait 
jeté un malheur infini sur la Hongrie, elle procura au moins cet 
avantage quelle a entretenu et propagé, jusqu'à présent encore, chez 
un grand nombre d'habitants de la Hongrie, le sentiment du beau et 
Futilité multiple de l'horticulture. 

M. Nedzelftlty (Russie) : 

Les jardins en Russie (,) . 

Je me permettrai de faire quelques remarques sur l'histoire de 
l'architecture des jardins et sur leur style en Russie. 

Les premiers jardins étaient tracés d'après le style hollandais. C'était 



{^Discours de M. Nedzblsky. 

Ich crlaubc mir einige fiemerkungen ûber die Gcschichte «1er Garten-Anlagen und 
den Styl dcrsclbcn in Russland, zu machen. 

Die ersten Gacrten wareu iu hoUaendiscbem Style angelegC. Dasgescbah ira Anfang 
des ÎS^ 11 Jabrhunderts in der Zcitals Kaiser Peter der Grosse in Russland regierle. 
Den grocsslen Einfluss auf die Garten-Anlagen in bollacndiscbem Geschmack bat 
Kaiser Peler der Grosse selbstgebabt. Es ist bckannl dass Peter der Grosse eïne Reise 
nach dera Auslandcgcmacbt bat und ziemtieh lange in llolland gelebthat, und dadureb 
erklart sich f dass der bolISudischc Styl der herrsehendc in den GSrten der damaligen 
Zcit war.Beispielc zumGarlen in diesem Style exisliren fast gar nicht mehr (ausscr den 
Alleen und Baumanpflanzungeu)., aber es ist geschichllicb bekannl dass eine Meile von 
Moskau in eincra Dorfe, welebcs unter dem Namcn Petrowskoe bckannt gewesen und 
jetzt den Namcn Petrowskoe Rasumowskoe bat, war cin Garten mit Gebaeudcn, wel- 
ebe in hoUaendiscbem Styl Peter der Grosse angelegl bat. Andere Gacrten die jedoch 
schon vicl veraendert sind nach engliscbem Styl, befindeu sich im Dorfe Kalo- 
menskoe 2 Meilcn von Moskau. 

In der Mille des 18 ( "> Jahrhundcrls waebrcud der Rcgierung der Kaiserin Kathc- 
rina der 2 uo , der fronzoesische Geschmack welcher in ganz Europa berrschtc, in dieser 
Zeit die Gaerten in Russland mcisleulheils in franzoesischem oder architekto- 
nischem Styl angelegl bat. 

Die in franzôsischcm Style angelegtcu Garten in Russland haben denselben Cha- 
rakter gebabt wie diescin wesUichem Europa; das beisst, rechtwiukelige Theilung 
der Rasenplâlze und Wcge, Blumcnslucke, Wasserparlicn, oder rund oder in anderen 
geoinetriscbcn Formen. Die Baeume auf beideu Seiten der Wege sind dicht gcpÛanzt 
und besebnitten so, dass es Ausseben einer gruncu Wand mit verschiedencn Ver- 
zierungen bat, z. b. Fenslern, Thûren, Cotonadcn, Saculen, Archilravcn, bedecktc 
Galcrieii, etc. 
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nu commencement du XVIII e siècle, à I époque où le Czar Pierre- 
le Grand régnait en Russie. Pierre-le-Grand a exercé lui-même la 
plus grande influence sur les plans de jardin d'après le caractère 
hollandais. On sait que l'empereur fit un voyage à l'étranger et qu'il 
resta assez longtemps en Hollande, et on peut ainsi s'expliquer que 
le style hollandais dominait dans les jardins de ce temps-là. Il 



lu manchen Gârteu sind dièse Verzicrungcn noch merkwûrdiger, so s b. batte raan 
bus don Kronen der Baume verschiedene Thicre attsgesçhnilten oder ganze Anpflan- 
zungen stelllen ciu Theatcr dar. Ein Beispiel fur solchen G esc lira a ck kann raan noeb 
bis jetzt in manchen Gfirten findeu : neben Moskau in Ostankino, Petrow*koc-Rasu- 
mowskoe und andere Gârlen neben Moskau und Petersbutg. Ausserdcm charakle- 
ristischen Anlagon der Garten sclbst in diesen Gfirten warcn auch fur diesen Styl 
passende GSrtcn-Gebaudc gebaut, z. b. Tempel, Kiosken, Garlcnfauben, Groteskcu 
und Stalucn, welche hauplsaechlicb an den Ecken und Alleon gestellt sind. Die Sta- 
tuen und zuweilen grosse Gruppcn ho bon ûberhaupt mithologiscbe Bcdeulung gc- 
hobl. In dcmselbcu Geschmacke waren die architektonischen und malerischcn 
Verzierungcn in und ausser den GSrten-Gebaeuden angeferligt. Dièse Gârlen sind 
hauptsaecblich von den Franzosen angelegt. Die Disharmonie in der regelmfissigen 
Anlage der Girten selbst und mit den kûnstlicben Yerzierungen, welche gebogene 
Lînien und Idealische haben, sind bei uns bemerkenswerth im Anfang des 19 Jahr- 
hunderts. 

In dieser Zeit war der englische Geschmack schon im Auslande verbreitet. Die 
Wege sind so angelegt, dass mau die besten Ansichten haben kann. Die Anpflanzungen 
sind in Gruppen, Bosketen, kleinc Wâldcr und cinzelne Bacumc ausgefuehrt, zwi- 
seben denen passende griïnc Wiescn sind Die Harmonie <\er Staluen-slcllungen und 
der Gruppen Anpflanzungen und ihre Farbc war schr studierl. Jede Statue stand 
dort, wo passende Stcllen fur ihre Anpflanzungen war. Fur die Stcllungder Gebaeude 
war dassclbe Gcselz. Die Teichc, Secn, Fluesse, Qucllen, Wasscrlfille, Ailes war in 
Harmonie mit den Anlagen und den Anpflanzungen. In dieser Zeit wurden manche 
in franzôsischcm Style angclcgtc Gârlen vcracnderl oder wurden mit Gfirten in 
cnglischem Style geinengt. durch den unbcmcrkbarcn Uebcrgang der rechtwinkeligen 
Anlagen und Anpflanzungen in nalurlichem englischem Style. So sind in Russland 
gemischte Garten entslanden. (Beinahe jeder von frûh genannle GS rien mit Garten 
oder Park in englischem Styl gemengt.) 

Im englischen Geschmack angelegte Gârlen sind in Moskau der Pelrowiscbc Park, 
Ncskutschroe musterhoftige Gfirten, Zarskoe Scto, Gatschino neben Pctersburg; der 
Taurische Gârlen, Ramenoy Ostrow und. v. and. in Pelersburg Ausserdem sind in 
jeder Gouvernementsstadt, und auf vielen Gutsbezilztiugcu Gartcnanlagen in engli- 
schem Geschmacke zu finden. In neuerslcr Zeit angclegte Garten tragen dcnselbrn 
Geschmack. 

Zur Erklaerung der Namen der Garten die in verschiedenen Style n angelegt sind, 
erlaubc ich mir eine Frage aufzuwcrfen, nâmlich ob fuer Gfirten mit rechtwinke- 
ligen Wegen und Anpflanzungen nur Benennung in franzoesisebem Styl passt oder ob 
es nicht ein architektouischer Slyl war, welcher schon den Griechen und Rômern 
bekannt war; was die sogenannten englischen oder richtiger die Landschafts Gfirten 
sind, ist dieser Geschmack aus China und Japannach Ëuropa gebracbt, and in Europa 
hatsieh dieser Slyl blos der Natur genaehert. 

P. S. Hcrr von Siebold bat gesagt da»s man rôraische, grîcchische, arabische Gir- 
ten aile Gfirten $ franzoesische kaenstliche und Englische natûrliche nennen muss. 
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n'existe presque plus d'exemples de jardins de ce genre (excepté les 
allées et les plantations d'arbres), mais l'histoire rapporte qu'à un 
mille de Moscou, dans un village que Ion connaissait sous le nom 
de Petrowskoeet qui maintenant s'appelle Petrowskoe Rasumowskoc, 
il y avait un jardin avec des constructions que Pierre-lc-Grand avait 
édifiées dans le style hollandais. D'autres jardins qui cependant se 
sont déjà transformés notablement dans le genre anglais, se trouvent 
au village de Kalomenskoe à 2 milles de Moscou. 

Au milieu du XVIII e siècle, pendant le règne de l'impératrice 
Catherine H, le goùl français, qui à cette époque dominait toute 
l'Europe, fit tracer la plupart des jardins de la Russie dans le style 
français ou architectonique. 

Les jardins dessinés d'après le genre français présentèrent, ai 
Russie, le même caractère que ceux de l'Europe occidentale, c'est-à- 
dire les divisions rectangulaires, rondes ou autres, des pelouses 
et des chemins, des parterres et des pièces d'eau. Les arbres 
des deux côtes du sentier sont plantés les uns près des autres et 
taillés de façon à simuler une muraille de verdure avec différents 
enjolivements, tels que fenêtres, portes, colonnades, colonnes, 
architraves, galeries couvertes, etc. Dans maints jardins ces 
ornements sont encore plus remarquables ; ainsi par exemple, les 
cimes des arbres ont été taillées en différentes formes d'animaux 
ou bien l'ensemble des plantations représente un théâtre. On peut 
encore retrouver aujourd'hui des exemples de ce genre dans plu- 
sieurs jardins, aux environs de Moscou, à Ostankino, Petrowskoe 
Rasumowskoe et d'autres encore près de Moscou et de St. Péters- 
bourg. A côté de ces dessins caractéristiques, on élevait également 
dans ces jardins des constructions jardiniques conformes au même 
style, comme des temples, des kiosques, des berceaux, des grotes- 
ques et des statues, que l'on plaçait principalement dans les coins cl 
les allées. Les statues et parfois de grands groupes représentaient 
surtout des sujets mythologiques. Les ornements architectoniques 
et pittoresques étaient faits dans le même genre aussi bien à Tinté- 
rieur qu'à l'extérieur des constructions de ces parcs. Ce sont surtout 
les Français qui ont dessiné ces jardins. La non-harmonie dans la 
régularité des plans de jardins ainsi que dans les ornements artistiques 
qui offrent des lignes courbes et des idéalités, est remarquable chez 
nous depuis le commencement du XIX e siècle. A cette époque le 
style anglais était déjà répandu à l'étranger. Les sentiers sont dé- 
coupés de telle sorte qu'on puisse jouir des plus belles vues. Les 
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plantations se présentent en groupes, en bosquets, en petits bois et 
en arbres isolés, entre lesquels s'étendent de vertes pelouses. L'har- 
monie dans la disposition des statues et dans la plantation des mas- 
sifs et leur couleur étaient très-bien étudiées. Chaque statue occu- 
pait une place convenable. On suivait la même règle pour la position 
des constructions. Les étangs, les lacs, ruisseaux, sources, jeux d'eau, 
tout était en harmonie avec le parc et les plantations. A cette époque 
plusieurs, jardins tracés dans le style français furent modifiés ou 
confondus avec des jardins dé caractère anglais, par la transition 
imperceptible des plans et des plantations rectangulaires vers le style 
anglais naturel. C'est ainsi qu'apparurent, en Russie, les jardins 
mixtes. Presque tous les jardins primitifs furent mélangés à des 
jardins ou parcs de style anglais. 

Les jardins de caractère anglais sont à Moscou, le Petrowiscbe 
Parc, les jardins impériaux modèles de Neskutschroe, Zarkoe Selo, 
Gatschino près de St. Pétersbourg ; les jardins de la Tauride, Kame- 
noy Ostrow et d'autres encore à St. Pétersbourg. En outre il se 
trouve des jardins de style anglais dans chaque ville du gouverne- 
ment et dans la plupart des belles propriétés. Les jardins construits 
dans ces derniers temps offrent également le cachet du style anglais. 

Quant à la définition des noms des jardins qui sont dessinés 
d'après différents styles, je me permets de poser la simple question 
de savoir si la dénomination de style français ne conviendrait pas 
aux jardins dont les sentiers et les plantations affectent la forme 
rectangulaire ou bien s'ils n'appartiennent pas au style architectonique 
qui était déjà connu des Grecs et des Romains ; et ce que Ton entend 
par jardins anglais ou plutôt de campagne, ne serait-il pas ce genre 
qui a été introduit en Europe de la Chine et du Japon ; et ces styles 
se sont modifiés en Europe en se rapprochant seulement du naturel. 

N. B. — M. von Siebold a dit qu'on doit appeler Romains, Grecs, 
Arabes, les anciens jardins; Français, les jardins artistiques; et 
Anglais, les jardins naturels. 

M. Wood (France). Je demande s'il n'y aurait pas lieu d'inviter les 
membres du Congrès à s'exprimer autant que possible en Français. Je 
suis convaincu que cela serait agréable à la majeure partie de l'assemblée. 
Je comprends que beaucoup de ces Messieurs préfèrent s'exprimer dans 
la langue qui leur est la plus familière ; mais il est fâcheux que beaucoup 
d'entre nous ne comprennent pas les discours qui se prononcent. 

Je demanderai aussi si nous avons des sténographes pour recueillir les 
discours. 

21 
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WË. le Président. Oui, Messieurs. Les membres qui ne s'expriment 
pas en français voudront bien nous remettre un résumé de leurs discours. 
Ces résumés seront traduits et publiés dans le compte-rendu de nos 
séances. 

M. Bols (Belgique). II me semble que dans un Congrès international, 
il est impossible de demander à tous les membres de s'exprimer drtns 
une langue qui ne leur est pas familière; mais pour répondre au désir de 
M. Wood et de beaucoup d'autres membres, on pourrait faire ici ce qu'on 
a fait au Congrès de Gand. Lorsqu'un membre prononçait un discours, 
soit en allemand, soit en anglais, un autre membre connaissant les deux 
langues donnait un résumé de ce discours, pour que les membres qui 
n'avaient pas compris l'orateur pussent lui répondre. 

M. De Pnydl (Belgique) : 

MessiEuns. 

J'ai demandé la parole pour vous entretenir d'une question qui ne 
rentre qu'indirectement dans notre programme; question de ter- 
minologie horticole, tout simplement et qui néanmoins n'est pas 
indigne de l'attention du Congrès. 

Une chose essentielle manque à l'horticulture, c'est la précision du 
langage. Ce serait lui rendre un grand service que de déterminer la 
valeur de certaines expressions que tout le monde emploie, mais 
auxquelles on n'attache point partout la même et invariable signifi- 
cation. 

Ce n'est pas dans une réunion qui compte tant d'hommes éminents, 
habitués à la netteté du langage scientifique, que j'ai besoin de 
démontrer la nécessité de s'entendre sur la valeur des termes techni- 
ques. Quand les mots ne représentent point partout et pour tous la 
même idée, les malentendus sont inévitables et le progrès en est 
sérieusement entravé. 

Les plantes innombrables qui relèvent aujourd'hui de l'horticul- 
ture, ont pour origine presque toutes les parties du monde connu. 
Tout coin de terre qui produit une fleur belle ou curieuse, est ou 
sera représenté dans nos jardins ou dans nos serres ; mais tandis que 
la nature a des exigences infinies, l'art horticole ne possède que des 
moyens restreints. 

Un certain nombre de plantes se cultive à l'air libre et sans pro- 
tection, ou avec couverture l'hiver ; tout le reste, c'est-à-dire l'im- 
mense majorité des végétaux du globe, exige un abri contre le froid, 
un climat artificiel. 
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Les abris de ce genre sont les serres que Ton lient h différents 
degrés de température suivant les exigences des cultures auxquelles 
on les destine. II n y a pas autre chose. 

Jusque-là le mal n'est pas grand, la simplicité des moyens n'exclut 
pas la grandeur des résultats; mais ce qui est aussi fâcheux qu'in- 
concevable, c'est que le désordre et la confusion aient pu s'introduire 
et se perpétuer au sein de cette pauvreté; c'est qu'on n'ait pas senti 
depuis longtemps la nécessité de se mettre d'accord sur ce qu'il faut 
entendre par serre chaude, serre froide, serre tempérée, orangerie, 
plein air ou pleine terre, etc. ; c'est qu'on ne sache pas encore nette- 
ment si l'on n'a besoin, pour cultiver toutes les plantes exotiques, que 
d'une serre chaude et d'une orangerie, ainsi qu'on l'admet encore en 
certains lieux, ou s'il faut posséder en outre, comme d'autres le pra- 
tiquent, comme la logique semble l'indiquer, des serres chaudes ou 
tempérées à diOérents degrés, des serres froides, des châssis froids; 
sans parler des serres sèches ou humides, étouffées ou ventilées, 
ombrées ou livrées à la lumière directe ; c'est enfin que, de quelque 
façon que l'on divise, on n'ait pas, au moins, déterminé à quel degré 
une serre est chaude, tempérée, froide, etc., de sorte que quand on 
rencontre l'une ou l'autre de ces indications, on sache au juste ce 
qu'elle veut dire. 

Sur cette question, en apparence si facile à résoudre, il y a presque 
autant d'opinions que d'écrivains. La serre chaude des uns n'est que 
tempérée pour d'autres et réciproquement; ce que l'un appelle 
serre froide, l'autre le nomme serre tempérée ou même orangerie, 
et grâce à ce laisser-aller et à la confusion qui en dérive, les indica- 
tions des meilleurs auteurs perdent souvent toute valeur pratique. 

Ceci peut paraître exagéré, mais ouvrez les livres spéciaux, ceux 
qui jouissent de la réputation la mieux établie; partout vous retrouverez 
cette confusion avec toutes ses conséquences. Prenez les catalogues 
du commerce : tous divisent les plantes offertes en grandes sections; 
mais ne croyez pas que ces sections soient les mêmes pour les 
uns comme pour les autres et que les termes semblables représen- 
tent chez tous les mêmes idées. Je dois, à cette occasion, un juste 
tribut d'éloges à quelques grandes maisons de Belgique, dont les 
catalogues sont de véritables œuvres scientifiques; mais que faire 
devant les classifications dénuées de sens qui demeurent en usage 
chez uu trop grand nombre? J'ouvre au hasard une douzaine de 
catalogues de divers pays : ici je trouve toutes les plantes réparties 
entre trois sections : Plein air (beaucoup disent encore pleine terre), 
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serre froide cl serre chaude ; ailleurs, c est serres chaude el tempérée 
réunies, avec ou sans signes dislinclifs, et serre froide; plus loin 
je vois la serre chaude séparée et les serres tempérée et froide 
confondues; plus loin, vous avez serre chaude en regard de serre 
froide ou orangerie. Examinez quelles plantes on range sous ces 
classifications embrouillées comme à plaisir : ceux qui mettent 
ensemble la serre chaude et la serre tempérée semblent comprendre 
cette dernière telle qu'elle doit être, mais ils ne savent pas discerner, 
entre les plantes interlropicalcs, celles qui doivent y avoir place. 
Quand on trouve confondues la serre tempérée et la serre froide, 
c'est toute autre chose : la serre tempérée vraie n'existe pas pour 
ceux-là ; il n'y a pour eux aucun intermédiaire entre les provenances 
des rivages équaloriaux et ceux du 40 e degré de latitude; serre tem- 
pérée n'est ici qu'un vieux synonyme de serre froide et n'implique 
rien autre chose. La où Ton trouve la serre froide réunie à l'orangerie, 
avec celte conjonction ou, qui semble indiquer la liberté du choix, 
ce n'est qu'une autre vieillerie. Il reste encore des jardiniers de la 
vieille école qui élèvent en orangerie les bruyères du Cap el les 
papilionacées de l'Australie. 

Et ne croyez pas, Messieurs, que de simples marchands illettrés 
soient seuls reprochables en cette conjoncture; la responsabilité 
remonte plus haut. Je n'accuse personne; le progrès ne s'accomplit 
pas en un jour et tout d'une pièce, mais j'appelle là-dessus la sérieuse 
attention de ceux qui se donnent la haute mission d'instruire les 
autres. Il y a là une réforme à opérer. 

En voulez-vous la preuve? J'ouvre un livre très-répandu, très* 
savant, pour lequel je professe une haute estime; j'y lis ceci : 

« Serre tempérée : les plantes cultivées dans celle serre sont, 
« en général, de la Nouvelle-Hollande, du Cap de Bonne-Espérance, 
« et des régions élevées de l'Amérique équinoxiale désignées sous le 
« nom de terre froide. La température d'une serre tempérée varie 
« de 6° à 20° degrés centigrades. Pendant la période de repos, 
u -*- 6* à 8° suffisent pour entretenir la vie. » 

La serre tempérée dont il s'agit dans cette citation est bien, quant 
à la température, celle que l'on désigne sous ce nom en Belgique cl 
ailleurs ; mais, chose singulière! les plantes qu'on lui assigne exprès* 
sèment sont nos plantes de serre froide ! On sait que ces plantes 
supportent aisément des températures même inférieures au point de 
congélation de l'eau, pourvu qu'elles ne se prolongent pas trop; 
qu'elles ne réclament , en tous cas, lors des courts jours d'hiver, 
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que •*• \°h «4- 3° et que si nous leur donnions au minimum «+• 6 - a 8% 
dans cette période où la lumière manque, nous n'obtiendrions que 
rendement de la végétation et l'avortcment des fleurs. 

Dans la vraie serre tempérée, intermédiaire nécessaire entre la 
serre chaude et la serre froide, et qui se contente fort bien d'un 
minimum de chaleur hivernale de 6° ou 8°, nous cultivons, en 
Belgique, une foule de Palmiers, toutes les Fougères arborescentes, 
beaucoup d'Orchidées épiphytes, les grands Ficus, les Rhopala, les 
Sladmannia, les Carolinea, les Araliacées équalorialeSj toute la 
tribu des Gesnériacées, les Bégonia, les Cierodendrum, les Slrelilzia, 
cn6n une innombrable série de plantes au faciès tropical et de 
grandes dimensions, n'ayant rien de commun avec les arbustes 
nains et grêles, au feuillage ériciforme, que le Cap, l'Australie et 
la terre froide d'Amérique fournissent à nos serres froides. 

Quant à cette serre froide, la base de l'horticulture, on en trouve 
à peine le nom dans le livre en question, qui énumère, en revanche, 
force serres spéciales, hollandaises, flamandes, qu'on ne rencontre 
pas plus en Flandre qu'en Hollande; serres ù bruyères, à Pelargonium, 
à Calcéolaires , etc., avec des indications de température souvent 
contestables ; serres qui n'ont de spéeial que leur destination et qui, 
à ce titre, n'ont pas de raison d'être. La serre tempérée, telle que 
nous l'entendons, n'y est pas indiquée ; on y passe sans transition de 
l'équateur à la Nouvelle Zélande ou & la Patagonie. La serre chaude, 
dit-on là, doit être tenue à + 15° en hiver, « avec une atmosphère 
«c aussi sèche que possible. » (Je copie textuellement.) 

Je lis encore plus loin : « quelques auteurs distinguent deux sortes 
« de serre chaude, la serre chaude sèche et la serre chaude humide. 
« Ces deux serres ne sont, en réalité, que la serre chaude à deux 
• époques de l'année. » (L'hiver et l'été.) 

Je n'insiste pas davantage sur ces critiques dont le seul but est de 
faire comprendre quelle doit être la perplexité des cultivateurs sans 
expérience, quand les maîtres de la science vont ainsi à l'aventure 
et tombent dans de telles erreurs. 

Les Congrès, Messieurs, n'ont pas de mission plus utile* plus 
nécessaire, que celle d'établir l'accord sur les points contestés et 
d'appuyer de leur autorité imposante des solutions que l'initiative 
individuelle ne parviendrait pas ù faire admettre. Mais l'autorité 
même du Congrès ne saurait faire prévaloir des décisions qui man- 
queraient de toute base scientifique et expérimentale. 

Kxisle-t-il à la surface de notre globe, des zones froides, tempérées, 
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chaudes elc. dont on puisse déterminer les limites et dont les pro- 
ductions végétales viennent se ranger naturellement dans les divi- 
sions que rhorticulturc européenne est forcée d'admettre? 

A celle question, on peut répondre à priori oui ou non., selon 
qu'on exigera une solution rigoureuse et, en quelque sorte, mathé- 
matique ou qu'on se contentera d'une suffisante approximation. 

Il est clair qu'on ne saurait tracer sur la mappemonde des lignes 
droites en deçà et au-delà desquelles le climat se modifie brusque- 
ment et, avec lui, la Flore générale. 

Il n'y a donc pas de solution rigoureuse au problème qui nous 
occupe, mais nous faisons de l'horticulture et non de l'algèbre, et la 
rigueur mathématique n'a pas de sens en histoire naturelle. 

Si nous nous bornons à chercher une approximation suffisante, 
c'est-à-dire si nous tentons, en tenant compte des données de lati- 
tude, d'altitude etc., de déterminer approximativement l'aire d'exten- 
sion des plantes de serre chaude ou de serre froide et d'en déduire 
des notions climalologiques applicables à la science horticole, voici 
ù quoi nous arriverons : 

Au lieu de zones chaudes, tempérées, froides, correspondant à 
nos serres ainsi nommées, nous ne trouverons que des tempéra- 
tures décroissant progressivement de l'équateur vers les pôles, mais 
décroissant d'une manière irrégulière, tantôt lente et insensible, 
tantôt brusque. De même nous verrons la physionomie de la végé- 
tation se modifier sans cesse, passer par degrés des formes grandioses 
de la région équinoxiale à celles, aussi accusées en sens inverse, 
de la région polaire; mais nous constaterons en même temps que 
ces transformations successives se suivent inégalement comme celles 
des climats, et en rapport avec eux. La conformation des conti- 
nents, l'exposition générale, le voisinage des grandes mers, la 
prédominance de certains vents, d'autres causes encore, ralentissent 
ou accélèrent le refroidissement relatif aux latitudes. Des genres 
ou des espèces de plantes douées de formes caractéristiques appa- 
raissent ou disparaissent et impriment à la flore de certaines pro- 
vinces une physionomie particulière. On trouve donc, en y regar- 
dant de près, des limites appréciables entre les zones contiguês, 
et on s'aperçoit aussi qu'elles correspondent assez bien aux classi- 
fications que l'expérience a fait admettre en horticulture. 

On discerne mieux encore la valeur de ces rapprochements quand, 
au lieu de considérer seulement les latitudes, on envisage aussi l'alti- 
tude des lieux, cause non moins déterminante, mais cause tellement 
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puissante qu'elle met pour ainsi dire sous les yeux, dans un es- 
pace irès-rcstreint, cl comme dans un magique panorama, la 
succession de tous les climats du globe. 

Quelle que soit la cause déterminante d'un climat, la physionomie 
des végétaux qu'il produit spontanément est en parfait accord avec 
lut. Si Ton trace des zones de latitude et des zones d'altitude, de 
température à peu-près équivalente, leur population végétale aura 
des formes et des dimensions peu différentes et on pourra, dans 
nos serres, les cultiver ensemble. Nous arrivons , on le voit, aux 
conséquences pratiques. 

Voici un autre rapprochement qui est au moins curieux : 

Au Mexique et dans d'autres pays de l'Amérique intertropicalc 
ou les plateaux s'étagent les uns après les autres, depuis l'Océan 
jusqu'à la grande chaîne des Andes, on désigne les zones d'altitude 
auxquelles ces plateaux appartiennent., par les noms vulgaires de 
terre chaude (Uerra calienle), de terre tempérée (t. templeada), de 
terre froide (t. fria), et enfin de Paramos ou régions alpines. Or, 
ces quatre régions sont à peu près celles de nos plantes de serre 
chaude, de serre tempérée, de serre froide et, jusqu'à un certain 
point, de plein air. 

Le tableau ci-dessous résume et complète ces concordances de 
faits physiques et de procédés horticoles : 



RÉGIONS. 



LATITUDES. 



ALTITUDES 
CORRESPONDANTES. 



TEMPÉRATURES 

MOYENNE. UiHllIA (NUIT) 



CULTURES 
D'EUROPE. 



Chaude . . 
Tempérée . 
Froide. . . 
Alpine. . . 



0» an IÎJ"«« 

1S« au 30* 

30* an 4S« 

45« et au-delà. 



0» à 800 ou 1000-**" 

800 ou 1000 à 2000 ou 2400 

2000 ou 2400 a 3000 ou 3200 

3000 ou 3200 & 4600 ou 4800 



28* a 20« 

20» à 15° 

(S* à 8° 

H-8* à -*-3 



18* à 15*0 

12° à-t-*> 

-4-5» à— .2° 

-3* 



! 



Serre chaude. 

Serre tempérée. 

Serre froide. 
Châssis froid, 
Plein air (?), 
Serre froide. 



On remarquera que pour la zone froide et surtout pour les régions 
alpines, 1a concordance entre les latitudes et les altitudes n'existe 
plus que dans les températures moyennes ; les extrêmes s'écartent 
considérablement. En effet, vers les régions arctiques, les froids de 
l'hiver deviennent extrêmes, tandis que les étés sont passablement 
chauds ; à l'altitude de plus de 4000 mètres, il n'y a presque plus de 
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chaleur, même sous la ligne équinoxialc, mais seulement des froids 
modérés. La température y oscille entre -h îj* et — ÎJ°. Les plantes 
des hautes latitudes seront donc rustiques chez nous, tandis que 
celles des hautes altitudes se montreront très-délicates, ne suppor- 
tant pas plus le grand froid que la chaleur. 

Ces quatre grandes divisions, su Oison les pour les besoins géné- 
raux, sont trop étendues et trop absolues ; de même que les quatre 
modes de culture qui s'y rapportent, sont insuffisants pour toutes les 
nécessités constatées de l'horticulture. Il est facile, d'ailleurs, de 
trouver la place de quelques subdivisions, aussi indispensables dans 
la pratique que rationnelles au point de vue de la géographie botanique. 
Laissant de côte les latitudes, qui nous créeraient des difficultés trop 
sérieuses, nous pouvons établir des subdivisions au tableau qui pré- 
cède et nous aurons ainsi une nomenclature complète, comme ci- 
dessous. 



Tempe r. mlofma 
| I de nuit, 

de 0" à 350 ou 300 Cultures de haute s. chaude. 1 8* cent. 



|w zone d'altitude, 

%• . » j de 380" ou 500 à 1000" t • s. chaude. jlB» 

3e • • I de 1000" à 1700- I • s. chaude-tempérée. |12» 

! ! ■ 

i« • «de 1700" à 2200 ou 2400 • a. tempérée. ! 8* 

I I ' 

Se • • de 2200» ou 2400 à 2800» • s. tempérée-froide, i 6« 

(> • » de 2800- à 52u0" • s. froide. : à -4- 3 

7« • » | de 5200 et au-delà * châssis, s. froide,; —5 

plein air. 

Je ne propose pas d'innovation ; il ne s'agit que de sanctionner des 
faits existants. Lci sept degrés de culture mentionnés au tableau 
sont usités en Belgique et ailleurs, et les plus basses températures 
d'hiver et de nuit que j'y rapporte, sont celles que nos cultivateurs 
les plus capables entretiennent dans leurs serres ; mais toute cette 
pratique est bien encore un peu embrouillée et l'accord n'est pas 
complet; c'est précisément cet accord dont il faut hâter le moment. 

En résumé, je propose deux nomenclatures qui, au fond, n'en 
sont qu'une seule : L'une simple et sommaire, suffisante pour les 
besoins généraux et pour le commerce restreint, comprenant quatre 
classes : serre chaude, serre tempérée, serre froide, plein air; l'autre 
complète, répondant aux pratiques les plus délicates de l'horticulture 
scientifique et comprenant, outre le plein air, six degrés de serres ou 
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d abris : haute serre chaude, serre chaude ordinaire, serre chaude- 
tempérée, serre tempérée, serre tempérée- froide, enGn serre froide, 
y compris orangerie et châssis froid. Chacun de ces termes portera 
avec lui une détermination de température minima, telle qu'elle est 
indiquée au tableau qui précède. 

On transformera ensuite ces serres en serres humides ou sèches, 
ventilées ou étouffées, ombrées etc., ceci est une autre question qui 
nous importe peu pour le moment. 

Je demande donc 1° que le Congrès reconnaisse l'existence et l'uti- 
lité des six genres de serres énumérés ci-dessus ; 2° que les dénomina- 
tions et les degrés de température qiCelles impliquent, conformément 
au tableau qui précède, soient adoptés ; 3° que le Congrès prie 
instamment les écrivains horticoles et les horticulteurs qui publient 
des catalogues, d'adopter ces dénominations en y attachant bien le 
sens indiqué, afin que partout où on s'occupe de l'horticulture, le 
même mot exprime bien la même idée. 

M. Huiler (Belgique). Je me permettrai d'ajouter un mol aux obser- 
vations d'ailleurs très -sérieuses de M. De Puydt. 

Nous avons, en Belgique, des catalogues rédiges d'une manière remar- 
quable et je dirai même savante. Je crois cependant qu'il y a une observa- 
tion à faire relativement aux indications que donnent plusieurs de ces 
catalogues pour les plantes de pleine terre. On doit entendre par plantes 
de pleine terre des plantes vivaces et qui se cultivent en pleine terre. Or 
on comprend souvent dans celte nomenclature des plantes qui ne rem- 
plissent pas ces deux conditions. 

Nous trouvons dans le programme des Sociétés horticoles un concours 
pour les plantes de pleine terre et Ton ajoute : sont admises à ce concours 
toutes les plantes figurant dans les catalogues des établissements horti- 
coles. Je demanderai qu'à l'avenir il soit bien entendu que par plantes 
de pleine terre on ne comprend que les plantes vivaces pouvant passer 
sans danger l'hiver dans nos jardins sans abri, sans couverture. 

M. flodiga», Aïs. Je me permettrai d'ajouter aussi quelques mots 
aux observations de M. De Puydt. 

Il me semble que M. De Puydt a négligé un point important : c'est 
l'humidité. 

L'humidité dans les serres joue un rèle immense. 11 serait bon que 
dans les notes géologiques qui accompagnent l'introduction des plantes, 
on indiquât toujours d'une manière exacte les diverses conditions clima- 
tériques de leur habitat. Alors on pourrait connaître aussi le degré 
hygrométrique de ces stations* 

22 . . 
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Il est évident que la culture des plantes est extrêmement difficile si 
l'on ne peut leur donner l'humidité qui leur convient. Il faudrait donc, 
pour la distinction des différentes sortes de serres, tenir compte du 
degré de température dont a parlé M. De Puydt et en même temps du 
degré hygrométrique que la plante réclame. 

M. Wesmael (Belgique). M. De Puydt vient d'appeler votre atten- 
tion sur une partie défectueuse des catalogues des horticulteurs. A mon 
tour je me permettrai de vous présenter des observations sur la manière 
défectueuse dont les plantes sont dénommées dans la plupart de nos 
catalogues. 

Si d'une part vous prenez un catalogue marchand et d'autre part un 
ouvrage quelconque do botanique, soit le prodrome de De Candolle ou tout 
autre, il vous est à peu près impossible de vous retrouver entre ces deux 
travaux. Les horticulteurs groupent à la suite les unes des autres toutes 
les plantes de cultures, considérant les variétés, les sous-variétés , les 
hybrides comme autant de véritables espèces ; ils ne font aucune distinction. 

Il est vrai que dans la plupart des cas, il serait impossible k beaucoup 
d'horticulteurs de faire autrement. Ils ne sont nullement botanistes. 
Mais enfin il en est d'autres qui pourraient faire mieux. Voici les 
objections qu'ils présentent ordinairement. Si nous rédigions un cata- 
logue scientifique, si nous avions un catalogue conforme à la botanique, 
nous ne serions plus compris des amateurs. 

C'est là une erreur des plus graves et je me permettrai de vous donner 
lecture d'une lettre que M. Alp. De Candolle a adressée l'année dernière 
& la Fédération des Sociétés d'horticulture, par laquelle il prie la Fédéra- 
tion d'aviser & un moyen quelconque pour que les horticulteurs rédigent 
des catalogues scientifiques. 

Voici cette lettre : 

A M. Morren, secrétaire de la Fédération des Sociétés d'horticulture 

de Belgique. 

Gcnèrc, 6 novembre 1862. 

Monsieur, 

En s'adressani à la Fédération des Sociétés d'horticulture de Bel- 
gique, on a l'avantage de parler à la généralité des horticulteurs de ce 
pays, si avancé dans la culture, et même à une grande partie du 
public horticole européen. C'est ce qui m'engage à vous soumettre 
une réflexion sur la nomenclature des variétés, dans l'intérêt à la fois 
des botanistes et des horticulteurs. 
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Nous autres, botanistes» n'avons guère à nous occuper que des 
plantes spontanées et de leurs modifications, observées également 
dans la campagne. MM. les horticulteurs ont à distinguer une infi- 
nité de formes obtenues dans les jardins, et il est à désirer que dans 
les livres ou catalogues, on ne confonde pas les variétés spontanées 
avec les variétés horticoles et que Ton ne prenne pas celles-ci pour 
de véritables espèces botaniques. La confusion vient souvent de ce 
qu'on donne aux variétés horticoles des noms latins, tout à fait sem- 
blables & des noms botaniques, au lieu d'employer des noms arbi- 
traires d'une autre forme , comme on le fait ordinairement en 
horticulture. Ainsi quand on emploie pour des variétés horticoles 
des noms tels que Pelargonium glutinosum, Bégonia nivosa, 
Bégonia Rollissonii, etc., un botaniste peut croire qu'il s'agit 
d'espèces véritables et spontanées, tandis que si l'on emploie des 
noms tels que Pelargonium bijou. Fuchsia Victor-Emmanuel, 
Pétunia Rrainbow, etc., il ne peut y avoir aucune équivoque. 

On ne saurait donc trop engager MM. les horticulteurs à suivre ce 
dernier mode. Les botanistes leur en sauront gré et eux-mêmes 
trouveront de l'avantage à éviter une cause d'erreur dans les ouvra- 
ges qu'ils consultent de temps en temps. 

En vous priant, Monsieur, de vouloir bien présenter celte recom- 
mandation à Messieurs vos collègues, j'ai l'honneur d'être, avec la 
plus parfaite considération, 

Votre très-dévoué serviteur, 
Alph. de Càhdollb. 



Tels sont, Messieurs, les conseils très-judicieux que M. Alphonse De 
Candolle a soumis à la Fédération. 

Maintenant, je me suis occupé, de mon cAté, de la rédaction d'un 
catalogue des arbres résistant au climat de la Belgique. Ce catalogue a été 
adressé à la Fédération des Sociétés d'horticulture; mais depuis sa publi- 
cation, plusieurs espèces nouvelles ont paru dans nos cultures; de nou- 
velles variétés se sont produites. 11 y aurait donc lieu de les ajouter au 
catalogue, s'il entrait dans les intentions de la Fédération d'en publier 
une seconde édition. 

M. le Président. Il y aurait lieu de communiquer cette observation 
à la Fédération, le catalogue ayant été publié dans ses Annales. 
La discussion est close sur le 8 e §. 



Digitized by 



Google 



— 172 — 

Présentation d'un rapport. 

M, Hodlg&s, Aïs (Belgique) présente le rapport suivant au nom de 
la commission qui a été chargée d'examiner la proposition de M. Bossin 
relative a une nomenclature nouvelle des plantes potagères. 

Rapport sur la proposition de H. Bossin, concernant une 
nomenclature uniforme des variétés potagères. 



Votre commission , après avoir mûrement examiné la proposi- 
tion de M. Bossin, membre du Congrès, concernant l'adoption d'une 
nomenclature latine uniforme pour les plantes potagères et les 
nombreuses variétés produites dans les cultures, est d'avis que la 
mesure indiquée serait certainement très-utile, si elle était réalisable. 

Déjà, vous ne l'ignorez pas, Linné en voulant déterminer les formes 
diverses de certaines espèces végétales s est servi des dénominations 
ternaires qu'on a conservées. Plusieurs phytographes modernes ont 
suivi l'exemple du maître : presque toutes les monographies en four- 
nissent la preuve. Le continuateur deBuFFON, Lacépêde, a agi de même 
pour distinguer les types particuliers des nombreuses espèces du 
règne animal. M. Poitbau dans sa Pomologie donne les noms latins 
de toutes les variétés de fruits qu'il passe en revue. Dans un ouvrage 
plus récent, la Pomologie complète de M. Dochnàl, toutes les variétés 
fruitières sont également dénommées en latin. Mais l'un et l'autre 
de ces auteurs justement estimés ont soin d'ajouter aussi les déno- 
minations synonymiques et triviales. 

Le système proposé n'est donc pas nouveau et, comme on le voit, 
il a reçu maintes fois un commencement d'application. Mais son 
extension dans la culture maraîchère nous semble hérissée de diffi- 
cultés sérieuses et nous doutons fort qu'elle soit admissible. Ceux 
qui sont à la tète de la littérature horticole ne sont-ils pas les premiers 
à traduire dans leurs publications, autant qu'ils peuvent le faire, les 
dénominations étrangères données aux nouvelles variétés? 

Cependant on ne saurait contester à l'oblenteur d'une forme nou- 
velle qu'il est parvenu à fixer, le droit de lui donner une appellation 
destinée à la distinguer des autres, h perpétuer la constatation de son 
origine et de son identité. Cette appellation est son bien, sa propriété, 
et nul ne peut la lui ravir sans injustice. 
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Mais si Ton considère comment ces variétés se sont propagées le 
plus souvent, surtout avant le réveil de l'horticulture, qui pour nous 
date à peine d'un demi- siècle, on ne s'étonne plus qu'une variété soit 
désignée sous des noms qui diffèrent d'après toutes les localités 
qu'elle traverse successivement. Cela est profondément regrettable 
sans doute ; mais nous pensons qu'il en serait encore ainsi aujour- 
d'hui, en dépit d'une nomenclature latine uniforme, si l'on parvenait 
à l'établir, et cela parce que les variétés potagères sont presque 
toujours abandonnées aux soins de personnes étrangères aux connais- 
sances scientifiques. 

Une telle nomenclature du reste, si elle n'était faite sur des bases 
extrêmement étroites, ainsi que le prouveraient quelques uns des noms 
proposés par M. Bossin, éviterait peut-être des difficultés au com- 
merce; mais, d'autre part, elle ferait surgir dans le domaine scienti- 
fique une confusion plus déplorable. Elle ne saurait être du reste 
l'œuvre d'un Congrès. Nous sommes ici réunis trop peu de temps 
pour songer à commencer même un travail d'aussi longue haleine, 
exigeant des recherches multiples, des expériences consciencieuses, 
la culture même des variétés à dénommer et en dehors de tout 
cela, des connaissances profondes en botanique. 

Quant à l'opinion exprimée par M. Bossin sur l'urgence qu'il y 
aurait d'établir de nouveaux genres pour les plantes potagères, nous 
ne saurions la partager. Tout au plus serait-il permis d'admettre des 
sous-genres. Mais en agissant ainsi, on. s'expose à vouloir créer des 
dénominations d'espèces nouvelles, manie déjà trop répandue et 
contre laquelle on ne saurait assez s'élever. Que deviendraient en 
effet au point de vue de la science les noms de Cepa alba, C. viola- 
cea, C. subterranea, proposés par l'honorable membre? nul ne 
fourrait les accepter. 

Le rapporteur de la Commission, 

EM. RODIGAS. 

IM. Sauto-Garovagllo (Italie). Je crois utile de faire connaître 
au Congrès que, bien longtemps avant Linné, un illustre botaniste italien, 
M. Michelli, a décrit en termes latins toutes les variétés de plantes pota- 
gères; cette nomenclature est si bien faite que, même aujourd'hui, il 
suffit de la consulter pour reconnaître toutes les variétés de plantes pota- 
gères qui existent encore. C'est un ouvrage très-intéressant et que je 
crois utile de signaler à l'attention du Congrès. 
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M. RodlgM, Aie. Je remercie M. Santo-Garovaglio de son observa- 
lion. Mais vous comprenez, Messieurs, que l'ignorance même où nous 
sommes de la nomenclature latine de Michblm confirme ce que nous 
venons de dire : tant que les langues seront diverses, il n'y aura pas de 
généralisation possible d'une nomenclature unique pour les variétés 
potagères. 

M. le Président. M. Bossin, retenu & Paris par une indisposition, 
nous adresse une nouvelle lettre sur une question de pomologie, dont il 
va vous être donné lecture. 

M. Barlet, secrétaire-adjoint, donne lecture de celle lettre, qui est 
ainsi conçue : 

Pari», 15, rue de Tivoli, 28 avril 1864. 

Monsieur, 

Le médecin ne voulant pas absolument me donner mon exeat, je 
suis forcé de rester à Paris et dans ma chambre. Ce n'est pas amusant 
pour moi, croyez-le, qui aime les champs et les jardins ; que de jolies 
choses j'aurais vues, si j'eusse pu aller à Bruxelles, que d'heureux et 
agréables souvenirs j'en aurais rapportés. 

Dans ma lettre de samedi, contenant une proposition sur la nomen- 
clature latine, adaptée aux plantes potagères, j'ai oublié de vous 
parler de la Poire Belle Angevine, Belle de Bruxelles, Royale d'An- 
gleterre, Duchesse de Berry d'hiver , etc., etc. dont personne ne 
connaît l'origine, ni le nom de l'oblenleur. J'ai tenté de faire sa 
Biographie, mais je n'ai pu aller au-delà de 1818 à 1820, époque 
& laquelle M. Hardy père se rappela l'avoir vue au Luxembourg dans 
l'ancienne pépinière des Chartreux , sous le nom de Solitaire. On 
me dit qu'elle a pris naissance en Belgique, et pour cette raison, je 
regrette encore de n'y pas aller. Je me proposais de prendre sur 
cette poire tous les renseignements que j'aurais pu en obtenir. 

Ne pouvant participer aux travaux du Congrès, je viens vous prier 
de vouloir bien soumettre cette question à la section de Pomologie. 11 • 
est nécessaire de savoir la date et le lieu de sa naissance, et le nom du 
semeur. Celte belle poire qui n'est pas la plus mauvaise de nos poires 
à compote, et qui est la plus volumineuse du genre, vaut la peine de 
fixer un instant l'attention du Congrès. Si vous obteniez ces renseigne- 
ments, séance tenante, je vous serais bien reconnaissant de me les 
envoyer aussitôt que vos nombreuses occupations vous le permettront. 

Mille remerciments à l'avance, et mille compliments. 

Bossin. 

Personne ne demande la parole sur celle communication. 
La séance est levée à midi. 
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CINQUIÈME SÉANCE. 

Le 26 avril, à 2 heures. 



La séance est ouverte à deux heures et quart. 

Le procès-verbal de la séance du matin est lu et approuvé. 

M. Ballet (France). M. Wesmael nous a dit qu'il avait rédigé un 
travail sur la robusticité des arbres en Belgique et qu'il l'avait adressé 
h la Fédération des Sociétés d'horticulture. Mais comme il a modifié ce 
travail qui présente d'autant plus d'intérêt pour nous, que le climat de 
la Belgique est h peu près le même que celui de certaines parties de la 
France et de l'Angleterre, je demande qu'il soit inséré dans le compte- 
rendu de nos séances. 

M. le Président. Si personne ne fait d'observation, il en sent ainsi 
(voir à la 3« par (te). 

J'accorde la parole à M. Rodigas, fils, qui a demandé h vous commu- 
niquer un fait de physiologie végétale. 

M. Redif M, fils (Belgique) : 

Nous désirons soumettre à nos confrères qui s'occupent de physio- 
logie, un fait au moins extraordinaire auquel a donné lieu l'application 
d'une greffe, fait que nous nous bornons à exposer simplement. 

Alors qu'il dirigeait rétablissement cultural annexé à l'école nor- 
male de Lierre, M. le D r Rodigns avait greffé à œil dormant un 
bourgeon de Cralœgus oxyacantha var. ft. puniceo, sur la tige d'un 
Sorbus aucuparia* 

L'éeusson avait été placé à 1 mètre environ au-dessus du sol. — 
Célnit en juillet. 

Le printemps suivant le bourgeon se développa et atteignit la 
longueur de 5 à 6 cent. — Alors les feuilles se desséchèrent. 

Mais en même temps, du côté opposé et à environ 18 centimètres 
au dessous du point d'insertion de la greffe, il se développa un véri- 
table bourgeon de Gratœgus dont les feuilles acquirent bientôt la 
moitié de la grandeur normale : elles étaient saines et bien caracté- 
risées. A son tour cependant ce bourgeon se dessécha. La lige avait 
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à cel endroit 9 cenlim. de circonférence, — Elle était parfaitement 
lisse, et nul vestige d'insertion d'une autre greffe n'était appréciable, 
même à l'aide d'une loupe assez forte; tandis que la cicatrice del'écus- 
son demeura nettement prononcée, comme toujours en pareil cas. — 
L'œil du reste avait poussé absolument comme pousse un bourgeon 
adventif. 

Tel est le fait dont nous garantissons toute l'authenticité. 

Nous laissons aux scrutateurs des mystères de la physiologie le 
soin d'expliquer cet étrange phénomène. 

Est-il possible qu'une cellule, renfermant en elle le germe vital 
du Cratsegus, ait pu être charriée depuis le point d'insertion jusqu'au 
point où le bourgeon s'est fait jour à 18 c. au-dessous et du côté 
oppose? 

L'affinité qui existe entre deux genres voisins, le Sorbus et le 
Cratsegus, aurait-elle pu favoriser la production du fait? — Nous 
n'oserions le dire. 

Mais nous serions heureux de pouvoir obtenir quelques explica- 
tions à cet égard. 

M. Ballet (France). Je ne puis mettre en doute le fait rapporté par 
M. Rodigns; mais je lui soumettrai une observation. Nous voyons quel- 
quefois se développer sur des tiges de prunier un bourgeon d'abrico- 
tier. Mais ce bourgeon provient d'un ancien écusson qui avait été placé 
plusieurs années auparavant. Je demanderai h M. Rodigas s'il est bien 
certain qu'aucune greffe n'avait été apposée antérieurement h l'endroit 
où le bourgeon de Cratœgus s'est développé. 

M. Bodlffas, fil*. J'en suis certain. 

M. Ballet. C'est un fait très-extraordinaire. 

M. Redlgaa, ftla. J'ajouterai un mot. J'avais parlé <lu fait à. M. le 
professeur Morren, dont nous regrettons tous la maladie qui le tient 
éloigné de nous. M. Morren m'avait dit qu'il aurait présenté au Congrès 
un fait analogue, mais inverse du mien. Il s'agissait, je crois, d'un orme 
à feuilles étroites et crispées qui, greffé sur un orme h feuilles normales, 
aurait, après plusieurs années de végétation, donné naissance h des 
rameaux semblables à ceux du sujet, bien que situés à une hauteur de 
plusieurs mètres au-dessus du point de greffe. 

M. Hoffmann (Allemagne). J'aurai l'honneur de rappeler que l'on 
a dit dans le Gardeners' Chronicle, que le Cyttius Adami avait été 
obtenu d'une manière tout à fait analogue. Mais on a été hors d'étal de 
confirmer le fait. 
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H. Wesmael (Belgique). Je crois pouvoir certifier que le Cytisus 
Adami dont parle M. Hoffmann, est une plante hybride provenant non 
du Cytisus Laburnum t mais du Cytisus alpinus et du Cytisus purpur eus. 
C'est une plante que j'ai tout particulièrement étudiée dans les pépi- 
nières de Vilvorde. J'en ai des échantillons conservés en herbier J'ai 
récollé sur la même plante des grappes de Cytisus alpinus, des grappes 
de Cytisus purpureus et des grappes dans lesquelles la fusion des 
deux espèces était parfaitement opérée. 

H. Vensl (Allemagne) : 

Remarques sur le Cytisus Âdami (i) . 

Si je me permets de prendre la parole à l'occasion de la discussion 
sur l'origine du Cytisus Adami et sur sa particularité bien connue 
de porter, pendant plusieurs années, sur une seule et même grappe, 



(l)AnmerkQDgen Ûber Cytlaua Adami von Prof* Dr* Ed. Fenzl* 

Wcnn ich mir erlaube bei Gelegenheit der Bespreehung des Ursprunges von CytUus 
Adami und sciner bekannlen Eigenthûmlichkeit, io manchen Jabren sowohl rein gelbe 
aïs schmutzigrothe und gcschcckte Blûthcn in cin und dersclben Traube zu tragen, 
das Wort zu ergreifeo, so geschieht diess nur in der Absicht eînen weiteren Beitrag 
zur Gescbichte dieser Hybride und ihres Rûckscblages in die beiden Stammarten zu 
licfern. 

Bekanntlich bebauplen, nach Loudon, viele Gartner C. Adami sei ein Baslard von 
C, a/pinui und nicht von C. Laburnum mit C. purpureui. Ich will die streitige Frage 
seiner ersten Erzeugung ganz unberûhrt lassen und nur bemerken, dass C. Adami in 
Oeslerreich imraer nur auf C. Laburnum gepfropft und so verroehrt wird. Unler 
mehreren jûngeren, acit dem Jahre 1845 im Wiener Universitats-Garten cultivirtcn 
Exemplaren von C. Adami mit rothen Blûthen befand aich auch cin altères Exemplar 
unter dièse m Namen, welches nach der Versicherung meines damaligen Obergfirtners 
DiRpPEPfBAcu in frûhern Jahrcn sich in der Fërbung sciner Blûthen und in jeder andern 
Beziehung nicht im geringsten von jcnen unlerschied, seit einigen Jahren jedoch 
constant gelbe Blûthen zu tragen an Ping und nur selten mehr einzelne rosenrothe 
eingemengt zeigte. 

Im Jahre 184o" zeiglen mit einem Maie nicht bloss in unserm Garten, sondern auch 
in andern Gàrten Wiens verschiedene Exemplare von C. Adami gelb und rosenroth 
gefârbte Blûthen mit rein gelben und rein rosenrothen in verschiedener Henge 
gemischtauf ein und derselben Traubenspindel. Auch das vorerwahnlc, im Vorjahre 
noch ganz gelb blûhende àltero Baumchen zeigte diessmal zahlreiche Blûthen trauben 
gemischter Farbung, zugleicb aber an einem mehr aïs fingerdicken Hauptast, ctwa 8 
Fussûher der Erdoberfl&che, einen ûber 6 Zoll langen, dûonen, ruthcufôrmigen, aus 
dem alten Holze hervorbrechenden Zweig, welcher seiner gaozen Lange nach mit den 
charakterislischen Blfittern und Blûthen von C purpureut bedeckt war und sich 
nicht im geringsten von blûbenden Zweigen des letzteren unterscheiden liess. 

Im eraten Mo mente hielt ich das Ganze fur einen schlechten Scherz, welchen sich 
ein Garteogehûlfe crlaubt haben mochtej war aber nicht wenig orstaunt bei niherer 
Untersnchung nicht die allcrgeringste Spur eincr Inoculation an der Unterlage 
cntdecken zu kônnen, welche bei der Beschaffenheit der Binde dersclben an dieser 

23 
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des fleurs d'un jaune pur et des fleurs d'un rouge terne et (acheté, 
ce n'est que dans le but d'ajouter un mot à l'histoire de cette 
hybride et de son retour aux deux types dont elle est issue. 



Stelle und dem Aller des blûhenden Zweiges leicht nachzuweisen gewesen ware. Obcr- 
gârtnêr Dibffenbacb, aile Beamte unseres Muséums und eine Mengc anderer wobler- 
fabrner Gartner, welchc dièse sel Isa me Erscheinung zu untersuchen Gelegenhcit 
hatlen, erklârten einstimmig, dass von einer kônstlicben Insertion dièses Zweiges 
keiue Rede sein kôone und letzterer notbwendigals das Product einer sclbststftndig 
sur Enlwicklung gelangten Adventivknospe erklârt werden musse. Auffallend 
blieb es nur, dass sich dièse Erscheinung an keinem der ûbrigen âltern und jûngern 
Aeste des Hauplstammes wiederholte und ebenso auffallend, dass kcinc der zahlreicben 
Blùthen dièses Zweiges Frûcblc ansetzte, wic diess auch von jeher der Fall mit den 
ûbrigen dièses Exemplares war. Leider wurde durch die Unvorsichtigkeit eines 
miltlerweile neu cingetretenen Gehûlfes diescr mcrkwûrdige Zweig im folgcnden 
Jahre weggeschnitten und mir so jeder weitern Beobachlungenlzogcn. 

Seit dem Jahre 1846 hat sich diese Erscheinung weder an diesem Baume, noch an 
cinem andern von C. Adami wiederholt, aber eben so wenig mehr an dem ersteren 
die Production von rosenrothen oder doppelfSrbigen Blûlhen. Von da an blûhle dieser 
Baum constant gelb und selzte von Jahr zu Jahr mehr Frûchtc, jcdoch mit sparlich 
entwickellen Samen an. Vor ungeffihr 3 Jabrcn ging er wihrend eines streugen 
Winters bis an den Grund ein und aus der Unterlage von C, Laburnum treiben nun- 
mehr nur Schosse dieser Art hervor. 

Aus dem Gesagten scheintganzungezwungen hervorzugehen, dass dièses Individuum 
von C. Adami, mit seiner ursprûnglichen Neigung in C. Laburnum zurûckzukehren, 
nach einer lfingern Ruhezeit und einem Verhalten wie das eine Glied seiner Stamro- 
altcrn (C. Laburnum) sich plôtzlich des andern Gliedes in seiner rciuen Urform (des 
C, purpureu$) zu entledigen suchte und so thatsachlich in beide Slammaltern auf dem- 
selben Individuum vereint bleibend zerfiel. 

So paradox diese Erscheinung sich auch zu jenen verhalten mag, welche man bei 
andern in ihren Stammformen zurûckschlagcndenllybridengcwôhnlich zu bcobachten 
Gelegenbeil hat, so verliert sie doch m eines Erachtens vie! von ihrer Seltsamkeit, 
wenn man folgcnde, eine solche Trennung in beide Stammformen sicher begûnsti- 
gende Umstfindc ins Auge fasst. Vor allem ist C. Adami ein Product zweier weit von 
einander verschiedenen Artcn und schon darum unvcrmôgend keimfahige Samen zu 
erzeugen. Er kann desshalb nur durch Pfropfreiser vermehrt werden und muss sich 
im Laufe der Jahre durch fortwahrende Transplantation auf die slârkerc Stammart 
dieser immer mehr und mehr nahern. Die Individualilfit der sehwâcbcrn Stammart 
(hier C* purpureu*) wird in dem Bastarde successive aosgetilgt und erscheint nur in 
der Fârbung der Blûthe concentrirt. Wenn die Fusion beider Individualitaten in letzte- 
rer mit der Zeit schon in das Schwanken gerith und mit einer partiellen oder volkom- 
mencn Austilgung der schwacheren in den Knospen desselben Blûlhenstandes endet, 
wie diess bei C. Adami so hâufîg der Fall ist, so ist die Séparation beider Stammformen 
am selben Individuum schon langst angebahnt. Findct selbe in der Knospenanlagc der 
Blûthe einmal statt, so kann sie ebenso gut auf eine Laubknospe in ihrer Anlage 
ûbertragen werden und der sich aus ihr entwickelnde Spross wird hier so gut wie 
dort den Charakter der Stammform in seiner ganzen Reinheit tragen. Die ûberwic- 
gende Anzahl der Laubsprosse werden zuletzt den Charakter der C. Laburnum^ die 
kleinste jene des C. purpuretu an sich tragen raussen. 

Tiuscht mich main GedAchtniss nicht sehr, so hat man in Frankretch dieselbe 
Erscheinung an C. Adami, nur in grôsscrem Massiabe gleiehfallt wahrgenommen. 
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On sait que beaucoup de jardiniers prétendent, d'après Loudon , 
que le C. Adami est une hybride du C. alpinus, et non du 
C. Laburnum, cl du C. purpureus. Je passerai complètement sous 
silence la question controversée de son origine primitive et je 
ferai seulement remarquer que le C Adami est, en Autriche, 
toujours greffé sur le C. Laburnum et multiplié de cette manière* 
Parmi plusieurs jeunes plantes de C. Adami à fleurs rouges, cultivées, 
depuis Tannée 1845, dans le jardin de l'université de Vienne, il s'en 
trouvait aussi une plus âgée, portant le même nom. Suivant 
l'assertion de M. Dieffenbach, mon jardiner en chef de ce temps- 
là, ce pied ne se distingua aucunement les années précédentes, 
ni par la coloration de ses fleurs ni sous aucun autre rapport; 
depuis quelques années cependant il a commencé à porter des 
fleurs constamment jaunes et il n a montré que rarement quel- 
ques fleurs roses entremêlées. 

En 1846, différents individus de C. Adami présentèrent soudain, 
non-seulement dans notre jardin, mais encore dans d'autres 
jardins de Vienne , des fleurs colorées en jaune et rose, mêlées, 
sur la même grappe, en nombre variable, à des fleurs d'un jaune 
ou d'un rose pur. De même l'arbrisseau plus âgé, ci-dessus men- 
tionné, qui avait donné l'année précédente encore des fleurs entière- 
ment jaunes, montra celte fois-ci de nombreuses inflorescences de 
colorations mixtes ; mais en même temps une branche primaire plus 
grosse que le doigt, à 5 pieds environ au-dessus du sol, portait 
un rameau de la forme d'une baguette mince, long de plus de 
6 pouces et poussant sur l'ancien bois. Ce rameau était couvert, 
suivant toute sa longueur, des feuilles et des fleurs caractéristiques 
du C purpureus et on ne pouvait nullement le différencier d'avec 
les rameaux florifères du dernier. 

Au premier moment je considérai le fait comme une mauvaise 
plaisanterie que se serait permise un aide-jardinier ; mais je ne fus 
pas peu surpris, à un examen plus attentif, de ne pouvoir découvrir 
la moindre trace d'inoculation, que l'état de Pécorce à cet endroit 
et l'âge du rameau florifère auraient pu facilement indiquer. Le 
jardinier en chef Dieffenbach, tous les employés de notre Muséum 
et une foule d'autres jardiniers expérimentés qui eurent l'occasion 
d'examiner ce curieux phénomène, déclarèrent unanimement qu'il ne 
pouvait être question d'une insertion artificielle de ce rameau et que 
ce Tait doit nécessairement être expliqué par la production d'un 
bourgeon adventif ayant pu de lui-même' s'y développer. 
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II est seulement étonnant que ce phénomène ne se produisit plus 
sur aucun des rameaux plus âgés ou plus jeunes de la branche 
primaire et qu'aucune des nombreuses fleurs de ce rameau ne 
donna des fruits , comme cela a été toujours le cas avec les autres 
rameaux de cet exemplaire. Malheureusement par l'imprévoyance 
d'un aide entré en fonctions dans l'intervalle , ce rameau remar- 
quable fut taillé Tannée suivante et je ne pus dès lors continuer mes 
observations. 

Depuis Tannée 1846, ce phénomène ne se renouvela plus, ni 
sur cet arbrisseau ni sur aucun autre du C. Adami; mais la pro- 
duction de fleurs roses ou bicolores ne se fit pas plus sur le premier. 
Dès lors cet arbrisseau produisit constamment des fleurs jaunes et 
donna plus de fruits d année en année, toutefois avec des graines 
à peine développées. Il y a environ trois ans, il périt pendant un 
hiver rigoureux et maintenant de la souche du C* Laburnum, il 
ne pousse que des rejetons de ce type. 

De ce qui précède il semble résulter tout naturellement que ce 
spécimen du C. Adami, par sa tendance originelle à retourner vers 
le C. Laburnuni; cherche, après un temps de repos assez long et un 
mode de végétation semblable à celui de Pun de ses parents ascen- 
dants (le C. Laburnum), à s'éloigner tout-à-fait de la forme primitive 
absolue de Tautre membre (du C. purpureus) et se décompose ainsi 
de fait dans les deux parents, qui restent réunis sur le même 
individu. 

Quelque étrange que puisse paraître ce phénomène, eu égard aux 
hybrides retournant à leurs formes originelles, il perd cependant à 
mon avis, beaucoup de sa bizarrerie, quand on considère les cir- 
constances suivantes, favorisant d'une manière certaine une semblable 
séparation des deux prototypes. D'abord le C. Adami est un produit 
de deux espèces complètement distinctes Tune de Tautre et à cause 
de cela il est impuissant à produire des graines qui aient la faculté 
de germer. H ne peut par conséquent se multiplier que par greffe et 
il doit, dans le cours des années, se rapprocher toujours de plus 
en plus de l'espèce primitive, par son implantation continue sur 
un sujet plus vigoureux. L'individualité de l'espèce primitive plus 
faible (dans ce cas-ci le C. purpureus) s'éteindra successivement dans 
Thybride et semble ne se concentrer que dans le coloris des fleurs. 
Si la fusion des deux individualités dans celle-ci entre déjà avec le 
lemps en fluctuation cl se termine par une disparition partielle ou 
complète de, la plus faible dans les bourgeons de sou inflorescence, 
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comme c'est si souvent le cas chez le C. Adami, la séparation des 
deux espèces types sur le même individu est alors déjà depuis long- 
temps rendue possible. Dès que le phénomène a lieu dans les bour- 
geons à fleur, il peut aussi bien se produire chez un bourgeon h 
feuilles dans son état de préfoliaiion et la pousse présentera par- 
faitement ici, comme ailleurs, le caractère de la forme type dans 
toute sa pureté. Le plus grand nombre des bourgeons offriront le 
caractère du C Laburnum et les autres celui du C pur pur eus. 

Si mes souvenirs ne me trompent, on a observé également en 
France le même phénomène chez le C. Adami, mais sur une plus 
grande échelle. 



i (Allemagne). Je ne sais jusqu'à quel point Ton ne doit 
pas supposer qu'il y a eu là une plaisanterie d'un mauvais jardinier. 

H. Brong nlart (France). Depuis longtemps j'ai eu occasion d'ob- 
server au jardin des plantes à Paris et dans d'autres établissements des 
Cy lis us Adami y et plusieurs fois j'ai vu ces plantes portant des productions 
appartenant complètement au Cytisus pur pureus ou au Cytisus Laburnum. 
J'avais cru aussi, la première fois que j'ai observé ce pîiénomène, qu'il y 
avait là quelque supercherie ; mais j'ai dû reconnaître qu'il s'agissait 
d'un fait complètement naturel qui d'ailleurs s'est reproduit très- 
fréquemment. 



(Allemagne). Ce n'est pas le cas que M. Fcnzl nous 
a présenté. II nous a parlé, non d'un Cytisus Adami, mais d'un Cytisus 
Laburnum qui avait poussé une branche de Cytisus pur pur eus. 

M. Plancton (France). Le caractère mixte du Cytisus Adami et 
ce retour aux prototypes purpureus, Laburnum ou alpinus semblent 
indiquer en effet que c'est -une plante hybride. Mais il est à regretter 
que l'on n'ait pas l'histoire de la formation de cette hybride ; et si Ton a 
supposé qu'il avait pu y avoir une greffe ancienne entre les deux espèces, 
c'est que l'on ne comprenait pas ce dimorphisme. 

Je crois que la logique et tous les faits impliquent, au contraire, une 
hybridation antérieure dont on avait sans doute perdu la trace. Du reste, 
le Cytisus Adami n'est pas la seule plante qui ait offert ce phénomène de 
disjonction. L'oranger appelé Bizarria était déjà connu au XVI e siècle 
à Florence, comme possédant ce caractère mixte. Il offrait jusqu'à trois 
éléments, le citron, la bigarade et l'orange. — Seulement ce qui est assez 
incompréhensible, c'est que le Cytisus n'a manifesté celte production 
mixte qu'après une longue période et qu'alors elle s'est montrée presque 
en même temps en différents pays. Ainsi, on l'a remarquée presque 
simultanément à Lyon, à Paris, à Gand, et j'avoue que pendant quelque 
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temps j'ai cru, comme M. Brongniart, à quelque supercherie de jardinier. 
Le caractère mixte de cette plante est si bien accusé qu'on le retrouve 
même dans tel ou tel organe spécial, dans le calice par exemple. 

C'est un fait extrêmement digne de remarque et qui mérite toute 
l'attention des horticulteurs. 

M. André (France). Je dois Taire remarquer au Congrès que le fait 
dont on vient de l'entretenir au sujet du Cytisus Adami est parfaitement 
connu de tous les horticulteurs français. M. Adam, cultivateur distingué 
des environs de Vitry près de Pari?, vit un jour, a sa grande surprise, un 
accident tout à fait singulier et auquel il n'avait nullement contribué, qui 
se produisit sur un Cytisus Laburnum et k côté d'un Cytisus alpinus. 
C'est même de là que vient le nom de Cytisus Adami % que M. Adam lui 
donna lui-même. La séparation des types ne s'est produite qu'après que 
l'accident fut greffé plusieurs fois. 

IH. Plancfaon (France). M. André fait remarquer que ce fait est 
bien connu des horticulteurs français. Je ne le conteste pas; cependant 
je voudrais bien connaître les parents des sujets qui ont manifesté ce 
phénomène : pour ma part, je n'accepte de tels enfants naturels que sur 
production d'un certificat d'origine (hilarité). 

(La séance est suspendue pendant une heure pour permettre aux mem- 
bres du Congrès de faire prendre leurs portraits en groupes par la 
photographie). 

A la reprise de la séance, M. le Président accorde la parole à M. Mosscl- 
man pour une communication sur la chaux animalisée. 

On aborde ensuite la XI e question. 

XI. INSECTES ET AUTRES ANIMAUX NUISIBLES. - LEUR DESTRUCTION. 
M. De Sélyft-Longchainp» (Belgique) : 

Le Congrès est, je pense, fatigué et désireux de clore ses travaux. 
Cependant, je lui demande la permission de présenter quelques 
courtes observations au sujet de la onzième question qui est rela- 
tive aux insectes nuisibles à l'agriculture cl aux moyens de les 
détruire. 

Messieurs, je ne viens vous proposer aucun moyen mécanique 
ni chimique, ni aucun procédé qui rentre dans la spécialité des 
horticulteurs. D'abord, je n ai pas l'honneur d'être horticulteur et 
d'ailleurs je crois qu'il n'existe qu'un seul moyen efficace de remé- 
dier aux ravages des insectes nuisibles : c'est la protection des 
oiseaux et particulièrement des oiseaux insectivores. 
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11 s'est constitué, il y a peu de temps, à Bruxelles, une société 
pour la protection des animaux ; cette société, tout en poursuivant 
un but essentiellement humanitaire, s'est aussi attachée aux me- 
sures pratiques à adopter pour proléger l'agriculture, et elle s'est 
occupée, à cet effet, des moyens d'assurer la conservation des 
oiseaux utiles. 

L'un de ces moyens, c'est la publicité donnée aux bienfaits dont 
nous sommes redevables aux oiseaux insectivores. Et, en effet, 
lorsque les populations campagnardes seront bien pénétrées du rôle 
utile que ces êtres si intéressants jouent dans la création, au lieu 
de les voir détruire avec indifférence, au lieu de prendre plaisir à 
leur dresser toute sorte d'embûches, au lieu de rechercher, pour 
les détruire, les armes et les engins les plus perfectionnés, ces popu- 
lations, dis-je, seront les premières à se montrer aussi ardentes à 
défendre les oiseaux qu'elles l'ont été jusqu'à présent à les détruire. 

Et cette publicité est d'autant plus urgente et nécessaire que les 
modifications qui s'opèrent chaque jour dans nos cultures et qui 
amènent la mise en culture des terres et des broussailles restées 
incuites jusqu'à présent, la suppression des haies épaisses, com- 
mandent impérieusement d'entourer les progrès de l'agriculture de 
précautions sans lesquelles ils resteraient frappés de stérilité, sous 
l'action incessante des insectes nuisibles. 

Pour arriver à ce résultat, il faut nécessairement le concours des 
autorités : chambres législatives, conseils provinciaux et commu- 
naux; il faut aussi la coopération des instituteurs communaux et 
même des ministres des cultes, qui sont si bien placés pour faire 
comprendre les bienfaits que procurent les oiseaux insectivores et 
pour détruire dans l'esprit des populations les préjugés qu'elles 
nourrissent encore contre certains oiseaux et particulièrement contre 
le moineau, l'un de nos hôtes les plus familiers. 

Je pense donc qu'il est désirable que, dans une réunion comme 
celle-ci, cette question ne soit point passée tout à fait sous silence. 
C'est pour ce motif que, sans m'y être préparé (vous le voyez assez, 
Messieurs, par le peu de méthode qui règne dans mes observations), 
j'ai cru devoir vous en dire quelques mots. 

Nous pouvons aussi remercier la Société fondée à Bruxelles pour 
la protection des animaux, des efforts qu'elle fait pour propager, 
dans cette voie, les excellentes doctrines qui ont été répandues en 
France par plusieurs praticiens et naturalistes et aussi par la Société 
impériale d'acclimatation. 
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11 s'est faii un grand mouvement dans celle direction depuis 
quelques années ; ce mouvement a commencé en Allemagne et, 
sans que ses auteurs divers se soient entendus, il s'est prompte- 
ment et presque simultanément répandu dans une grande partie de 
l'Europe, si bien qu'il suffirait aujourd'hui d'un dernier effort pour 
assurer le triomphe définitif des idées dont je suis en ce moment 
l'organe. Il ne serait nécessaire pour cela que d'introduire quelques 
bonnes dispositions dans la législation des divers pays, qui viennent 
en aide aux excellentes intentions tant des naturalistes et agricul- 
teurs isolés que des Sociétés qui seront fondées dans le but de pro- 
pager ces utiles doctrines. 

Je crois pouvoir me dispenser d'entrer dans les détails de cette 
question ; je suis convaincu qu'il n'est point d'horticulteurs ni 
d'agriculteurs qui se dissimulent la gravité du mal et l'impérieuse 
nécessité d'y porter remède. Cette nécessité n'existe pas seulement 
pour la campagne ; elle se manifeste également pour les plantations 
de l'intérieur des villes. Il suffit de les considérer avec quelque 
attention pour se convaincre des ravages qu'y font les insectes et il 
n'est point douteux, selon moi, que ce résultat ne doive être 
attribué à ce que, dans les villes, les oiseaux sont beaucoup moins 
nombreux qu'à la campagne. 

Je n'en dirai pas davantage, Messieurs, de peur d'abuser de vos 
moments, mais je serais heureux que l'on put dire que cette question 
a fait l'objet de nos délibérations et a donné lieu à quelque recom- 
mandation de la part du Congrès. {Applaudissements.) 

M. Bée (France). La motion qui vient d'être faite est très-honorable 
et pour son auteur et pour le Congrès qui l'a accueillie par d'unanimes 
acclamations. 

Le dommage que cause l'absence d'oiseaux insectivores en quantité 
suffisante est maintenant senti dans presque toutes les parties de l'Europe. 
En France, notamment, on a pris dans plusieurs départements des 
mesures très-efficaces pour remédier au mal. Dans le département de 
la Meurthc, par exemple, la chasse aux petits oiseaux avec des engins 
extrêmement meurtriers a été défendue; dans le département du Bas- 
Rhin il existe également des ordonnances de police qui interdisent la 
destruction des oiseaux. Par conséquent, tout mouvement qui tend 9 
dans les diverses parties du continent, à empêcher la destruction des 
oiseaux, doit être accueilli avec empressement. 

Et, Messieurs, ce n'est pas seulement un avantage matériel qui doit 
résulter pour nous de la propagation de ces idées; c'est encore une 
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satisfaction morale d'un grand prix, car ce serait pour nous une bien 
grande privation que l'absence de ces hôtes gracieux qui charment nos 
oreilles par la douceur de leurs chants, nos yeux par la beauté de 
leur plumage. — Encore , si ces utiles créatures pouvaient servir à 
l'alimentation de l'homme, on concevrait jusqu'à un certain point qu'on 
cherchât à s'en emparer dans ce but; mais je le demande, combien 
faudrait-il de mésanges pour satisfaire l'estomac le moins exigeant! 

J'applaudis donc de tout cœur aux paroles de l'honorable préopinant 
et je le loue d'avoir bien voulu prendre l'initiative de sa proposition. 
(Marques d'assentiment.) 

M. Br+nfnlart (France). Cette question a été étudiée d'une ma- 
nière toute spéciale en France. Elle a été traitée notamment dans un 
rapport remarquable fait par M. Bonjean sur une pétition qui avait été 
adressée au Sénat, rapport fondé en grande partie sur les recherches inté- 
ressantes faites pendant un grand nombre d'années par M. Florent Pré- 
vost, professeur d'histoire naturelle. M. Prévost ne s'est pas seulement 
appliqué à observer les différentes espèces de nourriture des oiseaux; il 
a fait de plus des relevés très-curieux sur la quantité énorme d'insectes 
qu'ils dévorent; et il en a tiré la conséquence que les oiseaux jouent un 
rôle immense dans la destruction des insectes. — C'est donc un point qui 
intéresse tout le monde et qui a fixé l'attention des plus hautes autorités 
de la France. 



H. A* Wemnael (Belgique). Les différents orateurs qui ont pris la 
parole jusqu'à présent ne se sont occupés que des oiseaux insectivores, 
comme si les oiseaux granivores étaient nuisibles. J'ignore si telle est 
leur pensée; mais je dois dire que j'ai eu souvent l'occasion d'observer 
la nourriture des jeunes moineaux et que toujours j'ai remarqué que 
celte nourriture était essentiellement animale. 

J'ai Tait les mêmes observations sur des pinsons et ici encore j'ai constaté 
le même fait : toujours la nourriture des jeunes pinsons consistait en 
larves de lépidoptères ou en différents autres insectes. On peut donc con- 
clure de ces faits que les oiseaux sont essentiellement insectivores. 

M. de Sélye-Longchamp*. C'est admis. 

H. Weraaael. Je le sais; mais j'ai cru nécessaire de le rappeler à 
cause du silence gardé par les précédents orateurs sur les oiseaux grani- 
vores. 

M. Wée (France). Ne conviendrait-il pas que le Congrès formulât le 
vœu que le Gouvernement belge voulût bien proposer une loi conforme 
aux idées que nous cherchons à propager T 

24 
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H. B. Dnmertler (Belgique). Je crois, comme M. Fée, qu'il serait 
extrêmement utile que le Congrès émit un pareil vœu. Déjà, nous avons 
une loi sur la chasse qui cotnmine des peines contre les destructeurs 
d'oiseaux chanteurs, mais cela ne suffît pas; je pense que d'autres 
mesures seraient indispensables et que le bureau du Congrès ferait bien, 
une fois nos travaux terminés, de communiquer au Gouvernement les 
observations que nous avons échangées ici sur cet intéressant sujet. Le 
Gouvernement pourrait combiner son action avec celle de nos conseils 
provinciaux pour réprimer la destruction des oiseaux chanteurs, dont le 
sort est chaque jour plus menacé par les progrès de l'agriculture qui, si 
respectable qu'elle soit, est, il faut bien le dire, l'ennemie de l'histoire 
naturelle. 



M. De Sélya-Lonf etaamp* (Belgique). Le bureau du Congrès aura 
déjà beaucoup à faire une fois notre session terminée; je pense donc qu'il 
serait prudent de ne pas le charger d'un travail trop considérable pour 
faire part de notre vœu au Gouvernement. Le bureau pourrait, sans 
s'aventurer, sans crainte de se compromettre, renvoyer purement et 
simplement aux mesures proposées par les diverses sociétés protectrices 
des animaux et notamment à celles qui viennent d'être traduites en pro- 
positions formelles au sein de la Société qui s'est fondée à Bruxelles. De 
mon côté j'ai traité aussi cette question dans une lettre qui a paru dans 
un livre de M, Joigneaux et traitant des animaux utiles et des animaux 
nuisibles. 

M. Joigneaux a bien voulu me confier la rédaction de ce chapitre, 
et ce chapitre a été lu aussi sous forme de discours en 1859, je pense; 
je le mettrai dans tous les cas à la disposition du bureau de la société. 
Mais en plus, il y a eu un rapport spécial fait par une commission qui a 
signalé diverses mesures particulières qui pouvaient être proposées pour 
la Belgique. 

Je crois donc que le bureau du Congrès pourrait réunir les divers 
renseignements que l'on voudrait mettre à sa disposition et les signaler 
à l'attention du gouvernement. Car je crois que c'est bien plus par des 
mesures gouvernementales que par des mesures provinciales qu'il faut 
procéder. Autrement, on rencontre des anomalies ; ce qui est permis ici 
ne l'est pas deux kilomètres plus loin. 

M. Le Président. Je crois que le bureau doit se borner à trans- 
mettre au Gouvernement le vœu qui a été émis ici, sans entrer dansaucuue 
considération et sans indiquer aucune mesure. 

JW. De &élfm-L*ngehmmp* (Belgique). C'est ce que je demande. 

M. Ballet (France). Je veux simplement signaler une mesure prise 
Tannée dernière dans le département de l'Aube pour empêcher la destruc- 
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lion des oiseaux. Sur la demande directe qui en a été faite par la Société 
d'horticulture, le préfet du département de l'Aube a pris un arrêté défen- 
dant la vente des oiseaux sur les marchés. 

M. Le Président. Le discussion qui vient d'avoir lieu se rapporte 
h la onzième question de notre programme. Il y aura lieu, sans doute, de 
revenir h la dixième question. 

.11. Kolb (Allemagne). Je ne sais pas si aucun orateur ne s'est fait 
inscrire sur la dixième question, relative aux maladies des plantes. Je 
demanderai la permission de présenter quelques observations sur cette 
question. 

M. Le Président. Vous avez la parole. 

X. PATHOLOGIE VÉGÉTALE : MALADIES DES PLANTES. - REMÈDES. 
NI. Kolfo (Allemagne) : 

Messieurs, 

Si je me permets de parler concernant les maladies des plantes» 
l'un des objets de notre programme, c'est avec la pensée que les expé- 
riences faites à ce sujet au jardin botanique de Munich sous la di- 
rection de M. Justus de Liebig et de MM. Nâgcli et Zôller pourraient 
vous offrir quelque intérêt malgré la divergence de nos opinions. 

Il n'est que trop souvent question aujourd'hui de ce que la plante 
ou l'arbre traité d'une manière quelconque (non culture) ne donne 
plus assez de récolte ou de produit ; mais on s'occupe malheureusement 
beaucoup moins de rendre à la terre ce qui lui a été pris et cependant 
j espère que personne ne méconnaîtra que c'est la question prin- 
cipale. 

Si l'on prétend que l'une ou l'autre des maladies n'a pas sa 
racine principale dans le sol, les expériences peuvent démontrer le 
contraire. 

Dans les expériences faites récemment sur la végétation des pommes 
de terre, on a eu pour but de choisir une plante, telle que la pomme 
de terre, dont le développement exige la présence d'alcali et de terre 
alcaline en quantité prépondérante et de la choisir dans des sortes 
de terrain d'inégale nature sous le rapport de ces substances nutritives. 

A cet effet on prit trois caisses d'égale contenance de 1 mètre 
50 centimètres de long et de 1 mètre 20 cent, de large et 0,48 cent. 
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de profondeur ; chacune contenait 720 litres de tourbe du poids de 
238 kilogr. 

Deux caisses renfermaient un engrais, la troisième de la tourbe 
brute seulement. 

La caisse II avait une addition de 863 grammes d'ammoniaque 
phosphorique, 383 gr. d'ammoniaque sulfurique et 378 gr. d'am- 
moniaque carbonique f et la caisse III de 600 gr. de soude phospho- 
rique, 230 gr. de potasse phosphorique, 790 gr. de potasse carbo- 
nique et 500 gr. de chaux sulfurique. 

Les engrais furent mêlés à une poudre excessivement Gne de 
tourbe avec la plus grande précaution, de sorte qu'on peut admettre 
sans erreur une égale distribution. 

Dans chacune de ces caisses on plaça le 9 mai, 9 tubercules à 
8 pouces de profondeur, tous à peu près du même poids. 

La lourbe qui servit à cet essai renfermait après la combustion 
10,89 kilogr. de cendres; chacune des caisses contenait donc en 
tourbe 25,2 kilogr. des substances essentielles de cendres. 

La végétation des plantes fut naturellement différente : celle dans 
la caisse III était beaucoup plus vigoureuse. 

Le résultat nous présente la plus grande variété : 



Caisse I. 


Caisse II. 


Caisse lit 


Sans engrais. 






2820 grammes. 


3062 gr. 


7021 gr. 



La végétation dans la caisse III fut de beaucoup plus avancée. 

M. Justus de Liebig nous dit là-dessus dans un discours prononcé 
à l'académie des sciences à Munich : il résulte d'une manière incon- 
testable de ces expériences que l'agriculture peut exclure de l'amé- 
nagement de son champ de pommes de terre, le fumier animal, en 
lui substituant un mélange judicieusement combiné de phosphate, 
de gypse et de cendres de bois. 

Les résultats si divers des trois expériences ne peuvent être 
attribués qu'à la différente composition du sol des trois caisses, 
toutes les autres conditions ayant été identiquement les mêmes. 
Dans les deux premières il manquait un ensemble de circonstances 
pour produire dans les organes souterrains autant de substances 
organiques (soit tubercules) que dans la troisième, ou bien, ce qui 
revient au même, pour enlever à l'atmosphère une somme égale 
de leurs éléments constitutifs. Ces indications, quoique assez 
importantes en elles-mêmes, ne sont néanmoins pas le résultat le plus 
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remarquable de ces expériences, car voici l'éclaircissement précieux 
qu'elles ont fourni : 

« Toutes les pommes de terre, récoltées dans les caisses qui, par la 
composition de leur sol, n'offraient les éléments nécessaires au 
développement de la plante qu'en quantités insuffisantes, ou sous de 
fausses proportions, forent In proie de la maladie. » A partir des 
bourgeons, qui devinrent noirs, il s'établit au bout de fort peu de 
semaines une décomposition qui se répandit dans l'intérieur. En 
revanche, les pommes de terre récoltées dans la troisième caisse, formée 
avec les éléments Gxes de la plante, sont restées parfaitement saines* 

Il ressort donc d'une manière incontestable de ces observations 
que les conditions favorisant le développement normal des plantes, 
sont aussi celles qui préviennent la maladie, et que partant de là, la 
cause première de l'épidémie désastreuse doit être recherchée dans le 
sol. Si le sol offre en suffisante quantité les éléments indispensables à 
l'activité organique, ou au travail de la plante, celle-ci reçoit le 
pouvoir d'opposer une résistance assez grande pour paralyser entiè- 
rement les influences fâcheuses qui peuvent l'affecter du dehors. 

Ces faits répandent le plus grand jour sur la maladie des végétaux 
en général, et notamment sur celle de la vigne. Je ne doute nullement 
que même la maladie des vers-à-soie ne provienne en dernière 
analyse de l'épuisement du sol. Dans aucune localité on n'est parvenu 
jusqu'à ce jour à empêcher par un moyen quelconque le retour de la 
maladie de la vigne. Là où, dans les premières années, une seule appli- 
cation de soufre chassa l'Oïdium, quatre de ces applications sont 
aujourd'hui insuffisantes pour sauver les récoltes ; et on peut prévoir 
avec certitude l'insuccès total du soufrage. 

La maladie des vers-à-soie provient essentiellement du fait que la 
feuille du mûrier ne contient plus en quantité suffisante, ou en pro- 
portion convenable, les éléments nécessaires à l'alimentation de 
l'animal. 

11 faut conclure de là que le sol qui porte le mûrier manque lui- 
même de ces éléments qu'une culture durant des siècles lui a enlevés, 
sans jamais rien lui restituer. Les vers-à-soie, nourris avec ces feuilles, 
meurent avant de faire de cocon, et c'est ainsi que les récoltes de soie 
dans l'Italie supérieure suivent une diminution croissante depuis 
seize ans. 

Dans toutes ces localités où règne la maladie de la vigne, le 
mûrier ne soutient pas la production de la soie; et là où le ver-à- 
soie fournil son fil précieux, la vigne est saine. 
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D'un autre cité, le ver-à-soie es( sain et fournit de la soie lorsqu'il 
est nourri par des feuilles de mûriers nouvellement plantés dans des 
endroits où jamais pareille plante n avait existé et où, par conséquent, 
le sol possède encore toute sa richesse en matières aptes à la nutrition 
de ces plantes. 

Il est difficile de dépeindre l'étendue de ces deux maux en Italie, 
dont la plus grande partie ne produit plus de vin ; et pourtant celui-ci 
a 9 comme aliment, la même importance que la bière en Allemagne. 

Grâce à ce manque continu des récoltes de soie, disparait la 
richesse proverbiale de la Lombardie, qui marche vers un appauvris- 
sement dont la durée est à craindre. Des centaines de familles, qui 
autrefois vivaient dans la plus grande aisance, sont aujourd'hui 
réduites à la misère , et la faim force à l'émigration en masse 
la population ouvrière qui trouvait précédemment une occupation 
lucrative dans les manufactures de soie. Des campagnes au bord du 
lac de Côme qui ont produit des revenus de plus de cent mille francs, 
sont à vendre au cinquième des prix antérieurs. 

Que l'homme se souvienne donc que la terre qui lui a fourni les 
éléments les plus importants de son corps, s'attend à être soignée par 
lui avec discernement et sollicitude! 

Ce n'est qu'à cette condition qu'il assurera son avenir et l'existence 
de ses descendants. 

Les suites de l'infraction à cette grande loi retomberont de la ma- 
nière la plus diverse sur ses enfants et leurs descendants jusqu'à 
la millième génération ! 

M. fflftcher (Suisse) : 

M. Kolb nous a entretenus d'une question extrêmement impor- 
tante ; vous savez tous combien on a eu à se plaindre des maladies 
de certaines plantes, et particulièrement de celle de la pomme de 
terre et de celle de la vigne. On a proposé quantité de moyens pour 
prévenir ces maladies ou pour en arrêter les progrès. Ces moyens 
ont eu plus ou moins de succès. 

Pour arriver aux causes de ces maladies, il faut non seulement 
l'analyse chimique des terrains et des plantes pour connaître les rap- 
ports qu'il y a entre la composition du terrain et les développements 
de la plante, il faut aussi un examen microscopique soit du terrain 
soit de la plante. Ce point n'a pas été signalé par M. Kolb. C'est par 
l'examen microscopique que, notamment dans la maladie de la vigne 
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et dans celle de la pomme de terre, on a trouvé un champignon 
parasite. 

Ce champignon a été l'objet d'appréciations différentes. Les uns 
ont dit : Ce champignon se produit sur la plante comme un symp- 
tôme de la maladie, comme la suite d'une organisation déjà affaiblie. 
D'autres au contraire ont soutenu la thèse que le champignon parasite 
était la cause première de la maladie et que ce n'est qu'en suite de 
la végétation du parasite que le développement normal de la plante 
se trouve arrêté et que surviennent la maladie et la destruction plus 
ou moins complète du produit. 

Il s'en est suivi une discussion assez animée entre les partisans 
de l'une et l'autre appréciation. Quant à moi, j'avoue que les faits 
que j'ai eus sous les yeux m'ont fait admettre de préférence la der- 
nière hypothèse, à savoir celle qui reconnaît la cause de la maladie 
dans la végétation du champignon parasite. Certains faits assez 
remarquables viennent à l'appui de cette opinion, notamment tous 
les essais que l'on a tentés pour détruire cette maladie. 

Ce champignon, aussi bien que celui de la vigne cl de la pomme 
de terre, se produit par des spores innombrables; lorsqu'on récolle 
ces spores et qu'on les transporte sur la surface d'une plante robuste 
et bien portante, on voit bientôt la germination des ces spores. Les 
cellules qui sortent des spores s'introduisent dans la plante soit en 
pénétrant lepiderme, soit en enlrant dans les stomates et dans le 
tissu cellulaire. C'est ainsi que dans la pomme de terre, le mycélium 
du champignon pénètre dans l'intérieur. 

Dans la pomme de terre, ce champignon ne parait à la surface 
qu'au moment de la fructification. 

Dans la vigne, la végétation du champignon est toul-ù-fait super- 
ficielle et le champignon ne pénètre pas dans l'intérieur de la plante. 

Ceci me semble un fait établi sur lequel il n'y a plus de doute. 

Mais sous un autre rapport la question se complique. H s'agit de 
savoir si une composition vicieuse du terrain peut favoriser le 
développement des spores qui tombent par hasard sur l'épiderme 
des plantes ou si nous devons attribuer ce développement à d'autres 
causes. 

J'attache une très-grande importance à l'influence du sol, parce 
que nous savons l'effet qu'a sur la végétation des plantes la composi- 
tion plus ou moins vicieuse du sol. Mais d'un autre côté nous voyons 
la même plante cultivée dans les terrains extrêmement différents. 
Beaucoup de nos plantes indigènes croissent tantôt sur le calcaire. 
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tantôt sur la molasse, tantôt sur des rochers granitiques, tantôt dans 
des endroits humides, tantôt dans des endroits secs. La même plante 
se développe dans les conditions les plus diverses et sans aucune 
trace de maladie. 

II me semble donc que la composition du terrain ne doit pas 
être regardée comme une cause première ou comme jouant un 
rôle prépondérant dans le développement de* la maladie. Nous avons 
en Suisse beaucoup de vignes qui ont souffert extrêmement de la 
maladie pendant quelques années. Ensuite elle ne s'est plus montrée; 
elle a disparu sans laisser de trace. Cependant la culture était restée 
la même; la composition du terrain n avait pas changé. 

Je crois donc qu'un fait très-important ù considérer dans l'étude 
de cette maladie, c'est la condition atmosphérique. Il est certain 
qu'un étal humide de l'air et surtout une série d'années humides sont 
pour beaucoup dans le développement de la maladie; que celle-ci 
prend une bien plus grande extension pendant les années humides 
que pendant les années sèches. Et ceci correspond exactement à la 
végétation des champignons ; nous savons tous que pour la végétation 
fongtne., il faut une certaine quantité d'humidité et d'humidité 
atmosphérique. Je m'explique donc ce fait observé dans beaucoup 
d'endroits de la plus grande extension de la maladie pendant les 
années humides, par l'influence que cette humidité exerce sur la 
végétation fongine. 

Voilà quelques idJes que je voulais soumettre au Congrès, si 
quelqu'un désirait prendre la parole soit pour les appuyer, soit pour 
démontrer que je suis dans l'erreur, je l'écouterais avec plaisir. 

La question est très-complexe. 11 y a différents faits qui semblent 
même contradictoires, qui montrent que ces maladies des végétaux 
n'ont pas toutes des causes semblables. Toutefois, je crois que la 
cause immédiate ne peut être cherchée ailleurs que dans la végé- 
tation du parasite. 

M. B. Dumortler (Belgique) : 

Messieurs, 

Pour répondre au désir manifesté par notre savant confrère, je 
vous donnerai quelques explications sur la manière dont la maladie 
des pommes de terre s'est développée en Belgique. Car c'est de la 
Belgique qu'elle a rayonné dans toute l'Europe. 

A la suite de quelques années très-pluvieuses, nous avons pu 
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remarquer que la plante de pomme de terre était dans un état 
maladif complet. Les jeunes feuilles, les feuilles supérieures ne 
s'épanouissaient plus; elles se recoquillaient, mais pourtant jamais, 
pendant ces trois ou quatre années très-pluvieuses, très-humides, 
les apparences du cryptogame ne se sont fait voir sur la pomme de 
terre. 

Mais, à la fin de juin 1845, à la suite de quelques jours d'orage, 
la maladie a commencé à éclater dans la Flandre et elle a marché 
avec une rapidité dont on n'a aucun exemple. En trois jours elle 
était arrivée dans les environs de Tournay ; quelques jours après, 
elle s'était avancée presque jusqu'à Liège. Nous pouvions en quelque 
sorte suivre jour par jour sa marche et elle avait, je le répète, une 
effrayante rapidité. 

Il est donc évident qu'il y avait eu d'abord une période de prépa- 
ration à la maladie et qu'ensuite il y a eu une seconde période, la 
période de diffusion de la maladie. 

On s'est beaucoup occupé alors de cette question, car dans notre 
pays, qui est très-humide, comme vous le savez, la récolte de la 
pomme de terre était complètement manquée, et pourtant, tandis 
qu'il en était ainsi pour l'ensemble de la Belgique, dans les dunes, 
au voisinage des bords de la mer, la pomme de terre n'avait pas 
souffert du tout, elle était saine et intacte. Là, elle était plantée 
dans un sable aride, et elle ne souffrait d'aucune manière. 

On a fait alors des recherches et l'on a observé un fait excessive- 
ment curieux, c'est que, il y a cent ans, cette maladie s'était dé- 
clarée en Belgique. A cette époque, l'académie des sciences avait 
mis au concours les moyens de porter remède à la maladie de 
la pomme de terre. Car, remarquez-le bien, la pomme de terre 
qui a été introduite en Europe, par Philippe de Sivry, alors gouver- 
neur de Mons, avait pris dans notre pays une grande extension pour 
l'alimentation du paysan, longtemps avant qu'il en fût ainsi dans les 
autres pays d'Europe. 

On voit donc qu'à celte époque, l'académie des sciences de 
Bruxelles avait ouvert un concours pour porter remède à la maladie 
des pommes de terre. Divers mémoires furent présentés et bien 
que ces mémoires n'entrassent pas dans tous les détails anatomi- 
ques et mycologiques dans lesquels nous entrons aujourd'hui, il 
est bien évident que c'était la même maladie. Les résultats étaient 
les mêmes, les conséquences étaient semblables. 
« Eh bien! que s'est-il passé alors? les remèdes donnés étaient 
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complètement insignifiants; pourtant, avec le temps la maladie a 
disparu. 

Aujourd'hui, les mêmes résultats se présentent, nous avons les 
premiers souffert de la maladie, et aujourd'hui elle a presque 
disparu. C'est à peine, depuis deux ans, si quelques pommes de 
terre sont encore atteintes. 

J'en conclus, comme notre savant confrère, M. Fischer, que les 
conditions atmosphériques sont les premières auxquelles il faut 
attribuer l'origine de la maladie. Mais j'ajoute que lorsque la plante 
est arrivée à cet état maladif, elle reçoit facilement l'impression 
du cryptogame, qui se développe d'une manière effrayante. Pendant 
plusieurs années, nous avons été privés de ce produit si impor- 
tant surtout pour les populations ouvrières. Aujourd'hui la maladie 
a presque entièrement disparu. Nous avons commencé par des 
années très-humides, ces années ont amené la maladie. Les années 
sèches nous en débarrassent. 

Je crois que cette observation ne doit pas être perdue de vue ; 
et comme beaucoup de nos savants confrères n'étaient pas au cou- 
rant de ce qui s'est passé ici et surtout de ce fait que., il y a 
cent ans, l'académie des sciences de Belgique avait ouvert un 
concours pour la guérison de la maladie des pommes de terre, 
j'ai cru devoir ajouter ce peu de mots a ce que nous a dit M. Fischer. 



M. Brongnlart (France) : 

J'ai demandé la parole pour confirmer l'opinion qui a été émise 
par M. Fischer et en partie celle qu'à émise M. Dumortier. 

Par les études que j'ai pu faire de la maladie dont a souffert 
la Belgique, je suis arrivé à celte conviction profonde que la mala- 
die est causée par le cryptogame qui s'empare de la pomme de 
terre, ce qui n'empêche pas que les causes extérieures, les causes 
atmosphériques surtout, beaucoup plus que le traitement donné 
au sol, ne puissent avoir une très -grande influence sur le déve- 
loppement de la maladie de la pomme de terre. 

Mais il me parait à peu près certain que le champignon qui 
lui donne naissance, et qui n'est pas l'oïdium semblable à celui de 
la vigne, c'est-à-dire que le Peronospora infestons Casp.j doit exister 
en tout temps. Évidemment il ne disparait pas complètement, même 
dans les années où la pomme de terre n'est plus du tout atteinte. 
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Ce champignon existera soit sur la pomme de terre, sans porter 
atteinte d'une manière sensible à la végétation, soit peut-être sur 
d'autres Solanées par lesquelles il pourra se perpétuer. Et si les 
circonstances sont tout-à-fait favorables au développement du cham- 
pignon, si la pomme de terre est affaiblie., si elle est pénétrée 
pour ainsi dire par l'abondance des liquides, et si son tissu devient 
plus apte à la germination des spores du champignon, celle-ci 
se produira en gâtant la pomme de terre, et l'infection purulente se 
répandra. 

Quant au développement du champignon parasite, comme Ta très- 
bien dit M. Fischer, des études récentes montrent comment il se 
fait. Des recherches nombreuses ont été faites sur le champignon de 
la pomme de terre et sur d'autres champignons parasites. Je citerai 
le travail très-remarquable publié par M. De Bary, professeur à 
Fribourg; il a suivi la germination de ces champignons parasites, soit 
sur les feuilles, soit sur les cotylédons ; ils traversent 1'épiderme, 
ils pénètrent, comme on vous Ta dit, à travers les stomates, et il a 
montré comment ils finissent par s'emparer de tous les tissus de la 
plante. 

Il me parait donc incontestable que c'est le champignon et son 
parasitisme qui sont la cause principale de la maladie, que d'autres 
circonstances peuvent favoriser son développement, et le rendre plus 
ou moins nuisible à la plante. 

a. Planehon (France) : 

Je n'ai certainement rien à ajouter à ce que vient d'exposer si 
pertinemment M. Brongniart. Mais comme habitant d'un pays à 
vigne et malheureusement aussi à oïdium, je crois devoir dire quel- 
ques mots de la maladie de la vigne. 

D'abord je me range a l'avis de MM. Fischer et Brongniart que le 
sol entre pour quelque chose dans la végétation d'une plante, mais 
qu'il a été probablement étranger à la maladie de la vigne comme à 
la maladie de la pomme de terre, et la preuve, c'est que dans noire 
pays et dans tous les pays du midi, les vignes ont été prises de la 
maladie indistinctement dans tous les sols. 

Il est certain que le cryptogame s'empare de la vigne et la détruit 
en quelque sorte par contagion. 

Mais il y a aussi certainement des circonstances qui favorisent le 
développement du cryptogame à une époque plutôt qu'à une autre. 
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II est certain» comme le dit M. Brongniart, que l'espèce existe toujours» 
qu'elle a dû toujours exister à l'état latent si Ion veut, et qu'elle se 
développe et envahit la culture lorsque les circonstances sont 
favorables. 

Je ne crois donc pas du tout à l'influence absolue du sol. L'influence 
atmosphérique est prédominante à mon sens. Mais c'est là une 
question très-difficile à éclaircir. 

A propos de la maladie de la vigne, vous savez tous que l'emploi 
du soufre a enrichi le département de l'Hérault et les départements 
voisins, qu'il a agi merveilleusement, et que, grâce à l'initiative d'un 
homme très-intelligent, M. Henri Mares, le département de l'Hérault 
qui était presque réduit à la misère, est arrivé à l'abondance, parce 
qu'on a trouvé dans le soufre un destructeur certain de l'oïdium. Et 
c'est bien la meilleure preuve que le cryptogame jugule en quelque 
sorte la vigne, puisque en empêchant, et cela sans beaucoup de frais, 
son développement, vous sauvez la récolle. 

À cette occasion, je rappellerai que beaucoup d'arbres fruitiers ont 
été pris de la maladie. Il est difficile de déterminer si l'oïdium qui 
a atteint ces arbres est le même que celui de la vigne, mais dans le 
midi, les arbres fruitiers en général et l'abricotier en particulier ont 
été atteints par l'oïdium. À Montpellier, il a été impossible pendant 
les six ou huit dernières années d'avoir des abricots, les arbres 
étaient pris par l'oïdium ; et aujourd'hui sans qu'on sache pourquoi, 
les abricots sont en train de se guérir. 

Évidemment s'il y avait quelque chose- de général à dire sur ces 
maladies, ce serait qu'elles ressemblent singulièrement aux épidémies 
qui sévissent parfois sur l'espèce humaine et sur les animaux. On ne 
sait d'où elles viennent, pourquoi elles viennent. On sait qu'elles 
éclosent tout-à-coup dans un centre et qu'elles se répandent avec 
une rapidité étonnante. Quelquefois on enraye la maladie, ou lu 
supprime même totalement. D'autres fois, la nature heureusement 
défait ce qu'elle avait fait : c'est-à-dire qu'on voit disparaître le mal. 

H est évident que dans ces cas, les circonstances atmosphériques 
doivent avoir une très-grande influence. 

m. Kolb (Allemagne). Il est à remarquer cependant que Ton a vu 
à côté de plantes de pommes de terre malades, d'autres plantes qui les 
touchaient et qui n'étaient pas atteintes. C'est là un fait très-remar- 
quable. Pourquoi le champignon n'est-il pas venu et ne s'cst-il pas déve- 
loppé sur ces dernières plantes? Cela dépend probablement des conditions 
particulières dans lesquelles elles se trouvaient. 



Digitized by 



Google 



— 197 — 

a. fée (France). Le peu de mots que j'ai à dire a rapport à l'hygiène 
de la pomme de terre. 

J'ai vu un cultivateur propriétaire éviter la maladie dans une contrée 
où les pommes de terre étaient généralement atteintes. 11 s'était avisé 
de procéder ainsi. Il avait pris une bêche assez large, et à l'époque 
de la floraison où se développe ordinairement la maladie, il enfonçait 
profondément sa bêche en terre et il soulevait la plante ayant déjà des 
tubercules formés. Par cette opération l'air s'introduisait dans l'ouver- 
ture qu'il avait faite à la terre, et il évitait ainsi complètement la maladie. 

Quoique la maladie ne règne pas en ce moment, j'ai cru qu'il était 
bon de rappeler ce fait, pour qu'on l'expérimente à l'occasion. 

D'un autre côté, je dirai que je ne suis pas sûr que la maladie de la 
pomme de terre soit une maladie unique. J'ai étudié la maladie de la 
pomme de terre et j'ai cru reconnaître qu'elle avait plusieurs causes; et 
ce qui le prouve d'abord, c'est la manière dont le tubercule se détruit. 
Quelquefois il se détruit en devenant une espèce de putriiage qui exhale 
une odeur extrêmement fétide, d'autres fois le tubercule devient d'une 
dureté extraordinaire, presque comparable à celle d'une racine ligneuse. 

J'ai trouvé évidemment sur la pomme de terre plusieurs espèces de 
cryptogames. Qu'on trouve celui dont M. Brongniart a cité le nom, 
je ne le nie pas, mais il y en a d'autres. 

Quant à la manière dont pénètre la spore dans la plante, je ne puis 
croire qu'elle s'introduise dans les stomates des feuilles. Les spores sont en 
général de dimension assez considérable pour ne pas supposer facilement 
leur introduction à travers le stomate. 

M. Brongniart (France). Ce n'est pas la spore, mais le filament 
auquel elle donne naissance qui pénètre dans le stomate. 

m. VIftCher (Suisse). Je voulais dire ce que vient de dire M. Brongniart 
quant à la germination du champignon. En effet, comme on peut s'en 
convaincre, ce n'est pas la spore qui pénètre dans l'intérieur de la plante, 
c'est le filament germinatif qui s'introduit dans le stomate à travers les 
parois cellulaires. 

J'ai un mot à répondre à l'observation d'un précédent orateur, qui 
vous a dit que dans les pays où la maladie s'était déclarée, elle avait 
éclaté tout-à-coup. La maladie ne s'est pas ainsi formée tout-à-coup. Elle 
existait longtemps auparavant dans l'intérieur de la plante, sans qu'elle 
donnât des signes extérieurs de sa présence. On peut s'en convaincre par 
l'autopsie dans un champ qui n'offre pas encore de signes extérieurs de 
la maladie. On reconnaît la présence du filament dans le tissu cellulaire. 
Seulement la présence du parasite dans cet état n'offre pas un grand 
danger pour la végétation do la plante, et , à en juger par l'apparence 
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extérieure, on dirait une plante saine. Or, si elle n'est pas malade, elle 
a h l'intérieur le parasite qui doit plus tard produire la maladie. 

C'est k un moment donné, au moment de la fructification du crypto- 
game, quand le phénomène de la végétation commence assez fréquemment 
& se produire, que la maladie fait assez de progrès pour compromettre 
Ja plante. Mais il faut distinguer soigneusement le moment où le parasite 
se trouve dans la plante, sans qu'il y ait encore de signes extérieurs, du 
moment où les signes extérieurs deviennent visibles, et cette observation 
ne peut se faire efficacement que par l'autopsie du tubercule. 

M. PlanchoD (France). J'ai observé aussi les phénomènes du déve- 
loppement de l'oïdium. J'ai constaté dans leur marche les mêmes effets 
que dans les cas d'épidémie; de même que les épidémies ménagent par- 
fois certains individus et même des quartiers tout entiers, de même 
l'oïdium n'attaque pas indistinctement toutes les vignes, ce qui prouve 
que les circonstances extérieures jouent un grand rôle dans ces sortes de 
maladies. J'ai vu pendant deux à trois ans, une vigne, d'une variété bien 
connue dans le midi de la France, appelée Sin Saoo, rester parfaitement 
saine, tandis que l'oïdium sévissait partout autour d'elle. J'ai conclu que 
ce n'est pas le cryptogame seul qui exerce son action envahissante; mais 
que, pour se développer, il doit être aidé par certaines influences parti- 
culières; il faut, en un mot, qu'il y ait chez ce sujet une idiosyncrasie, 
une prédisposition à subir les effets de la maladie régnante. 

m. Ramonx (Belgique). Ce que j'ai à faire remarquer à l'assemblée 
laisse à chacun l'intégrité de ses opinions. Nous avons eu deux fois chez 
nous, d'une manière assez marquée, la maladie des pommes de terre, la 
première fois (ce fait est parfaitement connu) nous avions eu d'abord 
des chaleurs tropicales insupportables, et, tout-à-coup, du jour au len- 
demain, un froid glacial suivi de pluies; c'est alors que la maladie 
s'est brusquement déclarée. — La seconde fois, c'est à la suite des mêmes 
phénomènes atmosphériques que la maladie a encore paru. On peut 
donc en conclure que les conditions atmosphériques ont joué le plus 
grand rôle dans ces deux circonstances. 



XII. ARCHITECTURE DES JARDINS: CARACTÈRE DU STYLE ACTUEL. 



M. le Président. Nous avons reçu de M. le docteur Van den Cor put 
une communication intéressante sur l'utilité des squares; mai3 l'heure 
étant trop avancée pour en donner lecture à l'assemblée, j'en proposerai 
l'impression dans le bulletin du Congrès. 

Celle proposition est adoptée. 
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Discours de N. Van den Corput. 

Messieurs, 

La concentration sans cesse croissante de la population dans les 
grandes villes, et le parcellement infini du sol, résultat de l'augmenta- 
tion rapide de la valeur foncière, diminuent chaque jour la quan- 
tité d'espace et d'air départis à chaque individu dans les grandes 
agglomérations d'hommes. 

Delà tous les inconvénients, tous les dangers de l'encombrement ; 
de là aussi l'une des causes les plus actives de l'insalubrité des villes. 

Nul n'ignore, en effet, l'importance d'un air pur et combien le 
renouvellement régulier de l'atmosphère confinée est indispensable 
aq maintien de la santé. 11 serait superflu de répéter ici que l'agent 
par excellence de la vie, c'est-à-dire du mouvement incessant de 
décomposition et de rénovation qui s'accomplit dans nos tissus, 
c'est l'oxygène atmosphérique. Cet agent est, on le sait, l'incita* 
leur indispensable de l'évolution organique. 

Chacun connaît l'étroite solidarité qui, dans le sublime enchaî- 
nement de la création, établit entre le monde végétal et le monde 
animal l'équilibre dans lequel se balance et gravite la vie à la 
surface de notre planète. 

Par une admirable harmonie des lois qui président à l'orga- 
nisation de l'Univers, c'est à l'humble végétal qu'est dévolu le 
soin de purifier l'atmosphère rendue impropre à la vie de l'homme 
par sa respiration. Les plantes prennent à l'air le gaz acide carboni- 
que expiré par les animaux, et, en décomposant ce gaz sous l'influence 
des rayons solaires, elles s'assimilent le carbone et restituent à 
l'atmosphère l'oxygène sans lequel nous ne pourrions vivre. 

C'est par ce continuel échange que s'établit la statique chimique 
des êtres; c'est dans la réalisation régulière de cette purification 
de l'atmosphère par les plantes que résident les conditions vitales 
de la santé de l'homme. 

Il est aisé d'ailleurs de comprendre quelle puissance doit avoir 
un agent dont l'action incessante s'exerce à la fois sur toute la 
surface du corps, et sur les voies respiratoires par lesquelles il 
pénétre jusque dans l'intimité la plus profonde de nos organes pour 
aller vivifier notre sang. 

Or, ce que l'atmosphère domestique est à la famille, ce que l'air 
ambiant est à l'individu, l'atmosphère d'une ville Test à une popula- 
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lion toute entière. Si l'intérêt privé exige que les habitations particu- 
lières reçoivent une distribution suffisante d'air et de lumière, la 
santé publique n'est pas moins intéressée à ce que les villes soient 
pourvues de larges promenades, de jardins, de parcs spacieux qui y 
assurent la libre circulation, le renouvellement continu des élémens 
de la vie. Les anciens, nos mailres en bien des matières, avaient 
compris et apprécié mieux peut-être que nous la nécessité de ces con- 
ditions sanitaires. Les Assyriens, les Egyptiens entremêlaient, dans 
leurs villes, parmi les habitations de vastes jardins qui, par l'espace et 
par la végétation, concouraient à y maintenir la pureté de l'atmosphère. 
Les écrits de Vitruve prouvent également que les Grecs et les Romains 
s'appliquaient à donner à leurs villes des garanties de salubrité que 
pourraient envier les nôtres. C'était sous les platanes de l'Académie 
que professaient les philosophes d'Athènes. 

Mais sans remonter aussi haut, lorsque l'on considère les princi- 
paux centres de la civilisation moderne, on admettra sans peine, 
croyons-nous, que l'atmosphère de Londres, par exemple, serait, 
sans aucun doute, plus viciée et plus meurtrière encore qu'elle ne 
l'est déjà, si les immenses parcs, si les larges pelouses semées de 
massifs d'arbres majestueux qui égayenl certains quartiers de celte 
ville, ne venaient atténuer l'impureté de l'air pesant de ses rues où se 
déverse sans cesse, comme en un vaste système de canaux aériens, le 
méphilisme de tant de milliers d'habitants. 

L'un des plus grands bienfaits que l'hygiène ait, depuis ces der- 
nières années, introduit dans les dispositions du nouveau Paris, 
est, sans contredit, après l'élargissement de ses rues, la création 
dans les quartiers populeux de parcs et de jardins publics où les 
enfants de l'ouvrier et du petit commerçant, autrefois confinés 
dans des logis étroits et mal aérés, peuvent aujourd'hui prendre 
leurs ébats en plein air et jouir de leur part de soleil. Si, dans 
presque tous les pays policés, la vie moyenne de l'homme tend 
à s'accroître en même temps que le bien-être; si l'activité laborieuse 
des populations se développe en raison de leur force et de leur santé; 
si enfin l'époque moderne n'a plus été témoin de ces épidémies 
meurtrières qui décimaient si fréquemment les villes au moyen-âge, 
il faut attribuer ces heureux résultats aux progrès incessants de la 
civilisation qui partout s'est appliquée au perfectionnement des con- 
ditions morales et physiques des masses ; il faut en rendre grâce sur- 
tout à la vulgarisation de préceptes sanitaires rationnels et aux déve- 
loppements, à l'essor de l'hygiène publique. 
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Cependant l'importance de quelques-unes des mesures que celie-c; 
comporte ne parait pas encore avoir été parlout également bien 
comprise et leur application surtout n'a point été encore suffisam- 
ment étendue. 

De ce nombre est l'établissement des jardins publics ou squares. 
De toutes les circonstances qui agissent d'une manière permanente 
sur l'homme, Tune des plus actives est, comme nous l'avons montré, 
l'inhalation d'un air pur, puisque c'est dans une atmosphère saine, 
c'est dans ce pabulum vilae que la respiration puise incessamment 
IVlément indispensable de l'hématose. 

La vie étiolée, entre les murs d'une chambre étroite et mal aérée, 
le manque d'espace, de mouvement, la privation de soleil, de lu- 
mière, d'air eniin, sont, pour les populations urbaines, les circon- 
stances écologiques les plus ordinaires des nombreuses maladies 
auxquelles celles-ci sont sujettes. L'air confiné et vicié qu'une ventila- 
tion parcimonieuse renouvelle & peine, et dans lequel la sollicitude 
mal entendue de mères ignorantes retient un jeune être, explique 
suffisamment In mortalité si grande qui Trappe les enfants des villes. 

Ainsi que l'ont démontré les recherches du D r Baudelocque et 
d'autres, l'habitation dans un espace étroit, mal aéré, privé de lu- 
mière, est la cause la plus efficiente de la production de la scrofule 
ou du rachitisme chez les jeunes sujets dont le travail de croissance 
n'est pas achevé. 

Est-il nécessaire encore de rappeler ici tout ce qui a été écrit et 
répété si souvent sur l'insalubrité des habitations obscures et con- 
finées des grandes villes — sur les funestes conséquences qu'entraîne 
pour la santé des populations et l'avenir des races, l'habitation dans 
les rues étroites et sombres de certaines villes industrielles? 

Ce qui fait que l'enfant des campagnes, en dépit des conditions 
misérables au milieu desquelles il se trouve placé, en dépit de l'ali- 
mentation insuffisante qu'il reçoit, présente néanmoins une santé 
généralement robuste, c'est l'influence bienfaisante du grand air, 
c'est l'effet généreux et fortifiant d'une atmosphère vivifiée par l'oxy- 
gène que verse largement l'exhalation des plantes. Qui n'a enfin 
éprouvé, qui n'a vu les résultats merveilleux de cet air vif et pur 
des campagnes ou même d'un jardin, sur la santé de certains êtres 
chélifs et malingres étiolés dans les réduits malsains des villes? 

Toutes les observations médicales démontrent, toutes les statis- 
tiques prouvent que la mortalité est infiniment plus grande parmi 
les professions qui condamnant au travail dans une atmosphère con- 

26 
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finée que parmi celles qui s exercent à l'air libre. Le teint vif et 
vermeil, l'aspect de santé dont jouissent les individus qui vivent au 
grand air montrent suffisamment que l'hématose s'accomplit aussi 
chez eux d'une manière plus complète et plus ample. 

Et* que Ton ne dise point qu'il suffit d'une ventilation plus ou 
moins aelive pour assurer toutes les conditions d'une bonne hygiène 
atmosphérique. Lors même que l'air d'un appartement est parfaite- 
tement pur et salubre, il lui manque encore cette agitation, ce mou- 
vement qui anime l'air du dehors et qui imprime à la vitalité de nos 
organes une excitation salutaire. De même que l'homme a besoin 
de varier son alimentation journalière, de même il semble que son 
organisme réclame, jusqu'à un certain point, les secousses que lui 
communiquent l'agitation du milieu ambiant et les variations 
modérées de la température. 

Rien ne peut par conséquent remplacer le grand air, et le moyen 
le plus efficace à opposer aux fâcheux effets de l'encombrement des 
villes, c'est d'ouvrir dans celles-ci de larges squares, d'y établir de 
vastes jardins, d'y créer des parcs que l'on pourrait appeler les pou* 
mons de la cité. 

Des bouquets d'arbres suffisamment espacés, des pelouses ombra- 
gées de quelques massifs de verdure, des rideaux de feuillage à 
travers lesquels les vents tamisent l'atmosphère que vient animer le 
soleil, peuvent être considérés comme les plus puissants appareils 
de purification de l'atmosphère. 

L'influence bienfaisante qu'exercent sur la santé ces circonstances 
combinées de l'air, de la lumière, de l'exercice au grand jour, est 
surtout remarquable chez l'enfant dont les fonctions respiratoires 
sont si actives. 

On ne saurait donc assez réclamer, dans l'intérêt de la santé pu- 
blique comme dans celui du bien-être général et de l'avenir même 
des générations, l'établissement dans les grandes agglomérations 
urbaines, de vastes promenades plantées d'arbres, de jardins assez 
spacieux pour que le soleil et les vents puissent y renouveler con- 
stamment l'air que purifient les végétaux. 

En fournissant aux populations ouvrières des lieux de repos, des 
distractions honnêtes et salutaires pour l'esprit aussi bien que pour 
le corps, ces jardins publics assainiraient puissamment l'atmosphère 
corrompue par les grandes agglomérations de peuple ; ils détruiraient 
le méphitisme des quartiers populeux en agissant comme de vérita- 
bles sources d'oxygène. A part la question d'embellissement qui n'est 
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point à dédaigner comme éducation du goût, la santé publique, et 
nous ajouterons la morale, ne peuvent donc que gagner à la création 
de pareils jardins ou de parcs accessibles jusqu'à certaines heures à 
la population des villes. 

En recréant les yeux, l'aspect de quelques fleurs, un gracieux 
ensemble de verdure reposent les sens, rassérènent l'imagination. 
L'esprit de l'homme contristé par les soucis et les luttes de la vie, 
comme celui du convalescent abattu par les souffrances, se raniment 
et renaissent aux réves d'espérance, à l'aspect des riantes beautés de 
la nature -, au milieu d'un air vif et pur le malheureux se retrempe et 
reprend une force nouvelle; au doux chant des oiseaux qu'abrite le 
feuillage, il semble qu'un rayon de soleil descende dans son àme et 
qu'avec la brise capricieuse s'envolent ses chagrins ! 

Quant aux dispositions que doivent présenter les squares populaires, 
il est à peine besoin de dire que dans ces plantations hygiéniques, il 
faudrait éviter qu'un feuillage épais intercepte sur un espace trop 
étendu les rayons du soleil et entretienne ainsi une humidité 
malsaine à la surface du sol. 

Pourvus de vastes pelouses où pourraient librement s'ébattre les 
enfants de toutes les conditions, ces jardins seraient décorés de 
statues reproduisant les traits des grands hommes qui ont illustré la 
patrie. Quelques fontaines jaillissantes y rafraîchiraient l'atmosphère 
en été. Des bancs s'y trouveraient disposés en grand nombre et cer- 
tains jeux pourraient y être établis. Une surveillance paternelle y 
préviendrait tout accident et réprimerait toute licence. 

La création de ces jardins aurait enfin cet autre côté utile, qu'elle 
produirait dans la population des relations sociales plus fréquentes et 
que, en éveillant 1 imagination vive et curieuse de l'enfant, les mer- 
veilles végétales qui frapperaient ses regards, feraient naître en lui le 
désir de les connaître et de les étudier. Sollicitée par l'impression des 
beautés de la nature et de l'art, son intelligence le porterait au culte 
de ces pures jouissances et peut-être y puiserait-il ces goûts paisibles 
et élevés qui inspirèrent Virgile et Bernardin de St.-Pierrc. 

En conséquence, et en considération des raisons qui précèdent, 
j'ai l'honneur de proposer à l'honorable assemblée, que le Congrès 
d'horticulture veuille bien émettre le vœu de voir se multiplier, 
autant que faire se peut, au centre des grandes villes, des jardins 
publics convenablement disposés et distribués conformément aux 
préceptes d'une saine hygiène. 
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M. le Président. Beaucoup de membres du Congrès ont manifesté 
l'intention de nous quitter demain. Il serait donc difficile de nous réunir 
encore pour discuter les questions du programme qui n'ont pas été 
traitées pendant cette session; et je pense que nous ferons bien de clore 
ici nos travaux. 

Ces travaux. Messieurs, ont offert un intérêt sérieux et ils ont eu ce 
grand avantage surtout d'établir de bonnes relations entre une foule 
de savants qui ne se connaissaient que de réputation; le souvenir des 
excellents rapports que nous avons eus pendant quelques jours restera 
pour toujours gravé dans nos cœurs. {Applaudissements.) 

M. n&nwenhoff (ïlollande). Permettez-moi, Messieurs, avant de 
nous séparer, de vous retenir un instant encore pour vous faire une 
communication qui, je l'espère, recevra de vous tous un accueil favorable. 

Tous les membres du Congrès auront été charmés, sans doute, comme 
moi, de l'aimable invitation qu'ils ont reçue de la Fédération des Sociétés 
horticoles de Belgique. Cette invitation a permis à de nombreux savants 
et horticulteurs étrangers de se voir et de traiter plusieurs questions 
intéressantes; et elle a coïncidé avec une exposition dont nous conser- 
verons longtemps le souvenir. Après un tel rapprochement, opéré dans 
de pareilles circonstances, on a naturellement le désir de se revoir; et 
c'est pour cela que je crois utile de vous informer qu'on a le projet en 
Hollande de faire aussi, l'année prochaine, une exposition horticole in- 
ternationale. La Société royale néerlandaise pour le progrès de l'horti- 
culture, dont je suis le Secrétaire-général et le délégué à ce Congrès, 
a invité toutes les Sociétés néerlandaises à se réunir pour organiser une 
vaste exposition horticole internationale, ce qui n'a pas encore eu lieu 
jusqu'à présent en Hollande. — Ce projet a été vivement accueilli et déjà 
des préparatifs se font à Amsterdam pour en assurer l'exécution. L'ex- 
position aurait lieu dans le magnifique palais de l'Industrie qui vient 
d'être construit dans cette ville et elle coïnciderait également avec on 
Congrès analogue à celui qui vient d'être tenu à Bruxelles. 

Je crois tout à fait superflu d'ajouter que les savants étrangers qui 
nous feront l'honneur de répondre à notre appel seront accueillis avec 
la plus vive sympathie et que nous serons heureux et fiers de recevoir 
parmi nous les notabilités scientifiques qui, cette année, se sont réunies 
à Bruxelles. 

J'espère donc, Messieurs, que nous ne nous séparerons aujourd'hui 
que pour nous retrouver l'année prochaine en Hollande. (Applaudisse' 
ments prolongés.) 

M. Ballet dépose un travail intitulé : Erreurs et préjugés en Aorft- 
culture. (Voir à la 3 e partie.) 
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H. de Sélys-Lonffebamp». Je suis certain, Messieurs, d'être 
l'organe de l'assemblée tout entière en proposant de voter des remercî- 
ments aux membres du bureau et à Messieurs les membres étrangers du 
Congrès qui ont bien voulu s'adjoindre au bureau en qualité de vice- 
présidents. 

Cette motion est adoptée par acclamation. 

H. le Président. Je déclare close la session du Congrès pour 
l'année 1864. 



La séance est levée à 5 '/* heures. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU CONGRÈS"*. 



Procès-verbal de la séance du 24 avril. 



La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. de Cannart d'Hamale, 
page 57. 

M. le Président prononce le discours d'ouverture, page 557. 

M. le Président annonce à rassemblée que H. Edouard Morrcn ne pouvant assister 
au Congrès pour cause de maladie, M. Louis Pire, secrétaire de la Société royale de 
botanique de Belgique , a consenti à le remplacer comme secrétaire, page 59. 

Le secrétaire de la commission organisatrice procède à l'appel nominal, page 59. 

Le même présente à l'assemblée l'analyse de la correspondance, page 59. 

H. le Président invite l'assemblée à constituer son bureau, l'œuvre de la commission 
organisatrice étant terminée. Un membre propose de maintenir le bureau tel qu'il est 
constitué. Cette proposition est adoptée par acclamation, pages 59 et 60. 

M. le Président du Congrès propose de nommer un 2* secrétaire-adjoint et présente 
M. Wesmael pour remplir cette charge. Cette proposition est adoptée, page 60. 

M. Em. Rodigas propose la division des membres du Congrès en deux sections. — 
Cette proposition n'est pas adoptée, page 60. 

L'assemblée adopte le règlement tel qu'il a été élaboré par la commission organisa* 
trice, page 61. 

Un membre demande s'il existe un local où les membres du Congrès puissent se 
rencontrer le soir. H. le Président répond que la commission a fait des démarches 
auprès du président du cercle artistique , à l'effet d'obtenir pour les membres du 
Congrès, la libre entrée au local de cette Société, mais que n'ayant pas encore reçu 
de réponse à cet égard, il propose pour lieu de réunion provisoire, le Waux-hall, 
page 61. 

Un membre exprime le désir de voir inviter quelques savants étrangers à prendre 
place au bureau en qualité de vice-présidents. MM. Brongniart, baron de Hûgel , 
Fée, Fensl, Santo Garovaglio, Koch, Lecoq, Th. Moore, Murray. Planchon, Reichen- 
bach, Regel, Von Siebold sont nommés par acclamation, vice-présidents du Congrès 
page 61. 

La séance est levée à 4 heures. 

Le Prérident, 

F. DE CANNART D'HAMALE. 
Le Secrétaire du Congrès. 

LOUIS PIRE. 



(!) Pour servir de table des matières au compte-rendu détaillé qui précède. 
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Procès-yerbal de la I e séance du 25 arril. 

Présidence de M. db Camiart d'Hamalb. 

La séance est ouverte à 40 heures moins un quart. 

Le président invite MM. les vice-présidents à vouloir prendre place au bureau, 
page 62. 

Le secrétaire donne lecture du procès- verbal de la séance du 24; ce procès -verbal 
est adopté, page 452. 

Le même présente l'analyse de la correspondance, pages 62 et 65. 

Une proposition tendante à établir une nomenclature latine des plantes alimentaires, 
adressée par M. Bossin, est renvoyée à une commission composée de MM. Van Bulle, 
Rodigas, père, De Selys-Longchamps, le comte de Lambertye, Rodigas, fils, Pianchon 
et Pynaert, page 63. 

M. le Président déclare la discussion ouverte sur le premier article du programme : 

I. Acclimatation, naturalisation, domestication des végétaux, page 64. 

M. Cordier prend la parole sur la possibilité d'acclimater plusieurs espèces de Cham- 
pignons, page 64. 

M. Pianchon proteste contre le terme acclimatation; selon lui ce terme implique 
d'ordinaire une idée fausse, lorsqu'il suppose une modification dans le tempérament 
de l'espèce. Il ne comprend pour sa part cette modification que par la création de 
variétés plus rustiques, page 67. 

M. Von Siebold se rallie à l'opinion de M. Pianchon. Il cite à l'appui certaines 
plantes introduites du Japon et qui dans ce pays ont été acclimatées, parce qu'elles 
y ont trouvé des conditions avantageuses. Il attire l'attention des membres du 
Congrès sur ce sujet, page 68. 

M. Lecoq demande à M. Cordier s'il connaît des moyens certains de culture des 
Champignons ; il a fait des semis qui n'ont pas encore donné de bons résultats, page 68. 

M. Cordier répond à M. Lecoq, page 69. 

M. Pianchon rappelle le moyen de faire développer Y Acariens altenuatus sur des 
rondelles humides de peuplier blanc, page 70. 

M. Cordier reprend la parole pour citer l'expérience de M. Labordette, page 70. 

M. Pianchon donne lecture d'une notice intitulée : Météorologie horticole. — De 
l'abus des moyennes tftermotnétriques comme expression de la température dans ses 
rapports avec la végétation, page 70. 

M. Hoffmann parle également de la météorologie horticole, page 72. 

M. Regel présente quelques considérations sur le même sujet, page 76. 

M. Pianchon reprend la parole pour répondre à M. Regel, page 80. 

M. le baron de Hûgel dit quelques mots touchant l'acclimatation, page 84. 

M. Donckier à propos de la communication faite par M. Pianchon, fait ressortir 
l'importance des travaux de M. Quetelet, page 84. 

M. Pianchon répond que tout en reconnaissant l'importance de ces travaux, il vaut 
mieux, selon lui, étudier le climat par la végétation, page 82. 

M. Barrai partage l'opinion de M. Pianchon et il ajoute quelques observations h 
l'appui, page 82. 

M. Schneider développe sa théorie astrométéorologique, page 85. 

M. Baltet lit un discours sur la domestication des végétaux, page 90. 

La séance est levée à midi. 

le Secrétaire du Congrès, Le Président, 

LOUIS PIRE. F. DE CANNART DflAMALE. 
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Procès-Yerkal de la 2° séance du 25 arril. 

Présidence de M. de Cannabt d'Hamale. 

La séance est ouverte à 2 f ,'4> heures. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du matin. Ce procès-verbal 
est adopté, page 98. 

M. Dumortier annonce qu'il a fait de son côté des démarches pour obtenir l'entrée 
au Cercle artistique et M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Vervoort qui 
notifie que cette faveur est accordée, page 98. 

M. Dumortier ajoute que M. Von Siebold fera au Cercle artistique une exhibition 
de dessins japonais. 

La discussion du premier point du programme est reprise, page 98. 

M. Santo Garovaglio présente quelques considérations sur la végétation du Nord 
de l'Italie, page 98. 

M. Fée donne lecture d'un travail sur l'acclimatation et la naturalisation, page 107. 

Personne ne demandant plus la parole touchant le premier point du programme, 
l'assemblée aborde le deuxième article : 

II. Hybridation, croisement» et fécondation» artificielle* en général; caractère de» 
hybride»; leur stérilité y leur polymorphisme ; conservation du pollen, etc., page 109. 

Le secrétaire- adjoint, M. Wesmael, donne lecture d'une lettre de M. Belhomme, 
relative à la conservation du pollen, page 109. 

M. Fée présente quelques observations critiques au sujet de cette communica- 
tion, page 112. 

Personne ne demandant plus la parole sur cet article, l'assemblée passe au 
troisième article : 

III. Théorie de la variation de l'espèce ou de l'origine des variété» et de» races, — 
Théorie» de Van Mon», de Vilmorin et attires. — Réforme» dan» la nomenclature de» 
variétés, page 112. 

Personne ne demande la parole ; l'assemblée aborde le quatrième article : 

IV. De la dynamique des végétaux et des phénomènes périodiques de la végétation. 
— Influence de la température sur la germination , la feuillaison, la floraison et ta 
fructification des végétaux. —Des floraisons anticipées (forcées) et intempestives (remon- 
tantes et autres), page 113. 

M. Fritsch lit une notice relative à la dynamique des végétaux, page 113. 
Personne ne demandant plus la parole, l'assemblée passe au cinquième article : 

V. Alimentation végétale. — Rôle de l'atmospfière , influence des azotates, de l'ammo- 
niaque, des phospftates. — Théorie des engrais, des composts, etc., page 118. 

M. Pynaert présente des considérations relatives à la terre de bruyère, page 118. 
M. Hosselman qui s'était fait inscrire se trouvant absent, l'assemblée décide que la 
parole lui sera donnée le lendemain. 
L'assemblée aborde le sixième article : 

VI. Esthétique florale .- du beau dans les fleurs simples et doubles. — Harmonie des 
couleurs, page 131. 

M. Koch développe cette question, page 131. 

L'assemblée passe au septième article - 

VIL Coloration des plantes. — De la panachure (variegatio) et du dimorphisme qui 
en est la conséquence* — La panachure est-elle héréditaire par le semis et contagieuse 
par la greffe? page 133. 
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M. Von Siebold présente quelques observations relatives aux plantes à feuilles 
panachces,page 135. 

M. Planehon cite quelques faits observés sur deux Eucalyptus, page 197. 

M. Von Siebold présente quelques nouvelles observations, page 158. 

H. Reichenbach signale un fait relatif aux panachures observées sur un Araiia pa- 
pyrifera, page 138. 

M. Regel ajoute quelques considérations sur la panachure, page 130. 

M. Hoffmann résume quelques faits relatifs à la panachure observée sur un Gteehoma 
hederacea, page 130. 

Une discussion sur la panachure s'engage entre MM. Rodigas, père, André, Von 
Siebold, Kolb, de Hûgel et Dumortier, pages 140 à 145. 

M. Planehon attire l'attention de rassemblée sur la définition exacte du mot 
panachure,page 145. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire du Congru, Le Président, 

LOUIS PIRE. F. DE CANNART D'HAMALE. 



Procès-verbal de la 1* séance du 26 avril. 

Présidence de M. de Carnabt d'Hamale. 

La séance est ouverte à 10 heures. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 25 (après-midi). Ce pro- 
cès-verbal est adopté, page 146. 

Le même présente l'analyse de la correspondance, page 146. 

M. le Président donne lecture d'une lettre du grand maréchal du palais, page 146. 

Le discussion de l'article VU continue, page 146. 

M. le baron de Hûgel cite des faits relatifs à la panachure de certaines espèces qu'il 
a observées aux Indes et à la Nouvelle-Hollande. Ces considérations sont spécialement 
adressées à M. Von Siebold, page 146. 

M. Von Siebold répond aux observations de M. de Hûgel, page 147. 

M. Em. Rodigas signale un Musa à feuilles panachées croissant spontanément dans 
une île de la côte d'Afrique, page 148. 

M. Bororaer attire l'attention de l'assemblée sur la distinction à établir entre les feuil- 
les panachées et les feuilles colorées, page 140. 

M. Planehon s'étend au sujet de la panachure du Musa vittata, page 140. 

M. André croit que le Musa vitlata est une espèce distincte et non une variété du 
Musa sinensis, page 140. 

M. Kolb présente quelques considérations sur le même sujet, page 150. 

On aborde la VIII» question : Histoire de l'horticulture; documents historiques; 
biographies; explorations; voyages; introductions. — Rectifications, page 150. 

M. Sommer lit une note sur l'introduction de quelques espèces qui ont résisté à 
l'hiver de 1863-64, page 180. 

M. Dumortier attire l'attention du Congrès sur les plantes textiles signalées par 
M. Bommer. Il engage M. Von Siebold à introduire en Europe les variétés de raisins 
japonais, page 151. 

M. Von Siebold donne quelques renseignements sur les vignes du Japon, page 152. 

M. Planehon croit que VUrtica nivea n'est pas la plante qui fournit aux japonais le 
tissu dit fine batiste. C'est plutôt, si sa mémoire le sert, le Bœhmeria ulilis, page 182. 

27 
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M. Enta demande la parole sur le VIII e article du programme, et il s'étend sur 
l'histoire de l'horticulture en Hongrie , page 1 53. 

M. Nedzelsiy présente quelques considérations sur l'histoire de l'horticulture en 
Russie, page 158. 

M. Wood engage les membres du Congres à s'exprimer en français, page- 161. 

M. Buis croit que dans un Congrès qui s'intitule international, il serait peu hospitalier 
d'exiger que les étrangers s'exprimassent dans un idiome qui ne leur est pas familier; 
qu'il faut laisser à chacun la faculté d'exprimer sa pensée dans sa langue maternelle 
mais que l'on pourrait prier un membre auquel les deux langues sont familières, de 
donner en français à l'assemblée un résumé du discours prononcé en langue étrangère, 
page 162. 

M. De Puydt lit un travail sur la distinction des mots serre froide, serre tempérée, 
serre chaude, page 162. 

M. Muller présente quelques considérations au sujet des plantes de pleine terre, 
page 169. 

M. Em. Rtfdigas entre dans quelques explications sur la nécessité de connaître le 
degré d'htfmtdité nécessaire aux différentes sortes de serres indiquées par M. De Puydt, 
page 169. 

M. Wesmael signale la manière défectueuse dont sont rédigés les catalogues des 
horticulteurs, page 170. 

M. Rodigas fils fait rapport au nom de la Commission chargée d'examiner la commu- 
nication de H. Bossin sur la nomenclature des plantes potagères, page 172. 

M. Santo Garovaglio signale la nomenclature latine de M. M ichelli, page 173. 

M. Rodigas y voit la confirmation des conclusions de son rapport. 

H. Barlet donne lecture d'une nouvelle lettre de M. Bossin, page 174. 

La séance est levée à midi. 

Le Secrétaire du Congres, Le Président, 

LOUIS PIRE. F. DE CANNART D'HAMALE. 



Procès-verbal de la 2° séance du 26 arril. 

Présidence de M. de Cannart d'Hamalb. 

La séance est ouverte à 2 1/4 heures. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du matin. Ce procès- 
verbal est adopté, page 175. 

M. Baltet demande la réimpression , dans les bulletins du Congrès, du travail men- 
tionné par M. Wesmael : catalogue raisonné des arbres forestiers et d'agrément. 
L'assemblée appuie cette proposition, page 175. 

H. Rodigas fils communique une observation sur un phénomène physiologique qui 
s'est produit a la suite d'une greffe, page 175. 

M. Hoffman donne quelques explications sur un phénomène analogue. Il cite le 
Cytisus Adami, page 176. 

M. Wesmael attire l'attention de l'assemblée sur la nature hybride du Cytisus Adami, 
page 176. 

M. Fehsl lit une notice sur le C. Adami, page 177. 

M. Brongniart fait part de ses observations sur la même plante, page 181. 

M. Planchon demande à l'assemblée si elle pourrait le renseigner sur la nature de 
cette hybride, page 181. 

M. André fait l'histoire du Cytisus Adami, page 182. 

La séance est interrompue à 3 1/4 heures et reprise à 4 heures. 
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M. Mosselman parle de la chaux animalisée, page 182. 

Personne ne demandant plus la parole, on aborde le onzième article : 

XI. Insecte et autres animaux nuisibles ; leur destruction, page 182. 

M. De Selys-Longchamps traite la question des insectes nuisibles et attire l'attention 
de rassemblée sur la conservation des oiseaux insectivores, page 182. 

H. Fée ajoute quelques considérations sur le même sujet, page 184. 

H. Brongniart fait connaître à rassemblée que le gouvernement français s'occupe 
de l'interdiction de la chasse des oiseaux insectivores, page 185. 

H. Wesmael fait remarquer que les oiseaux granivores rendent des services en 
nourrissant leurs petits de larves d'insectes, page 185. 

M. Dumortier propose de soumettre au gouvernement les vues du Congres sur 
cette matière, page 186. 

H. De Selys croit qu'il est nécessaire d'adopter des mesures générales, page 186. 

M. Baltet pense qu'on devrait interdire, comme dans certaines localités de la France, 
la vente des oiseaux chanteurs, page 186. 

L'assemblée aborde la discussion du dixième article : 

X. Pathologie végétale; maladies des plantes, page 187. 

M. Kolb traite des maladies des plantes et cite une série d'expériences relatives à la 
maladie des pommes de terre, page 187. 

M. Fischer entre dans des développements au sujet des cryptogames nuisibles aux 
végétaux, page 190. 

H. Dumortier entre dans des détails sur l'apparition et la marche de la maladie 
des pommes de terre en Belgique, page 192. 

II. Brongniart prend part à la discussion et confirme les observations de MM. Fischer 
et Dumortier, page 194. 

M. Planchon parle dans le même sens que les orateurs précédents ; il entre dans 
quelques considérations au sujet des divers cryptogames qui affectent les arbres 
fruitiers, page 195. 

M. Kolb croit que chez les plantes saines les cryptogames ne peuvent se développer, 
page 196. 

M. Fée indique les moyens employés par un cultivateur pour préserver les pommes 
de terre de la maladie. Il expose sa manière de voir sur ce fait pathologique qu'il 
croit complexe, page 197. 

M. Brongniart constate que ce n'est pas la spore qui s'introduit par le stomate, 
mais bien le filament germinateur, page 197. 

M. Fischer entre dans de longues considérations sur la germination des spores, 
page 197. 

M. Planchon reconnaît que sur un même pied de vigne, la moitié peut être saine 
et l'autre malade, page 198. 

M. Ranfoux entre dans quelques détails sur la première apparition de la maladie 
des pommes de terre, page 198. 

M. le Président propose l'impression d'un travail déposé par le docteur Vanden 
Corput et intitulé : Sur l'utilité des Squares, page 198. 

II. Rauwenhoff invite les membres du Congrès à se rendre à la grande exposition 
d'Amsterdam qui aura lieu Tan prochain, page 204. 

AI. Baltet dépose un travail intitulé : Erreurs et préjugés en Iwticulture, page 204. 

M. le Président propose à l'assemblée la clôture des travaux du Congrès , page 204. 

M. De Selys-Longchamps propose à l'assemblée de voter des remercîments aux 
membres du bureau. Celte proposition est adoptée par acclamation, page 205. 

M. le Président déclare la session close, page 205. 
La séance est levée à 5 1/2 heures. 

Le Secrétaire du Congrès, Le Président, 

LOUIS PIRE. * F. DE CANNART D'HAMALE. 
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TROISIÈME PARTIE. 



COMMUNICATIONS ET ANNEXES. 



CULTURE DE L'IGNAME DE LA CHINE. 

Renseignements recueillis par M. Charles Bridel, 

et communiqués par la Société d'horticulture de Genève. 



Monsieur le Président du Congrès international d'horticulture, 

Notre Société s'est occupée depuis quelques années, sur la pro- 
position de M. Cli. Bridel, l'un de ses membres, de préconiser chez 
nos jardiniers la culture de Y Igname de la Chine (Dioscorca Bâta tas). 
C"tle plante alimentaire par excellence fut introduite en France déjà 
en 1854, puis décrite et recommandée, à la même époque, par 
M. le Professeur Decaisne, dans la Revue horticole. 

Nos efforts sont restés jusqu'à ce jour sans résultat, puisqu'on met 
encore chez nous en doute la convenance de s'adonner & cette cul- 
ture. Mais le Congrès international convoqué à Bruxelles m'a paru 
fournir une occasion heureuse pour faire résoudre, enfin, cette 
question dont la solution affirmative, je n'en doute pas, aura pour 
effet de populariser en tout pays, la culture de ce précieux légume. 

Afin d'atteindre ce but, je viens vous prier, M. le Président, de 
soumettre au Congrès, de la part de la Société d'horticulture de 
Genève, la question suivante : L'Igname de la Chine (Dioscorea 
balalas) est-elle une plante dont la culture doive être recommandée ? 
et de mettre sous les yeux de celte honorable assemblée, le résultat 
des études auxquelles M. Ch. Bridel s'est livré au sujet des divers 
agents reproducteurs de cette plante. 

Agréez, M. le Président, mes salutations les plus distinguées. 

Le Président de la Société d'horticulture à Genève, 
Gabriel Tourner, 
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Extrait du rapport de la Société d'horticulture 
de Genève sur «es travaux de l'année 1 96 1 • 

Parmi les plantes dont les nouvelles relations avec le vaste empire 
de la Chine ont valu l'acquisition à l'Europe, une de celles qui se 
présentent sous les auspices les plus favorables, c'est l'Igname batatc. 
M. Ch. Bridel, qui en a essayé la culture, a présenté comme résultat de 
ses expériences, dans la séance du 20 décembre, des échantillons qui ont 
paru remarquables et au sujet desquels 11 a lu la notice suivante : 

Messieurs, 

La plante, dont voici quelques échantillons, quoique peu connue 
encore ici, a fixé l'attention des horticulteurs français, anglais, belges, 
allemands et autres, depuis une dizaine d'années déjà. Je veux parler 
de l'Igname de la Chine [Dioscorea Batatas). 

Sans prétendre qu'elle puisse ou doive remplacer la pomme de terre, 
et Dieu nous préserve, Messieurs, d'avoir jamais à la remplacer, j'estime 
que l'Igname est appelée à jouer dans nos jardins potagers un grand 
rôle, sans vouloir préjuger celui qu'elle peut être appelée à remplir 
dans nos champs. 

Voici en quelques mots ce que répète à ce sujet le Bon jardinier 
français depuis plusieurs années : 

< Parmi les plantes qui ont été proposées pour remplacer la pomme 
de terre, nous n'en avons pas encore reçu qui nous paraissent avoir 
autant de chances de réussir que celle-ci. Sa saveur franchement fécu- 
lente et dépourvue des arrière-goûts douçàtres, acides ou épîcés que 
présentent la plupart des plantes récemment proposées, la facilité de sa 
culture et de sa multiplication, enfin sa conservation facile et assurée, 
doivent, à ce qu'il nous semble, lui valoir dès à présent une place dans 
les jardins potagers. C'est de là qu'elle pourra s'étendre à la grande 
culture. » 

Voici maintenant, Messieurs, les résultats que j'ai obtenus, en étudiant 
cette plante dès cette année seulement. 

Sur une superficie d'un mètre carré en billon, 45 plantes entières 
(c'est-à-dire provenant de boutures de l'année précédente), plantées à la 
fin d'avril, ont produit autant de tubercules, dont le poids total a été 
de 4 '/* kilog., donc en moyenne 300 grammes chacun , et dont la 
longueur variait entre 65 et 70 centimètres. Ceux que vous avez sous 
les yeux sont d'entre les plus beaux. Des fragments de tubercules ou de 
collet, plantés dans les mêmes conditions, ne m'ont produit que des 
rhizomes variant de 50 à 400 grammes. 
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J'ai bouturé au mois de juillet des feuilles de cette plante prises 
sur des sujets de 2 e ou 3° année, et j'ai obtenu de chacune de ces feuilles, 
à peu d'exceptions près, une petite plante entière semblable à celle que 
je mets sous vos yeux. C'est, & mon avis, à ces boutures, très-faciles à 
faire, qu'on devra donner la préférence pour la plantation de l'année 
suivante. 

Quant aux bulbilles qui naissent aux aisselles des feuilles des plantes 
adultes, elles reproduiront l'espèce; mais probablement les rhizomes 
qui en proviendront ne seront pas assez volumineux pour élre consom- 
més, et pourront servir & la reproduction pour l'année suivante, & l'égal, 
je le crois, de ceux provenant de bouture. 

Je n'avais pas, au printemps, de ces bulbilles et je n'ai pu constater 
quoi que ce soit à leur sujet. 

Toutefois j'ai vu, chez un amateur qui cultive l'Igname depuis plu* 
sieurs années, deux de ces bulbilles, qui, tombées en terre aussitôt après 
leur formation, avaient pris racine sous leur mère et poussé déjà deux 
ou trois feuilles à la fin d'août. 

La principale objection, et je crois la seule, qu'on fasse à la culture 
de cette plante, est la difficulté de l'extraire de la terre. Comment I 
dit-on, élre obligé de creuser à la profondeur d'un mètre pour avoir en 
entier ses rhizomes { Je répondrai qu'en plantant l'Igname sur billon 
aussi élevé que possible, on aura d'autant moins h fouiller, et le sol 
pourra être moins profond. L'arrachage sera ainsi singulièrement facilité 
et cela, surtout, si l'ou se contente du produit de première année d'une 
plante qui n'aura occupé le terrrain que durant sept mois, de mai à 
novembre. 

Après avoir répondu à cette objection, dont je reconnais néanmoins 
la gravité, je ferai valoir, d'un autre côté, tout ce que je pense pouvoir 
opposer en faveur de ce précieux légume : 

4° Son entière rusticité; 

2° Sa facile reproduction, sans détriment de la partie alimentaire; 

3° Économie de combustible dans sa préparation culinaire : il ne faut 
pour le cuire que la moitié du temps nécessaire pour la pomme de terre; 

4° L'absence de tous frais de culture, une fois planté, sauf quelques 
arrosements en cas de sécheresse prolongée; 

3° Sa qualité d'aliment très-nutritif en même temps que très-léger 
& l'c&tomac; 

6° Je crois pouvoir ajouter enfin & tous les mérites de ce précieux 
légume celui d'être peu vorace (comme disent nos jardiniers en parlant 
des plantes qui épuisent le terrain), parce qu'il me semble tirer la plus 
grande partie de sa substance de l'air et non du sol. 

Je terminerai ce résumé de ma courte expérience et de mes impres- 
sions à ce sujet par quelques mots insérés dans le Journal belge d'agri- 
culture par M. Rislcr, & la suite d'un rapport sur les essais de culture de 
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cette plante qui lui avaient procuré un rendement double de celui de la 
pomme de terre dans les circonstances ordinaires. 

< Je conclus de mon rapport, » dît-il, c que la culture de cette plante, 
qui convient à notre climat, est avantageuse sous tous les rapports. 11 est 
à désirer qu'elle se vulgarise. » 

A la suite de sa propre notice M. Cb. Bridel a lu une lettre qui lui a été 
écrite de Lyon sur le même sujet et qui présente la culture de l'Igname 
sous un jour moins favorable. Nous en publions les principaux passages, 
afin que chacun soit en état déjuger la question. 

« La Dio&corèe Balate est une plante dont nous ignorons complète- 
ment la culture. Jusqu'à ce jour, elle n'a été cultivée qu'à titre d'expéri- 
mentation dans les jardins, où son produit n'a jamais été bien remar- 
quable. Le professeur Decaisne s'est un peu trop pressé de la vanter à 
outrance ; il en est résulté de grandes déceptions. 

c Après maintes épreuves tentées dans tous nos pays, il a été reconnu 
que cette plante ne rapporte pas ce que rapporte la pomme de terre, et 
qu'elle ne peut pas lui servir de succédanée. En effet le premier plat 
qu'on en mange est trouvé fort bon, le second plat n'est déjà plus autant 
prisé, enfin le troisième laisse des restes sur les assiettes. 

c II faut trop de temps, trop de soin et trop de terrain pour obtenir si 
peu; encore co peu coute-t-il beaucoup d'extraction et de conservation; 
pour peu que le tubercule se trouve alléré lors de la déplantation, il ne 
se conserve pas. 

c En somme, celte plante n'est bonne que pour occuper un homme 
patient : mais, je le répète, jusqu'à ce que la culture chinoise ou japo- 
naise soit bien comprise, il faut y renoncer. 

c D'après les renseignements que je tiens d'un missionnaire, voici 
comment cette culture serait traitée dans le pays d'origine. 

c Les Japonais ouvrent des tranchées plus ou moins longues et plus 
ou moins larges. Ces tranchées n'ont pas plus de 50 centimètres de pro- 
fondeur; le fond est garni de gros cailloux sur lesquels on rapporte de la 
terre meuble, fumée une année d'avance. 

c On plante dans cette terre, à une distance de 30 centimètres en tous 
sens, et même moindre, de très-petits fragments de la plante. L'espace 
planté est ensuite garni de rames reliées entre elles par des bambous 
croisés en tous sens. Des engrais liquides, de la composition des naturels 
du pays, sont ensuite répandus sur toute la surface. 

c Par ce procédé, la plante ne pouvant pas descendre, à cause du lit de 
pierres, est obligée de ramper pour ainsi dire, et atteint, dit-on, les pro- 
portions de nos betteraves. 

« Voilà, monsieur, tout ce que je puis vous dire de la Dioscorée japo- 
naise, que j'ai cultivée en grand ici , mais que j'ai fini par abandonner et 
laisser en terre. Les tubercules que j'ai obtenus étaient d'un mètre de 
longueur et gros comme le bras seulement. » 
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M. Ch. Bridel a encore donné de vive voix sur la culture de la Dioscorée 
Balaie des renseignements que lui ont fournis M. Duchosal, directeur 
de l'hospice des Vernets , et M. le D v Bénit» de Lancy. M. Duchosal n'a 
, obtenu que des résultats insignifiants, tandis que M. Bénit, qui a planté 
des boutures de l'année dernière (1860), en lignes et k \ 4 /j pied de 
distance dans la ligue, a récolté des rhizomes pesant chacun 900 grammes. 

A ces détails M. G. Nitschncr en a ajouté quelques autres. Ayant placé 
des boutures d'Igname dans un terrain léger, en disposant des briques 
au fond de la tranchée, selon la méthode japonaise, les rhizomes se sont 
bifurques et ont formé des mains. A Paris, a-t-il ajouté, on plante dans 
un sol ayant environ un mètre de profondeur. Le goût du public dans 
cette ville ne paraît pas s'être encore vivement prononcé en faveur de 
cette racine étrangère, qui est, il est vrai, excellente quand elle est cuite 
sous la cendre, mais qui est collante quand elle est bouillie. 

« On voit par là que la culture de V Igname Balaie en est encore dans 
notre pays & la période des tâtonnements et que le mode de culture essayé 
par M. Ch. Bridel est probablement un des meilleurs. La quantité de 
4 kil. 4 /î par mètre carré qu'il a obtenue est dans la proportion de 
45,000 kil. h l'hectare, ou de 240 quintaux par pose de Genève. 

{Cultivateur Genevois du U* janvier 1962. 



SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE DE GENÈVE. 
Première séance de l'année 1§62« 

La cause de l'Igname de Chine a été de nouveau portée devant la Société 
par M. Ch. Bridel, qui, voyant arriver le moment de la planter, et 
désirant que la culture s'en étende le plus rapidement possible, a exprimé 
le vœu que la Société fit venir h ses frais quelques centaines de tubercules 
ou rhizomes de cette plante, cotés 12 fr. 50 c. le cent dans le catalogue 
de la maison Vilmorin-Andrieux. Après en avoir reçu l'autorisation, il 
s'est chargé de faire lui-même les démarches ultérieures et en a rendu 
compte dans la dernière séance de la Société (le 25 avril). 

11 s'était adressé d'abord à M. Decaisne, qui lui avait témoigné le regret 
de n'avoir plus d'Ignames disponibles au Muséum d'histoire naturelle, 
mais qui lui indiquait comme étant plus que personne en étal de le bien 
renseigner sur la culture et le rendement de cette plante, M. Guillaume, 
président de la Société d'horticulture de Dole (Jura), et M. Georges, jar- 
dinier au Jardin botanique de Rennes (llle-el-Vilainc). Il terminait sa 
lettre par le passage suivant, très-favorable & la nouvelle plante : 

c D'après ce que nous avons observé ici, l'Igname de Chine vient dans 

28 
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tous les terrains, mais clic paraît se plaire surtout dans les sols légers. 
Je ne lui connais qu'un défaut : c'est de s'allonger extrêmement et d'être 
par là d'une extraction difficile. Le grand point serait aujourd'hui 
d'obtenir, soit par la voie des semis, soit autrement, des races à rhizomes 
courts et épais. C'est dans ce sens seulement qu'une amélioration est 
désirable, car tant pour la facilité de la culture que pour la bonté et 
l'abondance du produit, l'Igname de Chine va de pair avec nos meilleurs 
légumes, et elle est certainement supérieure en qualité à la pomme de 
terre. » 

M.Ch. Bridel n'avait pas eu besoin d'attendre la réponse de M . Decaisne 
pour écrire à M. Guillaume. Il avait lu dans la Revue horticole du 16 avril 
que M. Guillaifme avait présenté à un concours de la Société centrale 
d'horticulture de Paris des Ignames de première année obtenues parles 
jardiniers de Dôle, que dans le nombre il s'en trouvait une du poids de 
3 kilogr. 300 gr., et que la Société les avait jugées dignes d'un prix de 
1" classe. La réponse de M. Guillaume à la lettre que M. Ch. Bridel lui a 
écrite pour obtenir de nouveaux renseignements n'était pas encore 
arrivée le jour de la dernière assemblée de la Société genevoise d'horti- 
culture. {Cultivateur du U mai 1862.) 



Soins à donner actuellement à F Igname de la Chine. — Au petit 

nombre d'horticulteurs et de propriétaires qui ont fait ce printemps des 

plantation^ d'Igname en vue des produits de l'année prochaine , 

M. Ch. Bridel croit utile d'adresser, par l'intermédiaire du Cultivateur, 

deux recommandations importantes : la première, c'est d'arroser 

copieusement jusqu'à la levée les rudiments qu'ils ont confies à la terre, 

afin d'en assurer et d'en accélérer la sortie; la seconde, c'est de faire la 

guerre aux mauvaises herbes dans les premiers temps, particulièrement 

après que les plants auront paru. 

{Cultivateur du 18 mai 1862.) 



Culture de l'Igname de la Chine* 

Rapports, lettres et renseignements divers, lus d la séance du 27 mars 
1863 de la Société d'horticulture de Genève. 

Gaimont (Petit-Lancy), le 8 mars 1865. 

Monsieur le Rédacteur, 

Vous avez bien voulu insérer dans le n° 9, page 68 de votre journal de 
cette année, la lettre que j'ai due à l'obligeance de M. J. Georges, 
ci-devant 'directeur du jardin botanique de Rennes. 

Afin d'atteindre le but que je poursuis, sans succès, depuis plusieurs 
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années, de répandre chez nous lu culture de V Igname de la Chine, cette 
précieuse plante alimentaire, je viens communiquer à vos lecteurs 
l'essentiel de ce que j'ai pu recueillir relativement à sa culture et aux 
résultats qu'on est en droit d'en attendre si elle est pratiquée d'une 
façon rationnelle. 

Je crois devoir commencer en reproduisant ici, pour ceux de vos 
lecteurs qui ne possèdent pas votre n° 8, les principaux passages de la 
lettre de M. Georges précitée. 

« Vers la fin de l'année, je ferai paraître une brochure dédiée à 
M. Decaisnc, sot.s ce titre : Culture rationnelle de l'Igname de Chine en 
France. Il y a longtemps déjà que j'ai l'intention de mettre la dernière 
main à cet ouvrage. Le fond de mou principe de culture n'est pas changé 
depuis qu'il s'est déterminé dans mon esprit, et cela dès l'époque (1854) 
où j'ai vu faire l'extraction si pénible de l'Igname par les ouvriers du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris. Mais il fallait, avant de donner 
une publication très-sérieuse, que beaucoup de points pratiques corn* 
parés vinssent étayer le premier jet de lumière. 

« A la suite de mon séjour à l'Institut agronomique de Grignon, j'ai 
voulu travailler chez les jardiniers-maraîchers de Paris (1846-1847) et 
d'autres lieux divers de la France et de l'étranger. — Or, c'est sur 
la base de la distribution du terrain chez les maraîchers que j'ai cru 
reconnaître toute la clé d'une culture économique pour l'Igname. 

< Dès mon arrivée à la direction du jardin botanique de Rennes, j'ai 
pu prendre le point de départ d'une foule d'essais méthodiques sur la 
culture de cette nionocotylédonée. Ma combinaison fondamentale a 
réussi d'emblée dès le premier jet, et s'est poursuivie jusqu'à ce jour 
dans cette proportion : 1 kilogr. 500 gr. eu moyenne par rhizome 
planté à l'état de bulbille, par exemple en mai 1855 et arraché en 
novembre 1856 : total de 13 à 15 kilogr. par mètre carré. — Et ce qu'il 
y a de plus digne de remarque, la production est obtenue en dehors de 
la surface de location; c'est-à-dire que les talus du billon réalisent une 
surface égale à la largeur de la planche qui sert de base au billon , 
lequel reçoit une culture ordinaire. 

« Maintenant vient l'extraction, aussi facile à faire que celle de la 
pomme de terre, par certain tour de main qu'il est trop long de dire 
ici, et dont ma brochure, du reste, entretiendra le public. 

t Cependant, pour satisfaire dès à présent, Monsieur, votre désir de 
connaître des détails, je joins à ma réponse un numéro du compte- 
rendu de la Société d'horticulture de Rennes, dans lequel j'ai publié 
un article qui donne acte de mon procédé fondamental. 

• Ma conviction profonde de praticien est que l'Igname entrera un 
jour en grand dans l'économie générale de la société européenne, à 
Tégal de la pomme de terre, si elle ne la surpasse même pas. Je ne 
dirai pas, avec M. Vilmorin, qu'elle restera de deuxième ou de troisième 
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ordre comme importance; selon moi, elle atteindra le premier ordre. 
Mais h quelle époque? • 

On a du lire dans celte lettre que M. Georges m'annonçait, comme 
devant nous suffire* pour le moment actuel, l'envoi d'un rapport qu'il 
avait fait précédemment k la Société d'horticulture de Rennes, et dans 
lequel il est donné acte de ton procédé de culture de Vlgmtme comme 
plante potagère. 

Je viens de recevoir le compte-rendu des travaux de la Société de 
Rennes dans lequel se trouve le rapport annoncé, dont j'extrais ce 
qui suit : 

c Dès l'apparition de l'Igname, un premier blâme s'attacha tout d'abord 
k celle plante, celui-ci : difficulté d'extraction, puisque le développe- 
ment extrême de la racine donne jusqu'à 70 centimètres d'enfonce- 
ment dans le sol. Or, dès mes premiers pas dans l'expérimentation, je 
résolus de tourner la difficulté de la manière suivante : dans un carré de 
potager donné, tracer trois planches de maraîcher de 2 mètres 33 cen- 
timètres de largeur, séparées par des sentiers de 53 centimètres de 
largeur. Dans les deux planches latérales k celle du centre, prendre un 
bon fer de bêche et le jeter sur la planche du milieu , de manière à 
former un billon de terre présentant k sou sommet une plate-forme 
de 50 k 60 centimètres de largeur, afin d'y planter deux rangs d'Igname, 
en rapprochant ou écartant les pieds, selon les indications de l'expé- 
rience. On doit concevoir facilement que tout un carré peut se manier 
aisément de la sorte; que, dans l'intcrcalalion des hillons ou planches 
de 2 mètres 33 centimètres, on peut y appliquer l'assolement ordinaire 
du potager (l> . 

c D'après ce mode de terrassement si simple, on doit déjà entrevoir 
la facilité d'extraction recherchée. Au bout de deux ans, de trois ans 
même, quand, d'après la nature plus ou moins favorable du sol, on aura 
jugé de l'apogée du produit de l'Igname, on rompra les billons avec 
facilité pour en tirer, dans leur entier, les plus longs rhizomes ; ce qui est 
de la plus haute importance pour cette plante, car les racines sont très- 
cassantes, et, d'après mon expérience, les fractures chez les racines 
amènent une pourriture irrémédiable, si l'on ne s'empresse de les enterrer 
en sable bien sec, ou, ce qui est mieux, de les consommer de suite. 

c Ce plan arrêté et mis à exécution sur trois planches, je me mis en 
devoir de planter mes dix bulbilles en compagnie d'autres multiplications 
provenant du commerce. 



(I) • J'appelle ici l'attention du lecteur. Les deux flancs du billon qni se dirigent 
do nord au midi par leur inclinaison donnent ensemble presque la même largeur 
que l'une des planchas latérales; par conséquent, la largeur de la plate-forme se 
trouve gagnée eu dibors de l'espace du carié de teriaîti. L'Jguame n'aura donc point 
de loyer de terra. n à payer. • 
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« J'avais fait deux parts des bulbillcs et des rondelles de rhizome que 
je possédais. L'une fut mise en stratification, c'est-à-dire à germer sur 
couches en godets; l'autre fut simplement plantée dans la terre argileuse 
et compacté du Jardin des plantes. Le tout, enfin, fut mis en terre en mai, 
sans addition d'aucun compost ou engrais. En passant, faisons cette 
remarque que les plants mis en germination ne firent rien de l'année, 
qu'ils eurent continuellement un faciès souffrant. Au contraire, ceux 
plantés naturellement possédèrent continuellement une belle végétation. 

c Encore une remarque bien importante : en pkinfant mes Ignames 
sur bidons, je réservai plusieurs bulbillcs pour être plantées dans les 
planches plates latérales, dans l'une desquelles étaient plantés des car- 
dons. Quelques «unes des Ignames, qui se trouvèrent sous C influence de 
V ombrage des touffes de cardons, montrèrent une vigueur vraiment 
exceptionnelle, comparativement a celles qui se trouvaient sous l'in- 
fluence de l'atmosphère. En effet, à l'occasion de notre Exposition de no- 
vembre 1853, je résolus d'eu arracher quelques-unes pour les exposer en 
compagnie de la bille Igname que M. Dccaisnc m'avait chargé d'exposer. 
Les Ignames de plein air n'avaient que 16 à 20 centimètres de développe- 
ment, tandis que celles qui ava ent été ombrées parles cardons en avaient 
35 et n'avaient que 6 mots de végétation. En outre, appuyons sur co 
point qu'elles présentaient déjà un produit très-consommable. 

« De ce fait ne pourrait-on pas inférer que l'Igname, par sa nature 
volubile, demande, ainsi que ses congénères ou analogues, le tamus % la 
bryone, etc., des conditions de demi-ombre siir la terre où elle se 
nourrit, cl qu'elle pourrait, par ce fait, merveilleusement servir pour 
contre-planter nos carrés d'artichauts et de cardons, et, en général, 
toutes nos cultures permanentes, bis-annuelles, et même annuelles, quand 
elles demandent de l'espace; ce qui permettrait d'attendre patiemment 
les produits, puisque décidément elle donne son produit de plus grande 
valeur en deuxième année. Par la nature grêle de ses parties aériennes, 
H ne peut y avoir à craindre pour les cultures auxquelles on l'associerait, 
ne portant aucun ombrage, non plus qu'il n'y aurait à craindre pour 
elle-même, si l'on observe qu'elle cherche sa nourriture dans le sol à une 
grande profondeur ; l'association des plantes à racines, même très lon- 
gues, ne peut lui nuire. » 

M. Georges, après avoir parlé des lacililésde reproductions de l'Igname, 
nous indique de quelle façon il a pratiqué le bouturage : 

« Au commencement de septembre, dit-il, j'ai coupé les tiges de mes 
touffes d'Igname à 20 centimètres au-dessus du sol, et j'ai coupé les tiges 
eu autant de tronçons qu'il y avait de feuilles. Il faut avoir soin de couper 
immédiatement au-dessus de la feuille, mais réserver au-dessous 15 milli- 
mètres environ de tige. Ce bout de tige sert à attacher facilement la 
bouture au sol. » 

Puis il ajoute : « J'ai repiqué mes boutures de feuilles en les enterrant 
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de toute la longueur du pétiole jusqu'à la naissance du limbe. En 
novembre ces feuilles jaunirent et tout semblait mort; mais, à la base, 
il y avait un bulbille ou petit tubercule de la grosseur d'un très-gros pois. 
J'ai bouturé 200 feuilles et j'ai récolté 208 bulbilles, parce que quelques- 
unes en avaient produit deux. 

< A l'exposition du nord, derrière la maison, contre une baie ou abri 
quelconque, dresser une planche, sur laquelle on répand 5 à 10 centi- 
mètres de compost léger ou sablonneux, y repiquer mille feuilles, trois 
mille feuilles a 3 centimètres de distance, en ayant soin de les ombrer 
pendant le soleil, et de les tenir continuellement dans les conditions 
d'une douce fraîcheur par des bassi nages opportuns : c'est autant de 
bulbilles dont on provoque la formation, et que, l'année suivante, on va 
planter comme des pois à 25 ou 30 centim. de distance, sur pied, dans 
les carrés d'artichauts, de cardons, etc. A l'expiration de la période de 
ces cultures, en fouillant profondément le sol en système de défon- 
cemeut, on l'améliore notablement, en même temps qu'on y recueille 
facilement des racines alimentaires qui, quand même elles n'auraient 
que 50 centim. de développement dans les terrains qui lui sont le moins 
favorables, seraient encore une acquisition des plus précieuses, puisque, 
comme l'a dit notre honorable collègue, M. Wuichct, ainsi que beaucoup 
d'autres personnes qui ont dégusté celte véritable châtaigne de terre, 
l'Igname a des qualités culinaires et nutritives égales, sinon supérieures, 
à la meilleure des pommes de terre. 

* Maintenant, disons un mot sur des objections, qui semblent sérieu- 
ses a la première vue, contre l'introduction de l'Igname dans nos cultures. 

« Les faits produits jusqu'à ce jour disent qu'il faut des conditions 
exceptionnelles de culture, qu'un terrain léger, riche d'engrais végétal 
surtout, lui est indispensable. — Contre cela, j'ai à répondre par un 
fait : une Igname ayant crû dans un terrain argileux compacte, ombré 
par une touffe de cardons, avait au bout de 6 mois 55 centimètres de 
longueur; certes, si j'eusse eu la bonne pensée de la laisser eu place 
l'été suivant, j'aurais bien pu compter sur un magnifique développement 
de 60 centimètres avec une grosseur relative. 

t Pour conclure, nous nous résumons ainsi : 

« 1° On peut cultiver l'Igname sur billons développés, en ayant soin, 
lorsque le billon est formé et bien foulé, de faire sur la plate-forme une 
rigole que l'on remplit d'un bon engrais bien consommé et végétal, 
autant que possible. On devra laisser une concavité à la rigole; soit 
pour mieux recevoir les eaux du ciel, soit pour absorber les arrosc- 
ments. Ensuite, il faut avoir soin de garnir les flancs du billon par des 
haricots à rames, qui porteront une ombre salutaire pendant l'ardeur 
des chaleurs sur le sol des jeunes Ignames, qui, nonobstant, sera 
couvert d'un bon paillis épais. A la deuxième année, on fera succéder 
aux haricots des pois à rames semés un peu tard, afin qu'ils puissent 
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abriter pendant les grandes chalenrs. Du reste, a la deuxième année, 
l'Igname redoute moins la sécheresse du sol, attendu que les rhizomes 
gagnent plus profondément le sol. 

« 2° Si Ton ne veut pas se donner In peine de former les billons, on 
doit défoncer les planches, les fumer fortement à l'engrais consommé 
et planter exclusivement en Igname. Si on donne les binages et pail- 
lages, et les arrosements copieux de temps a autre , on sera amplement 
récompensé de la peine. 

« 5° N'oublions pas la multiplication si simple et si prodigieuse de 
l'Igname, afin d'avoir une profusion de bulbilles a distribuer dans 
les lignes de tous nos légumes qui se plantent avec écartement. Nous 
plaçons en première ligne le carré d'artichauts; entre chaque rang 
nous mettons une ligne d'Ignames à 25 ou 40 centimètres sur les pieds. 
A la deuxième année, nous détruisons les artichauts eu défonçant le 
sol et nous découvrons la délicieuse Igname, qui est venue sans payer 
de loyer de terrain. Avant de détruire un vieux plant d'asperges, 
n'oublions donc pas de faire deux ou trois successions d'Ignames. Enfin, 
pour terminer, je dirai ceci : au milieu de toutes nos planches potagères, 
ayons une ligne d'Ignames formant une sorte de haie soutenue par quel* 
ques rames. A droite et & gauche de celte haie, rien n'empéche de cul- 
tiver pendant deux ans toutes sortes de légumes. » 

Dans le même bulletin de la Société de Rennes se trouve un autre 
article dont je crois la communication utile ici, comme venant & l'appui 
du précédent. 

« M. Mimeur, se conformant au prognmme de notre exposition, avait 
demandé que sa culture d'Ignames fût l'objet d'une visite spéciale, et 
délégué par notre président , je me rendis le 26 octobre au Temple de 
Blosne, près la route de Redon ; je n'eus pas le plaisir de rencontrer 
notre collègue; je pus toutefois visiter son jardin et recueillir quelques 
renseignements, que j'ai complétés plus tard et que j'ai l'honneur de 
vous transmettre aujourd'hui. 

t Verj la fin de mars ou au commencement d'avril 4856, M. Mimeur 
mit en godets des bulbilles et de petits tronçons d'Igname qu'il s'était 
procurés au Jardin des plantes. Dans les premiers jours de mai, ces 
jeunes sujets ayant émis des pousses de 8 à 40 centimètres, il les mit 
en place, k 30 centimètres de distance, dans une plate-bande de 4 m ,10 
de large sur 2 mètres environ de longueur. Cet emplacement avait été 
creusé à 80 centimètres de profondeur , et la grosse terre jaune qui 
en avait été extraite avait été remplacée par une bonne terre fertile, 
légère et substantielle, dans laquelle il n'avait pas été mêlé de 
fumier lors de ce travail. 

« Dans le sol ainsi disposé, 45 Ignames furent plantées et ramées 
avec de longues branches de chêne, opération à laquelle M. Mimeur 
attael e beaucoup d'importance. 
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» La I™ année, les tiges s'élevèrent assez bout, mais le feuillage fut 
grêle, et aucune fleur ne se montra. La 2 e année, la végétation fut 
bien plus active : les feuilles prirent plus île développement, leur limbe 
fut ample, d'un vert foncé, et des aisselles Je leurs pétioles sortirent 
de nombreuses grappes de fleurs blanchâtres, répandant une odeur 
analogue à celle de la jonquille. 

c Des arrosements forent donnés une fois par semaine, et la croûte 
qui? cette opération déterminait à la surface du sol fut brisée par de 
légers binages, exécutés avec soin, pour ne pas casser ou endommager 
les jeunes tiges. 

« L'arrachage d'une partie des Ignames eut lieu le 9 octobre 4857. Il 
fut exécuté en creusant, a un bout de la plate-bande, une fosse de 
80 centimètres à un mètre, dont lu terre fut toute rejetée au dehors. 
En abattant successivement et avec précaution la paroi verticale qui 
était en dedans de la plate-bande, on put extraire les longs rhizomes que 
vous connaissez avec moins de difficultés qu'on n'aurait pu le croire. 
M. Mimeur a laissé 3 ou 4 de ces plantes pour voir ce qu'elles devien- 
dront après une 3* année de culture, et continuer ainsi les expériences 
dont il a déjà obtenu de si beaux résultats. La planche ci-jointe rappel* 
lera à votre souvenir les magnifiques spécimens que vous allez voir 
figurer à nôtre prochaine exposition. » 

B, Woichbt. 

Cette planche était accompagnée du tableau qui suit : 
Culture de M* Miment* & Rennes. 

Plantés en mai 1856. — Extraits le 9 octobre 1857 (17 mois). 



Numéros. 


Poids. 


Longueur. 


Largeur du bas, 




kilogram. 


mètres. 


mètres. 


1. 


1,900 


0,76 


0.23 


2. 


1,000 


0,78 


rond 


3. 


1,600 


0,72 


0,14 


4. 


1,450 


0,60 


0,18 


5. 


t. 300 


0,65 


rond 


6. 


0,680 


0,47 


rond 


Moyenne . . 


. 1,4*0 


0,66 


0,18 



En admettant que les rhizomes exposés étaient les plus beaux» et en 
réduisant de moitié le poids moyen des 9 qui n'ont pas été exposés ou 
extraits, nous avons pour chacune des 15 plantes une moyenne de 
1,065 kil., ce qui fait un rendement de 175 quintaux par pose. 

J'extrais maintenant d'une correspondance suivie avec M. Guil- 
laume, président de la Société d'horticulture de Dole, les principales 
indications sur le mode de culture de l'Igname adopté par les horticul- 
teurs de la même ville. 

« Il est bien certain que la racine d'Igname laissée en terre se conduit 
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comme la pomme de terre, c'est-à-dire qu'elle donne naissance à de 
nouveaux tubercules et périt : elle ne grossit donc pas. Seulement les 
produits ainsi obtenus sont généralement plus beaux que ceux qui 
résultent directement de la simple plantation des tronçons. Mais, d'un 
autre côté, celte plante exigeant absolument pour son développement 
un sol ameubli et profondément remué, il résulte de ce mode de cul- 
ture bisannuel que la terre est tassée et serrée la deuxième année, ce 
qui s'oppose au complet développement des racines. Cette méthode est 
donc à rejeter, et nos meilleurs jardiniers emploient celle que vous 
avez vue indiquée dans l'article de la Bévue d'horticulture. 

« Comme il est reconnu qu'un plant fait avec des rhizomes entiers 
munis de leur œil de pousse donne des résultats bien supérieurs à ceux 
qui naissent des tronçons, ils préparent, au moyen d'une sorte de pépi- 
nière, des racines à piauler le printemps suivant. Us mettent en terre 
ces rhizomes entiers obtenus en pépinière au moyen de petits tronçons 
de deux centimètres pris dans la partie mince qui avoisine le collet, et 
placés pour ainsi dire en rigole. Ainsi, racines entières de m 42 à m 20 
plantées au printemps en terre bien préparée. 

« L'époque de la mise en terre est habituellement le courant de mars 
ou le commencement d'avril, suivant la saison. 

« Les jardiniers qui réussissent le mieux opèrent dans des sols présen- 
tant une couche profonde de terre légère, d'un grain ténu, et dont vous 
aurez l'idée en supposant le sable le plus fin mêlé à une forte proportion 
de poussière argilo-calcaire, cl constituant cependant un terrain assez 
consistant sans être jamais compacte. Entièrement privé de pierres ou 
de cailloux, il offre à l'Igname les conditions les plus favorables de dé- 
veloppement, tant à raison de ses qualités particulières, que parce que 
la plante lui est confiée au moment même où il est le plus apte à la 
recevoir. 

« On n'emploie aucun engrais spécial : le sol est traité sous ce rapport 
comme pour d'autres cultures , si ce n'est qu'il est défoncé. Les engrais 
les plus consommés , les terreaux, par exemple, sont préférés. Il faut 
éviter les vidanges et les fumiers qui en contiendraient , parce que ces 
matières paraissent être funestes à l'Igname. 

c La multiplication au moyen de bulbilles a eu lieu et a donné de 
bons résultats comme poids, mais de formes trop pivotantes. Notre 
cultivateur principal recherche pour les tronçons les rhizomes les plus 
courts et les plus obtus; aussi a-t-il déjà, avec un poids considérable, 
un raccourcissement remarquable dans beaucoup de ces racines* 

t Comme plante potagère l'Igname constitue une acquisition avanta- 
geuse, un légume frais de plus pour l'hiver, car sa conservation est facile 
et prolongée. Nous avons vu figurer à la même expositiou des racines 
récoltées depuis un an à côté des nouvelles, et elles n'étaient nullement 
altérées. » 

29 
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Voici ce que M. Guillaume a répondu à quelques questions que je lui 
ai adressées depuis sa première communication. 

t 1° La plantation sur buttes ne nous parait offrir aucun avantage, 
parce que la différence de travail du sol est peu importante ; que le dé- 
fooeement, même pour des cultures postérieures, est compensé par la 
beauté et l'abondance des récoltes; et enfin que l'Igname prospère 
mieux et se développe mieux dans la terre pleine. Les buttes, en effet, 
retiennent moins les eaux, qui, au lieu de les pénétrer, glissent dessus; 
elles se desséchent aussi plus vite. 

c 3° On peut se servir de bulbilles comme moyen de reproduction 
dès la première année; mais on n'obtient qu'un très-faible résultat, et 
nos jardiniers préfèrent les cultiver en rigoles, afin de se servir des 
jeunes racines comme replant. Vous avez remarqué, soit dans ma lettre, 
soit dans la notice de M. Bouchons, reproduite dan3 la Revue de la 
Société Impériale et Centrale, que les racines entières étaient les meil- 
leurs moyens de replant & employer. 

c 3° Le bouturage des feuilles au mois de juillet est un excellent 
moyen de multiplication, qui réussit facilement et a l'aide duquel on 
obtient de très-jolis replants pour l'année suivante. 

€ 4° L'engrais est enterré partie profondément et partie dans la 
couche superficielle du terrain. 

« 5° Nos jardiniers considèrent comme très-utile de ramer plutôt que 
de laisser courir les tiges sur le sol. Ils emploient des rames au bois de 
2 à 3 mètres, analogues a celles dont on se sert pour les haricots. Quant 
au pincement, il n'a pas produit ici de résultats appréciables. 

< 6° Les cultures d'Igname ont été tentées dans des terrains de di- 
verse nature; mais elles ne réussissent réellement d'une manière remar- 
quable que dans des sols argtlo-sableux très-profonds, et dans lesquels 
le développement de la plante ne rencontre absolument aucun obstacle. 
Dans les sols lourds et compactes, gras et froids, les racines sont minces 
et contournées, et les produits ne valent pas le travail et les soins. 

« 7° L'Igname se prépare également bien au gras en garniture, et au 
maigre, sautée au beurre et rissolée ou en friture. Pour ma part, je 
donne une préférence décidée a ces deux derniers modes. 

c 8 n La conservation des racines est de la plus grande facilité, 
puisque nous avons eu & notre dernière exposition, en octobre 4860, des 
rhizomes de la récolte de 4839 parfaitement frais et ayant toutes 
leurs qualités après un séjour d'un an dans le cellier; il n'y a 
aucun intérêt à essayer de moyens particuliers, tels que la dessiccation 
ou la préparation en fécule. L'Igname est d'une conservation beaucoup 
plus prolongée que la pomme de terre. Quant au degré de froid qu'elle 
peut supporter, je ne saurais le préciser. 11 faut l'abriter de la gelée et 
ne pas s'exposer à lui laisser supporter au-delà de 3 a 4 degrés. J'ai 
toutefois l'expérience personnelle que des racines ayant été rentrées 
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dans on local où se trouvaient des poires au moment d'une gelée subite 
et intense, les poires ont été pour la plupart perdues, tandis que les 
Ignames n'avaient point souffert. C'étaient les racines dont j'ai fait 
l'envoi è Paris au mois d'avril. » 

J'ai pensé, M. le rédacteur, qu'à la suite des utiles indications conte- 
nues dans les divers documents précédents, vos lecteurs pourraient 
trouver quelque intérêt à l'exposé de mes propres expériences sur J'un 
des faciles moyens de reproduire ï Igname de la Chine pour la planta- 
tion de l'année suivante, le bouturage de ses tiges. 

Sur une terre légère et fortement mêlée de sable, préparée à cet effet 
dans une partie abritée de mon jardin, j'ai procédé, dans le courant de 
juillet, de la façon suivante : 

Je me suis procuré des tiges d'Igname que j'ai coupées en autant de 
morceaux qu'elles portaient de feuilles ou de fascicules de deux, trois 
ou quatre feuilles; j'ai coupé chacun de ces morceaux à deux centimètres 
de chaque côté des pétioles, et j'ai placé ees petites pièces à environ 
5 centimètres de distance, dans la terre, de manière à les recouvrir 
d'une couche d'un centimètre d'épaisseur, et les feuilles ressortant dans 
leur entier. Afin de mieux contenir des boutures si peu recouvertes, je 
les ai fixées au moyen de morceaux de jonc ou de paille de la longueur 
de 3 à 4 centimètres, ployés en deux. J'ai bassiné ma plantation et je 
lui ai procuré, au moyen d'un treillis, une forte demi-ombre. Enfin, j'ai 
maintenu mon terrain frais au moyen de fréquents bassinages. 

Peu de ces boutures ont fait défaut; je crois qu'il n'en aurait pas 
manqué, si je les eusse recouvertes de deux centimètres au lieu d'un (1) . 
Une chose à remarquer, c'est que chaque mouchet ou bouquet bouturé 
m'a produit autant de grenons ou petits tubercules qu'il avait de 
feuilles; c'est-à-dire: mouchets à 2 feuilles, 2 grenons; à 3 feuilles, 
3 grenons; à 4 feuilles, 4 grenons, quoique placés tous à la même 
distance. Au bout de 5 ou 6 semaines, mes boutures étaient reprises, 
et je n'ai plus eu à m'en occuper, sauf quelques bassinages par le temps 
sec, jusqu'à la récolte que j'en ai faite à la mi-novembre. 

J'ajouterai à l'exposé de mes expériences sur le bouturage celle que 
j'ai faite en plantant sur butte de longs collets d'Igname, à raison de 
40 sur un mètre carré du terrain occupé, lesquels plantés fin d'avril et 
récoltés fin novembre, soit 8 mois après, m'ont produit des rhizomes 
pesant en moyenne 300 grammes, ce qui fait 3 kilogrammes par mètre 
carré de superficie. 

Maintenant deux systèmes sont en présence quant à l'entrée en 
jouissance du produit de cette précieuse plante. Par l'un, on obtient, 
connue on vient de le dire, au bout de 8 mois, une bien belle récolte, 

(I ) L'on e pu voir, d'après l'art, de M. Georges, qu'il enterre ses boutures de façon 
à ce qu'elles soient recouvertes jusqu'au limbe de la feuille. 
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el, en suivant l'autre, selon MM. Georges et Mimeur,on aura un produit 
relativement bien plus considérable. Il pourra donc convenir a mes 
collègues en agriculture d'user des deux moyens à la fois, surtout au 
début, afin d'entrer, dès cet automne, en possession de ce précieux 
légume. 

J'ai encore un conseil à leur donner. Dans la plupart des écrits que 
j'ai eu l'occasion de lire concernant la plante qui nous occupe, les 
auteurs, M. Decaisnc entre autres, émettaient l'opinion que, par des 
semis réitérés des graines de l'Igname, on pourrait obtenir quelque 
variété plus ronde, moins disposée à s'allonger, et, partant, d'une 
extraction moins laborieuse. Je me suis procuré de cette semence afin 
de faire celle épreuve, et je ne saurais trop engager mes collègues à 
faire de même. Voici, a l'usage de ceux qui seraient tentés de ui' imiter, 
les directions dont je suis redevable, ainsi que de la graine, à l'obligeance 
de M. Hardy, directeur de la pépinière centrale de Hanima, près Alger, 
à qui je me suis adressé à telle fin. 

c II faut semer cette graine en avril, a bon abri, dans un lieu qui ne 
soit pas brûlant pendant l'été, dans de la terre légère sableuse, forte- 
ment additionnée de terreau et tenue régulièrement fraîche. Semer dru 
les graines a quelques centimètres de dislance seulement. La première 
année, vous n'obtiendrez que de petits tubercules de la grosseur d'un 
gros pots. Pendant leur repos, on pourra les repiquer, les espaçant de 
40 à 45 centimètres en tous sens dans de la terre de même nature. La 
3 e année seulement, vous aurez des rhizomes que vous pourrez tron- 
çonner pour les multiplier. » 

Me voici au bout de mes communications, et je crois que ceux qui 
les liront auront lieu de s'étonner, comme moi, des lenteurs et des 
obstacles qui se sont opposés jusqu'à cette heure à la vulgarisation de 
cette précieuse plante, l'Igname de la Chine; car voici ce qu'on lit dans 
le Magasin pittoresque de 4856, page 599 : 

« En 4850, l'espèce particulière d'Igname que nous figurons page 400 
fut envoyée de Chine en France par M. de Monligny, consul à Shanghaï. 
L'énormité de ses racines tuberculeuses et féculentes excita vivement 
la curiosité. Le jardin des plantes de Paris, la Société d'acclimatation, 
celle d'agriculture, et divers établissements en France el à l'étranger, 
qui avaient reçu des tubercules nouveaux, commencèrent immédiatement 
des séries d'expériences pour déterminer leur véritable valeur relative- 
ment à notre pays. Au jardin des plantes, la multiplication s'en opéra 
très-rapidement ; de nombreux sujets furent bientôt adressés à des corres- 
pondants intelligents, dans les provinces opposées; aussi dès cette année 
même (4856), à la grande exposition du Concours universel, dans les 
Champs-Elysées, on admirait une magnifique collection de l'espèce de 
la Chine, exposée par un agriculteur des environs de Versailles. Celte 
collection comptait plus de 120 sujets en pleine végétation; elle était 
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accompagnée de nombreux tubercules appartenant à différents âges, et 
de diverses préparations faîtes avec la fécule. 

Et plus loin : 

c D'après les recherches faites jusqu'à ce jour sur le continent, au 
sujet de cette espèce, les principes nutritifs de sa racine, amidon, 
matière mucilagineuse, albumine, etc., s'élèvent jusqu'à 20 pour cent 
du poids total. La chair du tubercule est blanche; crue, elle a le goût 
de la noisette; cuite de diverses manières, sa saveur paraît plus fine 
que celle de la pomme de terre. 

c ....Les rigueurs de la saison ne paraissent pas lui causer beau- 
coup de dommage; un tubercule a résisté en 4853, au Jardin des plantes, 
à 14 degrés centigrades sans souffrir aucunement. Retirée au cellier, elle 
résiste également : une Igname dans rétablissement que nous venons de 
nommer s'est conservée d'octobre 4852 à septembre 1853, sans apparence 
de développement de bourgeons. » 

Eh 1 comment! dira-t-on, l'Igname a été introduite en France en 1850, 
il y a 43 ans? On la cultive avec un plein succès depuis 5 ou 6 ans, plus 
près encore de nous, à Dôlc! £l nous! ! ... Il y a réellement là de quoi 
se croire au siècle passé, alors que l'agriculture et l'horticulture, ainsi 
que les moyens de communication, étaient relativement encore dans 
l'enfance. Mais aujourd'hui ! ! 

Avant de finir, je veux encore résumer en quelques mots les diverses 
qualités de l'Igname, lesquelles en font une plante de tout premier mérite : 

Sa culture est facile. 

Ses produits sont abondants en raison du peu d'espace qu'elle occupe 
& la surface. 

Sa conservation ne demande aucun soin. 

Sa rusticité est complète, en terre et hors de terre. 

Sa saveur est à peu près nulle, ce qui est le caractère dislinctif do 
toute substance alimentaire. 

Elle est agréable au goût en même temps que nourrissante et légère 
à l'estomac; on peut en manger beaucoup sans en être incommodé. On 
la dit même stomachique. 

Sa cuisson est peu dispendieuse, car il faut, pour la cuire, la moitié 
moins de temps que pour la pomme de terre. 

Enfin, elle offre des moyens variés de reproduction, qui n'exigent 
aucun sacrifice de la partie alimentaire, et dont l'un, le bouturage, au 
moyen des tiges ou rameaux d'uue seule plante, peut en procurer 200 
pour l'année suivante. 

Je ne terminerai pas mon exposé sans inviter sérieusement mes collè- 
gues en horticulture à s'adonner dès à présent à la culture de l'Igoame, 
et j'espère qu'ainsi, sous la bénédiction de Dieu, nous verrons enfin notre 
pays doté d'une nouvelle source de prospérité et de richesse agricoles 

Agréez, etc. C. Bmdrl, 
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La lecture des pièces ci-dessus a été suivie de celle d'une notice 
que son auteur, M. Ch. Martin, avait communiquée, le samedi pré- 
cédent, à la Classe d'Agriculture de la Société des arts, et qu'il avait eu 
la complaisance de confier au secrétaire de la Société d'Horticulture, 
en y joignant deux rhizomes d'Igname pris au hasard parmi ceux 
qu'il avait obtenus de sa culture, et pesant l'un 470 grammes (15 onces), 
l'autre 403 grammes (12 à 43 onces). Nous donnons ci -dessous le 
mémoire de M. Ch. Martin, moins le préambu'e. 

« J'estime que l'Igname de la Chine est une véritable acquisition, 
et je me reproche maintenant de l'avoir si mal reçue lorsqu'on nous 
envoya de Paris des bulbilles brunes, flétries, de la grosseur d'un pois, 
et de petits morceaux ridés de la partie supérieure des rhizomes, ayant 
l'aspect d'un morceau de bois de réglisse et dont la vue m'inspira peu 
de confiance. Toutefois, je fus du nombre des membres de la Classe 
qui prirent quelques-uns de ces germes d'Igname, et, je l'avoue, sans 
en attendre grand'chose. Je plantai morceaux et bulbilles, qui levèrent 
assez bien; au mois de juillet, je vis avec plaisir se développer le 
feuillage et les gracieuses tiges sarmenteuses; à l'arrachage, en no- 
vembre, je n'obtins que de petits rhizomes, que je gardai pour planter 
l'année suivante, puis je laissai quelques pieds en terre. 

• L'année suivante, je plantai de nouveau des morceaux de rhizomes 
de 18 lignes de long. J'obtins une assez jolie récolte, mais les rhi- 
zomes laissés en terre en produisirent d'autres deux fois plus gros 
que ceux qui provenaient des morceaux plantés. Cette petite récolte me 
mit à même d'en donner à quelques amis et d'en faire servir* sur 
table; le goût en fut très-apprécié, et je me décidai à cultiver l'Igname 
un peu plus eu grand dans un carré de mon jardin; j'y fus aussi 
engagé par une circonstance fortuite. Un de mes amis était venu me 
visitera la fin de mai; je lui parlai de la plante nouvellement venue; 
désireux de la lui faire connaître, je cherchai s'il en existait encore 
quelques débris dans ma maison, et je découvris un rhizome entier 
qui avait été oublié sur la partie du haut d'un poêle, où la chaleur 
est très-modérée. A ma grande surprise, le rhizome était encore par- 
faitement frais, comme si on l'avait récemment arraché; il en était sorti 
un germe d'environ 2 pouces à l'extrémité supérieure. Je fis servir à 
table le rhizome, qui fut trouvé très-bon. Je plantai le germe, les pre- 
miers jours de juin, dans un petit vase que j'enfouis près un pied d'Igname 
qui était déjà passablement grand; à l'arrachage, je m'aperçus que le 
rhizome n'avait pu se développer qu'en prenant la forme du fond du 
vase, comme l'aurait fait le plomb qu'on y aurait fondu. Mais la certitude 
d'avoir trouvé un légume qui s'était conservé parfaitement frais de la 
fin de novembre à la fin de mai me prédisposa encore en sa faveur. 

Je fis donc planter, au commencement d'avril 1861, des morceaux de 
rhizomes prisa la partie supérieure, longs d'environ 18 lignes et gros 
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comme l'index. J'avais Tait labourer un carreau de jardin de 30 pieds de 
long sur 7 de largo, en profitant des nombreuses informations que je 
trouvai consignées dans un article de M. Decaisne, publié dans la Bévue 
horticole, à la fin du 3 e vol., 4" série, 1854; toutefois je m'en écartai un 
peu, et ce fut & tort. La terre avait été remuée a la profondeur de la 
bêche; je fis faire des ados de 40 à 41 pouces de haut et distants de 21 
pouces l'un de l'autre ; je plaçai les morceaux de rhizomes a 3 pouces de 
profondeur et & 40 l'un de l'autre : j'aurais dû ne les espacer que de 7 a 8 
pouces, les rhizomes prenant tout leur développement en profondeur et 
la même plante n'en produisant deux que très-rarement (4). 

La végétation chemina bien cette année; les tiges s'attachèrent a des 
perches de 8 à 40 pieds que je leur avais données et en atteignirent le 
sommet en juillet, pour retomber en festons gracieux; mais les jets étaient 
moins forts que ceux de la 2 e année, et ne portèrent ni fleurs ni fruits. 

Je laissai mes Ignames en place pendant l'hiver de 4864 à 4862 et n'en 
pris aucun soin. Vers la fin d'avril, plusieurs plantes étaient en végéta- 
tion et avaient de 3 & 4 pouces de longueur. Du 30 avril au 4 mai, deux 
jets dont j'avais marqué la hauteur sur la perche avaient poussé de 47 et 
48 pouces. Il y avait à cette date de grands vides dans ma plantation : je 
supposai que les rhizomes avaient été détruits parla gelée ou l'humidité 
de l'hiver; aussi je fus très-satisfait en les voyant lever les uns après les 
autres depuis le 24 mai, et quelques-uns en perçant la surface de la terre 
dans un endroit qui avait été foulé aux pieds. 

11 est probable que la partie supérieure du rhizome, où se développe la 
pousse, avait souffert, et que d'autres pousses s'étaient formées plus bas 
a diverses hauteurs, ce qui arrive lorsque vous retranchez le bout que 
j'appellerai le collet : il se détermine en dessous des points blancs qui 
forment plus tard de nouvelles pousses. 

Depuis cette époque, la végétation fut très-vigoureuse : les tiges s'allon- 
geaient de 4 à 6 pouces par jour, et vers la fin de juin, ma plantation 
présentait un aspect des plus vigoureux; les tiges, comme des lianes, 
s'étaient unies les unes aux autres pour former dos touffes des plus gra- 
cieuses. Les fleurs commencèrent à paraître aux premiers jour de juillet, 
et vinrent ajouter, par leur parfum, a l'agrément de mon bosquet. Au 
commencement d'août, les premières fleurs séchèrent, et il se forma des 
bulbilles,qui mûrirent graduellement jusqu'aux premiers jours d'octobre. 
J'en récoltai un assez grand nombre. 

Je fus informé trop tard d'un procédé par lequel on peut accélérer de 
quelques mois la récolle des rhizomes. Il consiste & couper en juin des 



(1) Pendant la végétation, il se développe autour du rhiiomedes radicelles très- 
minces, qui n'atteignent qu'une longueur de 2 à 3 pouces et ont entièrement disparu 
quand on procède à l'arrachage au moii de novembre. 
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tiges, à les diviser par morceaux d'environ 2 pouces ayant chacun une 
feuille, puis à les planter en pépinière. Il se forme dans Tété de petits 
rhizomes, qui, arrachés à la fin de l'automne et plantés le printemps 
suivant, doivent déjà donner la même aunéc une récolte satisfaisante. Je 
compte essayer ce procédé l'été prochain. 

Un été chaud me parait favorable à la croissance et à l'augmentation 
de la récolte des Ignames. 

Pour assurer ma petite provision d'hiver, je fis arracher, le 48 décem- 
bre, une partie (70 pieds carrés) de mon carreau d'Ignames, et à ma 
grande satisfaction, j'obtins 70 livres de racines, récolte considérable, 
qui, traduite en produit a la pose, représente 256 quintaux. 11 est vrai 
qu'il faut en déduire 4/1 6 e ou 1 once par livre, attendu qu'on retranche 
l'extrémité supérieure du rhizome, qui est trop mince pour qu'on puisse 
en tirer parti comme aliment, et qui sert à la reproduction. Il est vrai aussi 
que la récolte a occupé la terre deux saisons; mais, du reste, les frais de 
culture sont peu de chose : une fois plantées, les Ignames n'exigent qu'un 
bon ratissage ou sarclage par ann<*e. L'arrachage seul en est coûteux, mais 
il laisse la terre admirablement préparée pour une récolte de racines. 

fin résumé, les Ignames présentent plusieurs avantages : 

4° Elles ont une grande facilité de reproduction par bulbilles, par 
morceaux de rhizomes et par boutures de feuilles. 

2° Elles sont remarquables par leur rusticité : laissées en terre, elles 
passent l'hiver sans couverture; arrachées, elles se conservent 5 à 6 mois 
parfaitement fraîches. 

3° La récolte en est très-abondante. 

4° Quant a l'usage, je eonsidère l'Igname comme un bon légume, 
précieux en hiver, soit qu'on le fasse frire, qu'on l'accommode, ou 
mette dans la soupe; puis, si léger pour l'estomac qu'il n'incommode pas 
des personnes débiles qui ne peuvent pas supporter les pommes de terre. » 



Boutures d'Ignames de la Chine. — Nous recevons de M. Ch. Bridel 
la recommandation suivante, avec prière de la faire parvenir à son 
adresse : 

« Je crois de mon devoir de rappeler à ceux, hélas ! si peu nombreux 
des horticulteurs de notre canton qui ont paru vouloir essayer de la cul- 
ture de Y Igname de la Chine que le moment est déjà venu de se préparer 
de bons plants pour l'année prochaine, et d'en faire à telle fin, au plus 
tôt, des boutures. 

« Ils se procureront facilement à cet effet, auprès des personnes qui 

ont des plantes de seconde année, quelques rameaux, dont le retranche* 

ment, partiel surtout, ne peut causer aucun préjudice aux pieds sur 

lesquels ils seront pris. » 

Cultivateur du 83 juillet 1865. 
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Rapport et Conseils »ur la culture des agent» 
reproducteurs de l'Igname de la Chine» 

Lus dans la séance du 24 février 4864 de la Société d'Horticulture 
de Genève par M. C. Bhidbl. 

Noos voici très-près du moment où nous songerons k garnir les 
carreaux de nos potagers, et je crois devoir renouveler ici la tentative 
que je lis au sein de notre Société le 27 mars 1863, afin d'engager quel- 
ques-uns d'entre vous à s'adonner h la culture de l'Igname de la Chine. 
Cette tentative n'a pas, à ce que je crois, été couronnée de succès* mais 
je ne pense pas que ce soit un motif suffisant pour m'empécher de vous 
apporter aujourd'hui des conseils basés sur de nouveaux avis et de 
nouvelles expériences. 

Dans une séance de cet automne je vous présentai le résultat de 
mes études au sujet des agents reproducteurs de l'îgname, en sorte 
que je n'y reviendrai pas aujourd'hui; mais afin d'y faire suite, je 
vais, après une courte définition de notre plante et de ses propriétés, 
vous donner quelques conseils sur la manière de la cultiver de façon à 
en obtenir le meilleur produit. 



Art. 1 . Caractères, propriétés, avantages de l'Igname de la Chine. 

L'Igname db la chine, Dioscorea Batalas, est originaire des contrées 
septentrionales de la Chine, d'où M. de Montigny, consul français à 
Shang-Haï, l'envoya en France en 1850. 

Cette plante est vivace. Voici la description qu'en a donnée M. Vilmorin 
dans un ouvrage qu'il vient de publier sous le titre : Les fleurs de 
pleine terre. 

c D'un rhizome allongé, cylindrique, en massue à la partie inférieure, 
« très-fragile, long de 50 à 80 cent, et plus, et de grosseur très-variable, 
« nait une tige volubile, cylindrique ou obscurément anguleuse, lavée 
« ou teintée par intervalles de violet, et pouvant atteindre de 3 à 4 mètres 
« de longueur. Cette lige porte des feuilles pétiolées, alternes, parfois 
c opposées, ovales, triangulaires-cordiformes, h angles inférieurs ar- 
« rondis, le supérieur aigu; elles sont luisantes, d'un vert gai et par- 
c courues par des nervures digitées et ramifiées; très -souvent h leur 
« aisselle se développent des bulbilles arrondies, noirâtres, se détachant 
« très-facilement. Fleurs dioïques blanchâtres, tout-à-fait insignifiantes; 
c les mâles disposées en épis axillaires, souvent géminés, flexueux, parfois 
« resserrés en une sorte de glomérule, et n'atteignant pas ordinairement 
« la longueur du pétiole de la feuille. » 

50 
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Ce qui engage H. Vilmorin à classer celle plante parmi celles d'orne- 
ment, t c'est que par la rapidité de son développement, l'élégance et la 
« persistance de son beau feuillage, elle peut être employée avec succès 
c pour 18 garniture des berceaux, des treillages et en général aux mêmes 
c usages que toutes les autres plantes grimpantes. Elle est vivace, 
« ajoute-t-il, peu délicate sur la nature du terrain, et prospère même 
c sur les sols les plus ingrats et aux expositions les plus défavorables. » 

Quant à nous, laissant de côté des avantages superficiels qui disparais- 
sent à côté de ceux que présente notre plante en offrant à l'homme une 
précieuse alimentation, nous nous attacherons à faire ressortir les pro- 
priétés qui la distinguent des autres plantes alimentaires. 

4° L'Igname de la Chine est une des plantes les plus productives à 
peu de frais parmi celles qui servent à la nourriture de l'homme. 

2° Elle peut être reproduite au centuple chaque année, sans sacrifice 
d'aucune parcelle de sa partie alimentaire. 

3° Sa culture est de la plus grande simplicité; elle exige peu de 
travail et peu d'engrais. 

4° Elle est d'une complète rusticité, soit en terre, soit à l'air libre. 

5° Elle offre une nourriture essentiellement saine et fortifiant l'es- 
tomac. 

6° Sa saveur est agréable, ou pour mieux dire nulle, ce qui est le 
caractère distinctif d'une substance alimentaire qui peut s'adapter à tous 
les goûts par l'apprêt qu'on lui donne; en outre elle est de toutes les 
racines celle dont la texlurc est la plus délicate et la plus fondante. 

7° Sa cuisson facile et prompte présente une grande économie de 
combustible. 

8° Elle se conserve facilement plus d'une année sans s'altérer et sans 
•germer. 

La seule objection sérieuse qu'ait rencontrée, jusqu'ici, la culture de 
l'Igname de la Chine, et qui a malheureusement, et fort à tort, empêché 
de la vulgariser, est la difficulté que présente son extraction. 

Nous verrons plus loin comment cette difficulté disparaît pour toute 
culture rationnelle de notre précieux comestible dans nos jardins potagers. 
Quant à sa culture sur une plus grande échelle, la difficulté restera 
sérieuse, jusqu'à ce qu'on ait obtenu peubétre, par des semis réitérés, 
quelque race plus ronde et pivotant à une moindre profondeur. Nous 
avons vu et nous voyons tous les jours de grandes transformations 
opérées par ce moyen. Peut-être aussi, lorsque l'on aura reconnu et 
mieux apprécié la valeur des produits de l'Igname, trouvera-t-on qu'il 
vaudrait la peine de faire les frais d'un agent exlirpateur capable de 
fouiller le terrain à 50 ou 60 centimètres de profondeur, ce qui est 
suffisant pour les plantes de la même année. 

En attendant ce moment, que j'appelle de tous mes vœux, contentons- 
nous modestement de traiter l'Igname de la Chine comme plante marai- 



Digitized by 



Google 



- 235 — 

chère et faisons tous nos efforts pour en répandre la culture dans notre 
pays. 

Je me décide donc, pour atteindre ce but que je poursuis en vain 
depuis plusieurs années, à offrir quelques conseils à mes confrères pour 
la culture de notre précieuse plante, en me servant dans ce travail, à 
côté de ma propre expérience, de celle d'autres personues adonnées à 
cette culture, soit chez nous, soit dans le pays voisin. 



Art. 2. Culture de C Igname. 

Je comptais principalement, pour m'aider dans ce travail, sur un 
Traité de la culture rationnelle de V Igname de la Chine, que M. Georges, 
alors directeur du jardin botanique de Rennes, m'avait annoncé, en 
février 1863, être dans l'intention de publier h la fin de l'année. Mais 
jusqu'à présent je n'ai vu, à mon grand regret, paraître rien de sem- 
blable. 

Mais de tout ce que j'ai lu , et de tous les documents que j'ai commu- 
niqués le 27 mars 4863 à notre Société, ainsi que de mes propres expé- 
riences subséquentes, je crois pouvoir conclure que l'Igname de la 
Chine, — que je classe au premier rang de nos plantes alimentaires, 
soit en raison de sa qualité nutritive très-hygiénique, soit pour l'abon- 
dance de ses produits, proportion gardée du peu d'espace qu'elle 
occupe, — doit se cultiver, au rebours de ce que nous avons pratiqué 
jusqu'ici^), en se basant sur les trois faits suivants : 

4° Qu'un terrain bien ameubli est celui qui lui convient le mieux* 

2° Que, de même que pour la pomme de terre, la partie déposée ou 
laissée en terre d'une année à Vautre donne naissance d une nou- 
velle plante, qu'elle nourrit jusqu'à ce qu'elle-même soit épuisée et 
atrophiée; 

3° Que plus le jeune plant qui sera confié à la terre, ou celui qui y 
sera demeuré depuis F année précédente, sera développé, plus sera 
grande la nouvelle plante qui en proviendra. 

En conséquence et en partant de ces trois priucipes : 

1° On plantera en vue de la récolte de cet automne ce qu'on aura 
de plus vaillant. 

2° On préparera du plant pour l'année prochaine. 

3° On sortira de la terre en automne toutes les racines qu'on lui aura 
confiées au printemps. 

(I) J'entends par ces mots en italique que, sans avoir égard aux trois faits que je 
signale quelques lignes plus bas, on a planté des agents qui n'étaient propres qu'a pré- 
parer du plant pour l'année suivante, et qui placés à demeure, ne pouvaient donner 
qu'un produit décevant. 
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1. Plantation en vue de la prochaine récolte. 

J'entends par ce qu'on aura de plus vaillant des rhizomes entiers 
munis de l'œil de pousse, de la longueur de 30 à 35 centimètres, et du 
poids de 40 à 50 grammes; à défaut de plantes entières, les plus grands 
et les plus forts collets munis de l'œil de pousse ; 

A défaut encore, les plus gros grenons de bouture de l'année précé- 
dente. 

II. Préparation du plant pour l' année prochaine. 

On établira, dès les premiers jours d'avril, une pépinière en terrain 
léger, bien meuble, passablement terreau lé et, si possible, sablonneux. 
On y plantera des tranches de rhizome d'environ 45 millimètres d'épais- 
seur, ou des tronçons de collet de S à 3 centimètres de long; ou mieux 
encore de petits grenons de bouture de l'année précédente. On placera 
les uns et les autres à 5 centimètres de distance, dans des lignes 
espacées de 10 centimètres, afin de faciliter l'enlèvement des herbes 
étrangères, à la main et sans sarcler; l'on recouvrira le tout d'une 
couche de terreau végétal bien consommé, de quelques centimètres 
d'épaisseur. Ces agents ainsi placés, on pourra en élever 200 sur un 
mètre carré. 

III. Sortie de terre. 

On arrachera au commencement du mois de décembre tout ce qu'on 
aura planté cette année. Car loin qu'il y ait à gagner en laissant les 
plantes h demeure, l'on aurait la chance de les voir en proie à la dent 
des rongeurs, tout en perdant la valeur locative du terrain. Enfin ne 
perdons pas de vue le premier de nos principes dirigeants, d'après 
lequel le plant demande un terrain bien meuble, et non celui qui a subi 
les tassements successifs et nombreux de quatre saisons. 

Je dois ajouter en finissant et comme complément des conseils ci- 
dessus, que l'Igname de la Chine, n'exigeant aucun travail préparatoire 
spécial, peut être cultivée, à l'égal de tout autre racinage, dans tout 
terrain approprié à la culture potagère. 11 va sans dire que plus ce 
terrain s^ra profond et riche en humus , plus on obtiendra de produit. 

Art. 3. Agents reproducteurs. 

Voici maintenant exposés sous vos yeux, Messieurs : 

4° Quelques-uns des rhizomes que j'ai obtenus en dernier lieu de 

plantons de la longueur de 20 à 25 centimètres et distancés à une 

vingtaine de centimètres; 
2° Quelques plantes entières munies de l'œil de pousse, et de la 
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dimension indiquée ci-dessus comme devant produire de forts et grands 
tubercules en automne; 

3° Quelques grands collets munis de l'œil de pousse, lesquels doivent, 
à défaut de rhizomes entiers, être également très-productifs; 

4° Des grenons de bouture, qui peuvent peut- être rivaliser pour le 
produit direct de cette année avec les collets susmentionnés. 

Voilà pour la plantation en vue de cet automne. 

Viennent maintenant des échantillons de ce qu'on plantera dans les pre- 
miers jours d'avril; ce sont, dans Tordre de leur capacité, à ce que je crois: 

a) De petites plantes entières; 

6) De petits grenons de bouture; 

c) De petits collets munis de l'œil de pousse ; 

d) Des tronçons de rhizome ; 

e) Des tronçons de collet ; 

f) Des bulbilles axillaires. 

Enfin je vous présente quelques-uns des plantons que j'ai obtenus 
de bulbilles axillaires plantées en nombre de 450 sur un espace 
de neuf pieds carrés, lesquels ont produit un poids total de 2 kil. 125 gr., 
soit à raison de 15 kil. 110 gr. sur une toise carrée. Si je n'ai pas indique 
cette espèce d'agent comme le plus vaillant reproducteur à employer, 
c'est qu'il est difficile de se procurer de ces bulbilles, qui ne se produi- 
sent quelquefois et suivant les années qu'en nombre très-restreint. 

Art. 4. Produits obtenus à Paris. 

Depuis que j'ai écrit ces lignes, j'ai trouvé dans les dernières livraisons 
de la Revue horticole, où sont reproduites en résumé les séances de la 
Société centrale d'horticulture, les extraits suivants de ces séances : 

Séance du 12 novembre 1865 : « Une prime de 3 e classe à M. Louis 
Morot pour des Ignames de Chine d'une dimension vraiment remar- 
quable et dont quelques-unes pesaient jusqu'à 3 kil. » 

Séance du 26 novembre 1863 : « La seconde prime est décernée à 
MM. Fontaine et Duflot, qui présentent des Ignames de Chine, toutes 
d'une venue remarquable, en tant que produits d'une année de séche- 
resse, et qui affectent différentes formes inusitées, résultant de leur 
développement dans un terrain pierreux. » 

Séance du 14 janvier dernier. « La Société accorde une prime de 
3° classe à M. Varin, jardinier à Antony (Seine) pour son apport de trois 
tubercules d'Ignames de Chine pesant ensemble 5 kil. 850 gr. » 

Séance du 28 janvier dernier : « M. Bourgeois présente des Ignames 

de Chine qui, outre leur beau développement (elles pèsent en moyenne 

de 3 à 4 kil.), offrent cette particularité remarquable que plusieurs 

d'entr'cltcs sont réunies en un faisceau ramifié. La Société décerne à 

M. Bourgeois une prime de 5 e classe. » 

(Cultivateur du 2 mors I8fli.) 
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Mode de culture de l'Igname de la daine et Oôle 

Gaimont, 13 mars 1864. 
Monsieur le Rédacteur, 

Je viens de lire dans le Bulletin des 3 e et 4° trimestres de 1869 de 
la Société d'horticulture de Dèle, où l'on n'a pas craint de se livrer 4 la 
culture de l'Igname de la Chine depuis bien des années, un article dans 
lequel M. Bonhans expose son mode de procéder. 

« Depuis huit ans, dit-il, que je cultive l'Igname de la Chine, elle m'a 
toujours bien réussi, et, après plusieurs essais, voici comment j'opère 
aujourd'hui : 

c J'ai deux carrés où je plante l'Igname alternativement et qui se 
trouvent profondément défoncés par suite de l'arrachage. Je bèehe 
et je fume mon terrain comme pour toute antre plante ; je fais mes 
raies à 45 centimètres (on pourrait les rapprocher davantage, mais je 
donne cette distance pour faciliter l'extraction), et je plante au plantoir 
a 33 centimètres dans les rangs, en ayant soin de ne prendre que des 
collets dont les yeux soient bien prononcés, ou bien de petits tuber- 
cules entiers que je me procure en coupant, par petits tronçons de un à 
deux centimètres, les collets que j'ai rejetés en faisant ma plantation , 
et que je place à part , très-rapprochés , à 7 ou 8 centimètres en tous 
sens, ce qui me fournit d'excellents plants pour l'année suivante et 
me prend bien peu de terrain. 

c J'ai toujours recollé, en moyenne, 6 ou 7 kilogr. par mètre carré, 

et le produit atteint souvent le double de cette quantité. * 

Agréez . . . 

Ch. Bridel. 

{Cultivateur du 16 mars 1864.) 



Explications des Figure». 

Fig. I. — Plantée le 29 avril; sortie le 26 juillet. 

a. Grenon enterré. — b. Rhizome très-développé. — c. Tige très-dé vcloppéc. — 
d. Radicule émanant du grenon. — e. Radicule émanant du rhizome. 

Fig. II. — Bouturé le 12 juin et extrait le 21 août. 

o. Morceau de tige bouturé. — 6. Feuille de la bouture. — e. Grenon naissant. — 

d. Tige nouvelle très-dé vol oppée. — e. Radicule émanée du grenon. — f. Feuille de 
la nouvelle tige. 

Fig. III. — Bouture faite le 12 juin et extraite le 21 août suivant, 
a. Fragment de tige bouturé. — ô. Deux feuilles de la bouture. — c. Tiges secon- 
daires retranchées. — d, Grenons en formation de chacune des aisselles. — 

e. Radicules naissantes. 

Fig. IV. — Semis du 25 avril ; extrait en novembre. 

a. Rhizome très-développé — b. Tige et feuilles. — c. Racines. — d. La membrane 
de bordure du grain semé conservée intacte. 
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Flg. 1. 



Digitized by 



Google 



- 240 




Fig. II. 
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Flg. III. 
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rig. iv. 
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CATALOGUE RAISONNÉ 

DBS 

AEBRfiS FORESTIERS ET DORHEIENT DE PLEUE TERRE EN BELGIQUE, 

par ALFRED WE8NAEL, 

Directeur de la Société d'Horticulture et de Zoologie de Mo m. 



Ce catalogue raisonne n'est qu'une seconde édition de celui qui a paru 
dans les bulletins de la Fédération des Sociétés d'horticulture(l). Lors de 
la réunion du Congrès horticole à Bruxelles, nous avions jugé à propos , 
d'attirer l'attention de l'assemblée sur la rédaction des catalogues mar- 
chands; nous avions voulu démontrer que presque tous nos horticulteurs 
confondent ce qui est espèce, variété ou sous-variété. En effet les plantes 
des cultures se trouvent alignées absolument comme si elles étaient 
toutes des types spécifiques bien distincts. On comprend le dédale qu'un 
semblable système produit; n'y a-t-il pas déjà pour le botaniste assez de 
difficultés à reconnaître ce qui est espèce ou variété? Pourquoi les horti- 
culteurs doivent-ils augmenter tous les jours ces difficultés? À cette 
dernière question nous répondrons que pour un grand nombre d'horti- 
culteurs il y a impossibilité de faire autrement : ils reçoivent leurs 
plantes, les inscrivent au catalogue sous le nom qu'on leur adresse; les 
connaissances botaniques font défaut ; en somme : une série de causes 
qui ont pour effet la rédaction d'un catalogue défectueux. D'autres, plus 
instruits et capables de faire mieux, se laissent guider par cette vieille 
routine qui a tant de peine à disparaître même où l'on ne croirait plus 
devoir la rencontrer. Ces derniers m'objecteront peut-être qu'il n'y a 
guère moyen de faire autrement. Adressez un catalogue scientifique à la 
majorité des amateurs et des horticulteurs et vous ne serez pas compris* 



(I) Voir Bulletin de ta Fédération, 1863, p. 249. 
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Erreur des plus graves t Essayez donc de débrouiller tel ou tel genre en 
vous servant d'une part d'un catalogue marchand et d'autre part de l'un 
ou l'autre grand ouvrage botanique; vos résultats se traduiront, dans 
la majeure partie des cas, par un gros zéro. A qui la faute? aux horti- 
culteurs. Le commerce lance annuellement un grand nombre de plantes 
nouvelles, les unes, de véritables espèces, les autres des variétés et sous- 
variétés, et ces deux dernières modifications d'espèces sont baptisées à 
l'aide de noms qui les font prendre pour de véritables espèces. Il arrive 
bien souvent que le botaniste éprouve de singuliers embarras en présence 
de ces variétés nommées spécifiquement. Écoutez ce que dit à ce sujet 
une des sommités de la science botanique, M. Alph. De Candolle, dans 
une lettre qu'il a adressée à M. Ed. Morren, secrétaire de la Fédération 
des Sociétés d'horticulture : 

« En s'adressant & la Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique, 
on a l'avantage de parler à la généralité des horticulteurs de ce pays, 
si avancé dans la culture, et même à une grande partie du public hor- 
ticole européen. C'est ce qui m'engage à vous soumettre une réflexioo 
sur la nomenclature des variétés, dans l'intérêt & la fois des botanistes 
et des horticulteurs. 

« Nous autres, botanistes, n'avons guère à nous occuper que des plantes 
spontanées et de leurs modifications, observées également dans la cam- 
pagne. MM. les horticulteurs ont à distinguer une infinité de formes 
obtenues dans les jardins, et il est à désirer que dans les livres ou 
catalogues, on ne confonde pas les variétés spontanées avec les variétés 
horticoles et que l'on ne prenne pas celles-ci pour de véritables espèces 
botaniques. La confusion vient de ce que l'on donne généralement 
aux variétés horticoles des noms latins, tout à fait semblables à des 
noms botaniques, au lieu d'employer des noms arbitraires d'une autre 
forme comme on le fait ordinairement en horticulture. Ainsi quand 
on emploie pour des variétés horticoles des noms tels que Pelargonium 
glutinosum. Bégonia nivosa, etc., un botaniste peut croire qu'il s'agit 
d'espèces véritables et spontanées, tandis que si l'on emploie des noms 
tels que Pelargonium bijou, Fuchsia Victor Emmanuel, etc., il ne peut 
y avoir aucune équivoque. 

« On ne saurait donc trop engager MM. les horticulteurs à suivre ce 
dernier mode* Les botanistes leur en sauront gré et eux-mêmes trou- 
veront de l'avantage à éviter une cause d'erreur dans les ouvrages 
qu'ils consultent de temps en temps... » 
Tels sont les judicieux conseils adressés aux horticulteurs. 
La première édition de ce catalogue ne comprenait pas la famille des 
Conifères; j'ai comblé cette lacune. Les espèces que j'ai renseignées sont 
acquises à la pleine terre en Belgique. J'ai dû omettre plusieurs types, 
par la raison qu'ils n'ont pas encore fait preuve suffisante de rusticité en 
Belgique. 
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Dois-je énumérer les différents matériaux qui m'ont servi pour la 
rédaction de mon travail? Evidemment oui, puisqu'ils offrent une 
garantie sérieuse pour les amateurs qui le consulteront. 

4° Mon herbier des pépinières de Vilvorde que j'ai formé pendant les 
huit années que j'ai été attaché à l'école d'horticulture y annexée. 

2° L'herbier collectionné dans les pépinières de Perck ; 

3° Différents envois de feu M. Papeleu, de Wetteren; 

4° Les magnifiques collections que je dois à l'obligeance sans bornes 
de M. le prof. Decaisne, de Paris. 

Ces différents matériaux m'ont permis d'établir une synonymie exacte 
entre les différentes pépinières. 

Les ouvrages que j'ai consultés, et où j'ai puisé beaucoup de notes 
pour les descriptions, vu que dans les pépinières on ne rencontre que 
de jeunes sujets, par conséquent incomplets, pour en retracer tous les 
caractères, sont les suivants : 

4° Prodromus systematis naturalis regni vegetabilis. 

â° Species plantarum, Linné. Curante Mura y. 

3" Dictionnaire des jardiniers, Miller. 

4° Flore des jardins et des champs y Seringe. 

5° Nomenclator botanicus, Stbudel. 

6° Spach. Suites à Buffbn. 

7° Jacques, Hbrincq, Duchartre, etc. Manuel des plantes. 

8° Michaux, Flora boreali Atnericana. 

9° — Monographie des chênes d'Amérique. 
40° Grenier et Godron. Flore de France. 
41° Mathieu. Flore forestière. 
12° Carrière. Les Conifères. 
43° Van Geert. Catalogue raisonné des Conifères. 
44° Koch. Synop. fl. Germ. et Helv. 
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Catalogue raisonné des arbres forestiers et d'ornement 
qui sont de pleine terre en Belgique. 



i n Partie. — Angiospermes. 



Acer Lin., BrmMe. 

Sect. I. Fleurs et feuilles simultanées, ou fleurs apparaissant après les 

feuilles. 
% I. Inflorescence en grappe ou en panicule simple. Corolle campanulée 
jaune-pâle. Étamines des fleurs mâles incluses. 

1. A, •triatam Lame., A. pensylvanicum h , A. canadetue Doiiam. — Erable jaspé. 

Arbre de 5 à 6 mètres, écorcc verte, lisse, rayée de blanc. Feuilles 3-lobées, 
lobées actiminés, finement dentés ; pétiole 2-3 fois plus court que le limbe, 
couvert ainsi que les nervures de poils roussAlres. Fleurs jaunâtres en grappes 
pendantes. Fruit a ailes glabres, longues de 10 à 20 mil. sur 5 à 6 de large. 
Amérique septentrionale. 

§ II. Grappes simples, spiciformes ou rameuses à la base, dressées, plus 
courtes que les feuilles; péd. secondaires opposés, portant 1 & 5 
fleurs. 

2. A. BmcII Spach , A. hybridumUoRT. — Erable de Bosc. 

Petit arbre formant buisson; branches rugueuses, rougeâtres. Feuilles cor- 
dées à la base, plus ou moins profondément 3-Iobées. Fleurs écartées ; fruits 
glabres ; ailes dilatées au sommet, longues de 12 à 16 mil., larges de 7. 

§ III. Inflorescence en grappe ou thyrse décomposé; calice et pétales 
dressés. Étamines des fleurs mâles saillantes. 

a. Thyrse dressé, long, péd., pédoncules secondaires courts ou presque nuls; 
fleurs très-petites, j au ne-verdâtre. 

3. A splealam Lame., A. montanum Ait., A, pentylvanicum Don. — Erable à épis, 

Erable des montagnes. 

Arbre de 8 & 10 m., à écorce rougeâtre, pubescente sur les jeunes rameaux. 
Feuilles cordées à la base, à 3 ou 3 lobes, crénelés -dentés, lisses sup., pubes- 
centes infér. Corolle à pétales linéaires-lancéolés. Fruits glabres, à ailes diver- 
gentes, dilatées au sommet, longues de 14 à 18 millim., larges de 6 à 8. Amérique 
septentrionale. 

«a. Thyrse pendant, constitué par des corymbes simples ou des dichotomies 
presque sessiles. 
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4. A. pjemU-pUUnii* L. — Erable sycomore. 

Arbr. de 20 à 30 mètres. Feuilles à 3 lobes inégalement dentés et séparés par 
des sinus aigus, un peu épaisses, rert-foncé en dessus, glauques en dessous, 
nervures cotonneuses. Fleurs verdâtres ; pédoncules et filets des étamines pu- 
bescents. Fruit glabre à ailes divergentes, longues de 25 à 30 mil. sur iO à t8 
de large. Europe. 

a. purpurea Ho ht. — Feuilles pourpres inféri eu rement, 
s. albo-variegata Hobt. — Feuilles lavées de blanc. 

c. aureo-variegata Hobt. — Feuilles panachées de jaune. 

d. purpnreo-variegata Hobt. Pbbck. — Feuilles panachées de pourpre, de blanc 

et de rose. 

b. hybridum Hobt. Pbbck. 

p. trioolor Hobt. Pbbck. — Feuilles lavées de blanc et de jaune. 

5* A Bmaerophylloin Pursh. — Erable a grandes feuilles. 

Arbre à rameaux étalés, les jeunes d'un beau rouge. Feuilles à 3 lobes digi- 
tés, comme 3-Iobés, dentés, glabres en dessus, pubesc. en dessous aux aisselles 
des nervures seulement; sinus arrondis. Fleurs? Amérique septentrionale. 

aaa, Thyrses dressés, composés decorymbes dichotomes ; pédoncules secon- 
daires opposés, allongés. 

6. A. IflBvIf atiiBB Wall. — Erable lisse. 

Arbre à rameaux effilés, penchés, luisants. Feuilles presque scssiles, coriaces, 
glabres, lancéolées, cuspîdées ou longuement acuminées, dentées. Corolle blan- 
che; fruits lisses; ailes divergentes. Népaul. 

7. A. Uriarlenm L. — Erable de Tartane. 

Arbre de 7 & 9 mètres, à écorce lisse grisâtre ou brunâtre. Feuilles en cœur, 
un peu chiffonnées, anguleuses, dentées, à nervures pubescentes infér. Corolle 
blanc lavé de rose. Fruit à ailes courtes, conniventes au sommet, rougeâtres 
à la maturité. Asie. 

8. A. eaaspeatre L. — Erable champêtre. 

Arbre peu élevé, i écorce fendillée subéreuse. Feuilles opaques, à face infér. 
un peu plus pâle que la supérieure, cordées à la base, à 3-3 lobes inégaux ; 
bi-trifides au sommet et séparés par des sinus aigus. Ailes non rétrécies à la 
base, étalées horizontalement. Europe. 

a. folio-variagato'HoBT. — Feuilles poudrées de blanc. 

De Candollc distingue plusieurs variétés de cette espèce, mais, qui n'ont 
qu'un intérêt botanique : A . C. hebecarpwn, A, C. collinum, A, C. atutriacum, 
A. C. macrocarpum. 

§ IV. Fleurs en corymbe simple ou rameux, ou en ombelle simple. Fleurs 
jaunes ou verdâtres. 

a. Corymbe courtement pédoncule, dressé, presque dichotome. Étamines 
des fleurs mâles peu saillantes. Fruits à lobes aplatis, coriaces, réticulés. 

9. A. plataneldea L. — Erable plane. 

Arbre à écorce lisse. Feuilles vertes et luisantes en dessous, velues aux 
aisselles des nervures, un peu en cœur à la base, à 5 lobes longuement acu- 



Digitized by 



Google 



— 248 — 

mines, sinués déniés, séparés par des sinus arrondis. Ailes non rétréeies a la 
base, très-divergentes. Europe. 

a. laoiniatam Hoit. A. eriipum Willd. — Erable patte d'oie. — Feuilles profon- 

dément 5-fides, à tissures cunéiformes à la base, incisées, lacérées, dents 
acumiuées, sélacces. 

b. diMeetum Hobt. A . paimatifidum Tauscb. — Feuilles 3-8 partîtes* à divisions 

cunéiformes presque trifides ou sinuées pinnatifides. 

c. LiobeliiNoB. A. bobelii Txiioai. — Feuilles à lobes peu dentés; écorec des 

jeunes rameaux striée. 

d. ▼ariegatom Hobt. — Feuilles panachées de blanc. 

«a, Corymbes sessiles ou courtement pédoncules, rameux ; pédoncules secon- 
daires 1-3 flores, filiformes, pendants, très-longs. 

10. A. ammharliiiiB* L. — Erable i sucre. 

Arbre àécorce blanchâtre; jeunes rameaux tuberculeux, brunâtres; feuilles 
profondément cordiformes à la base, à 8 lobes palmés, acuminés, sinués, dentés, 
glauques, glabres, excepté aux aisselles des nervures en dessous, vert jaunâtre 
en dessus. Corymbes courtement pédoncules ; fruits glabres; ailes divergentes. 
Amérique septentrionale. 

It. A. aigrirai Micnx. — Érable noir. 

Assez semblable au précédent ; feuilles cordiformes, sinuées, à 5 lobes acumi- 
nés on cuspidés, presque concolores sur les deux faces, pubescentes en dessous 
et hérissées sur les nervures. Fleurs? Amérique septentrionale. 

12. A. •asoamtaai Ait., A. neapolifanum Tbkor , A. oblutum Hobt. Perce. 

Arbre de grandeur moyenne. Feuilles, en cœur, à 5 lobes un peu obtus, sinués 
ou dentés, velues en dessous. Corymbes pendants ; pédicelles poilus ; fruits à 
loges bosselées; ailes presque dressées. Hongrie. Italie. 

13. A. «parias Ait., A, italicum Lauth., A, rotundifolium Lamk. — Erable opale. 

Arbre de B i 6 mètres à feuilles cordées arrondies, 8-lobées obtus, grossière- 
ment dentées, coriaces : péd. presque dressés. Ovaire poilu; fruits glabres; 
ailes un peu divergentes. Italie. 

14. A. •oallffcilaoi Vill., A, opalus Spach., A. hispanicum Pourr., if. ver- 

num Rbignier. — Erable Duret. 

Petit arbre à écorce brune. Feuilles cordées, arrondies i 5 lobes obtus, obtu- 
sément dentés. Corymbes presque sessiles. Ovaires et fruits glabres. Ailes un 
peu divergentes. Jura, Cévennes, Pyrénées. 

15. A.palysaaraaasa Spach., A.creticum L. — Erable à feuilles variables. 

Petit arbre à feuilles luisantes, vert-gai en dessus, ord. glauques en dessous, 
orbiculaires, ovales-cunéiformes, à 3 lobes inégalement dentés ou sinués, semi- 
ovales orbiculaires ou oblongues. Ovaire poilu; fruits glabres; ailes plus ou 
moins dressées ou divergentes (0. 
a. atropurpoream Hobt. Pbrck. — Feuilles pourpres. 

16. A. Booaapeawolaaaai L., A, tritobatum Lan. — Erable de Montpellier. 

Petit arbre à écorce fissurée, à branches étalées. Feuilles en cœur, à 3 lobes 
entiers, égaux, luisantes en dessus, glauques en dessous. Corymbes sessiles ou 



(I) Spach établit deux variétés : a) A, polymorphum ma jus Spach, b) A. polymorphum 
minus Spach. Celte dernière constituerait VA. crelicum Taatt. non L. Les différents sujets 
de nos pépinières appartiennent à la var. a. 
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coorlemcnt pédoncules, dressés ou légèrement penchés ; fruits glabres à aîles 
divergentes. Midi de l'Europe. Asie Mineure. 

a. folio-variegato. — Feuilles panachées. 

17. A. ère lieu m Toobref. non L. nec Tiatt. — Erable de Crète. 

Voisin du précédent, nms s'en distingue par ses feuilles persistantes et ses 
fleurs qui apparaissent 3-4 semaines plus tard. 

Sect. II. Floraison beaucoup plus précoce que le développement des 
feuilles. 

18. A. rabrnm Mieux. — Erable de Virginie. 

Arbre à feuilles ord. tronquées à la base, à 3-5 lobes triangulaires, incisés 
dentés; sinus aigus ; glauques infér.; les jeunes floconneuses en dessous. Fruits 
rouges à ailes longues de 35 & 40 mil., dressées ou convergentes, arquées, 
élargies vers leur sommet. Amérique sept. 

a. aureo variegata. - Feuil. pan. de jaune. 

a. tomentosum Noa. A, tomentosum Laiik. — Erable de sir Wager. Feuilles plus 

petites que dans le type, les jeunes tomenleuses à la face inférieure, les adultes 

d'un blanc glauque, 
c. erSooarpum Noa, A. eriocarpum Micnx. A. dasycarpum Ehbbmb. Sinus ord. 

plus ouverts que dans le type. Fruit à loges laineuses. 

19. A. aangulneam Sfach. A, coccineum QtA. glaucum Hobt. — Erable sanguin. 

Ce n'est peut-être qu'une variété de la précédente. Arbre moins élevé 
que le précédent; rameaux plus minces, rougeâtreg, ponctués; feuilles 
décidues, presque orbiculaires, ou ovales arrondies ou tronquées à la base, 
quelquefois cordiformes, presque glabres et glauques en dessous, a 3 lobes 
triangulaires, acuminés, inégalement dentés ou incisés- dentés, presque diva- 
riqués. Fruits petits, à loges membranacées, aplaties; ailes dressées ou un peu 
divergentes, rouges avant la maturité, à pédicelle pourpre noir. Amer. sept. 

20. A. erlocaraniu Mieux. A, dasycarpum Ehrbkb — E. à fruits laineux. 

Grand arbre à feuilles très-grandes, profondément 3-Iobécs, à lobes acu- 
minés, inégalement incisés -dentés ou stnués, tronqués ou cordiformes à la 
base, glabres et vert gai luisant en dessus, glabres, glauques en dessous; 
sinus obtus. Fruits à toges laineuses, striées, membranacées; ailes grandes, 
conniventes ou distantes, arquées. Am. sept. 

21. A. ffeguudo L. Negundo fraxinifolia Nutt. — Erable à f. de frêne. 

Arbre à rameaux verts, lisses. Feuilles pennées à 5-7 folioles oblongues; la 
terminale longuement petiolée. Fleurs mâles è pédicelle rougeâtre. Amer. sept. 

a. orispum. — Folioles crépues, déchirées, incisées on diversement lobées. 
». aureo-variegata. — Folioles maculées de jaune. 

c. argenieo-variegata. — Folioles bordées et maculées de blanc. 

d. Galîfbrnioum Hobt. Pbbck. — Tige toute farineuse (1). 



(1) Le supplément du catalogue de la pépinière de Perck eu u mère plusieurs espèces que nous 
n'avons pu étudier: A.decussatum A.Gcnnula.A. loevigatum.A. nigrum novum.A.pinnatifidum. 
VAcer ginnato indiqué au catalogue de Van Boulle nous est inconnu. 

32 
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AeMuIus L. Mmr+HHier. 

i. AS. hlppocaetaaara L. — ftfaron nier d'Inde. 

Arbre à feuilles digitées , 5-7 folioles, dentées, plissées. Pleurs blanches à 
pétales frangés, panachés de rouge. Asie. 

à, fol. argenteo-varieg. — Feuilles panachées de blanc, 
a. fol. aureo-varieg. — Feuilles panachées de jaune, 
c. heterophylla. — Feuilles variées, 
n. flore pleno. — Fleurs doubles, 
a. loeve. — Capsules lisses. 
2. JE. rafclennda Hkbb. àmat. — Maronnier rubicond, M. a fleurs rouges. 

Arbre moins élevé que le précédent. Feuilles obovales cunéiformes, aiguës, 
inégalement dentées, presque sessifes, gaufrées, barbues à l'aisselle des ner- 
vures en dessons. Fleurs rouge carné. Amériq. mérid. 

A, flore pleno Hort. — Fleurs doubles. 

a. fol. aureo-varieg. — Feuilles panachées de jaune. 

c. heterophylla fol. alb. marg, — Feuilles dissemblables bordées de blanc. 

Allantes Desf. 

1. A. slandulosa Desf. — Vernis du Japon. 

Arbre à feuilles grandes, alternes, à 15-31 paires de folioles opposées, ses- 
silcs, oblongucs, pointues, un peu obliques, presque cordiformes, garnies à la 
base de quelques dents glanduleuses. Fleurs en panicule, blanches, à pétales 
velus inférieurement. Chine. 

Allias L., Aune. 

f . A. «errulata Willd. — Aune serrulé. 

Petit arbre à jeunes pousses plus ou moins verruqueuses, floconneuses. 
Feuilles elliptiques ou obovales, tantôt acuminées, plus rarement obtuses au 
sommet; arrondies ou cordées à la base, inégalement dentées, d'un vert foncé 
en dessus, pâles en dessoos, où elles sont pointillées et couvertes sur les ner- 
vures d'un duvet roussâtre. Étals-Unis d'Amérique. 

2. A. ineana Willd. — Aune grisâtre. 

Arbre à jeunes pousses cotonneuses et grisâtres; feuilles ovales, quelquefois 
presque orbiculaîres, généralement aiguës ou acuminées au sommet, arrondies 
on tronquées à la base, inégalement ou doublement dentelées, à dentelures 
aiguës, vert foncé mais non luisantes en dessus, revêtues en dessous d'un 
duvet grisâtre qui seconlinne sur le pétiole. Nord de l'Europe. 

3. A. (luilnoca Gaebtpt., Belula alnus L. — Aune glntineux. 

Arbre à feuilles obovales ou ovales, arrondies ou échancrées au sommet, 
cunéiformes h la base, inégalement dentelées ou crénelées, plus ou moins vis- 
queuses, d'un vert intense et lustré aux deux faces, angles des nervures poilus. 

a. impérial» HoaT. — Feuilles découpées en lanières étroites et parallèles. 

a. laoimata Hobt. — Feuilles pinnatihMes à segments semi-lancéolés, entiers. 

c. queroifolia Willd. — Feuilles si nuées-lobées, & lobes arrondis. 

d. oxyaoanthasfolia Spach. — Feuilles petites, presque lyrées ou sinuées-Iobées. 
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■. acvtîfola Sfach. — Feuilles obovales, ou elliptiques, aiguës, (il. G, prunifolia 
Hobt. Pièce?). 

p. Miniature de Loi tel Hoxt. Pbbce (!). 
4. A cordât* Tenorb. — A. à feuilles en cœur. 

Arbre à feuilles cordées, acuminées, bordées de dentelures presque égales 
et calleuses au sommet, légèrement coriaces, d'un vert foncé en dessus, poin- 
tiliées en dessous, glabres sur les deux faces, mais avec quelques flocons sur 
la face inférieure. Corse, Sardaigne. Caucase. 

Anygdalnft L., Ammndier. 

!. A. eoaoaouola L. — Amandier commun. 

Arbre de 5-6 mètres, à feuilles oblongues lancéolées, aiguës. Fleurs blanches 
ou blanc-rosé, azil. solit. Asie. 

a. flore pleao. — Fleurs doubles. 

b. argenteo-varieg. — Feuilles panachées de blanc. 

Betula Tournef., Bouleau. 

1. B. rnbraMicRX., /?. nigra Ait. — B. rouge. 

Arbre dans le jeune âge à écorce rougeâtre devenant verdâtre avec l'âge; 
feuilles rhomboîdalcs ou oblongues, cunéiformes è la base ou tronquées, inéga- 
lement dentées, souvent sinuées anguleuses, cotonneuses des deux côtés à leur 
naissance, plus tard a la face inférieure seulement, et finalement glabres aux 
deux faces, et alors d'un vert clair en dessus, pâle en dessous. Maryland, 
Virginie. 

2. B verriieofia Eiibh. - Bouleau verruqueux. 
a. 9 mmminm Nob. 

Arbre & épiderme lisse, d'un blanc argeulc. Feuilles rbomboïJales, triangu- 
laires ou presque tronquées à la base, longuement acuminées au sommet, dou- 
blement dentées, très-glabres sur les deux faces, d'un vert foncé en dessus, 
d'un vert clair et blanchâtre en dessous. Europe. 

a. laoiniata Wahl. B. Dolecarlica. — Feuilles plus ou moins pînnatîfides. 
p* j»«oo#cofs« Nob , Betula pubescen* Ehbh. 

Arbre à jeunes rameaux dressés, ord. pubesceuts, plus rarement glabres. 
Feuilles ovales ou ovales-rhomboïdales, à bords de la base courbés et non recli- 
lignes, aiguës ou s ub-acu minées, simplement dentées en scie, d'un vert sombre 
en dessus, plus pâles en dessous. Europe. 

a. urtiecafolia Hobt. — Feuilles incisées-dent ces. 

b. oarpathiea Walds. et Rit. — Feuilles grandes, rhomboîdales, aiguës, double- 

ment dentées, à dents aiguës. 

4. B. cxeelM Ait. — Bouleau élancé. 

Arbre assez semblable comme port au B. pubescens. Feuilles ovales, aiguës, 
ou brièvement acuminées, arrondies ou tronquées ou en cœur à la base, den- 
tées en scie ou crénelées à dents presque glabres, d'un vert foncé en dessus, 



. (I) L'AI nu s sorbifolia do catalogue de Van Houlte doit être une variété do VA glulinosa 
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ponctuées et pubesccntes en dessous, de même que le pétiole, d'un tissu 
ferme. Canada. 

06*. Il existe uu sujet de celte espèce dans les collections de Perck, sous 
le nom de B. pumila. 

8. B. tenta L., B. carpinifolia Emu. — Bouleau merisier. B. à feuilles de charme. 

Grand arbre à écorce brune et luisante, odorante; jeunes pousses soyeuses. 
Feuilles ovales ou ovalcs-oblongues, acu minées, arrondies, ou en cœur à la 
base, doublement dentées, à dents fines, d'un vert gai en dessus, d'un vert pâle 
en dessous» soyeuses dans le jeune âge, glabres à l'état adulte. États-Unis. 

6. B. papy ri fera Mieux. — Bouleau à papier. 

Arbre â jeunes pousses plus ou moins pubescentes de même que les feuilles 
et les pétioles. Feuilles ovales, en cœur, acuminées, à dents un peu inégales. 
Le développement des feuilles est de quinze jours plus précoce que celui du 
B. vcrncoêa. États-Unis. 

7. B. aaai L. — Bouleau nain. 

Petit arbrisseau à branches rampantes, longues souvent de 3-* mètres. 
Feuilles petites, arrondies ou presque arrondies, très-obtuses au sommet, le 
plus souvent rétrécies en coin à la base, crénelées, un peu coriaces, glabres, 
presque sessilcs. Parties les plus septentrionales de l'Europe (»). 

BronMonetla Vent., M&rier «• papier. 

1. B. papy ri fera Willd. — Mûrier à papier. 

Arbre à fleurs dioîques Jeunes pousses couvertes de poils un peu raides. 
Feuilles polymorphes, les unes cordiformesou ovales, ou lancéolées-elliptiques, 
on lancéolées-obovecs, les autres plus ou moins lobées, plus ou moins profon- 
dément dentées à dents obtuses ou aiguës, ou même acuminées. Chine, Japon. 
ol Gcnuina majtcula. Sujet mâle. 
a' Genuina fœmina. Sujet femelle. 
a. fol. argent var. — Feuilles panachées de blanc, 
a. fol. aureo-var. — Feuilles panachées de jaune. 

c. oucullata. - Feuilles en capuchon ou en nacelle. 

d. disserta. — Feuilles découpées. 

Carplnns L., Charme. 

f . C. bctulu* L. — Charme, charmille. 

Arbre plus ou moins élevé. Feuilles doublement dentées, plissées dans le 
bourgeon, glabres et d'un vert-gai en dessus, pâles en dessous; nervures 
pubescentes. Europe. 
a. încîta Ait. — Feuilles incisées-dentées eu scie. 

a. queroifolia Dssr. — Feuilles siuuées pinnatifides. 
c. pendilla Hobt. — Hameaux pendants. 

n. argenteo-var. — Feuilles panachées de blanc. 

b. aureo-var. — Feuilles panachées de jaune. 

3. C. aanertoana Mieux., Carpinut virginiana Micax. — Charme d'Amérique. 

Arbre de 6 à 10 mètres à feuilles oblongues ovales, le plus souvent glabres 



(I) Les collections de Perck renferment plusieurs formes Incertaines, les B. canescens, B. fia- 
venons, B. populifolia et B. pyrifolia nous semblent des variétés du B. pubeseem Ehbh. 
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ou à peu près, ord. simplement dentées et à dents plus acumînées que chez 
le Charme commun ; pétiole plus on moins velu, souvent rougeâire. Étals-Unis. 

Carya Nutt., Cwa/et*. 

!. C. olUaeforml» Nutt m Juglan* oliooe forint* Mieux. — Caryer pacanier. 

Arbre de 20 à 25 mètres à feuilles longues de 30 à 45 cent., à racbis légè- 
rement anguleux, velu dans le jeune âge, portant 13 à 15 folioles très- 
brièvement péliolulées ou même sessiles, la terminale manifestement pétioluléc, 
ovalcs-acumiuécs, inéquilalères, dentées en scie, longues en moyenne de 
5-8 cent. États-Unis d'Amérique. 

2. C. tomeatoM Nutt., Jugions tomentosa Mieux. — - C. tomenteux. 

Arbre de 15 à 20 mètres à bourgeons gros, courts, d'un gris blanchâtre 
à écailles internes persistantes. Feuilles de 50 cent, de long, à rachis velu 
portant 7 ou 9 folioles sessiles, même l'impaire, ovales acuminées, légèrement 
dentées en scie, d'un tissu épais, velues en dessous, longues de 15 à 20 cent. 
Caroline, Géorgie. 

3. C. aroara Nutt., Juglan» amara Mieux. — C. amer. 



Grand arbre à feuilles longues de 32 à 40 cent.; rachis glabre, portant 
7-9 folioles sessiles, ovales acuminées, dentées en scie, glubres, d'un vert 
intense, longues en moyenne de 16 cent.; lu terminale plus petite que les 
autres. Bourgeons non écailleux d'un beau jaune. États-Unis. 

4. €. Porcin» Nutt., Jugions porcina Mieux. — C. des pourceaux. 

Arbre de 25 mètres dont les bourgeons avant de s'ouvrir au printemps 
s'allongent au point d'acquérir 3 à 4 cent, de longueur. Feuilles grandes, 
à 7 folioles, rarement 5, ovales-lancéolées, acuminées, dentées en scie, glabres 
sur les deux faces, sub-sessiles, longues de 10 à 12 cent. 

5. C. alfea Nutt., Juglans alba Michx , J. squamosa Mieux., J. compressa Willd., 

S. oua/aMiLL., J. glabra Gmbl. — C. blanc. 

Grand arbre à bourgeons présentant à l'extérieur deux grandes écailles 
domi-c m brassantes qui se détachent au printemps, laissant à nu les écailles 
intérieures velues, qui graudissent à tel point que le bourgeon acquiert 
jusqu'à 6 cent. Feuilles très-grandes de 50 à 60 cent, à 5 folioles, dont 
l'impaire seule est sessile, ovales, acuminées, dentées en scie, glabres et d'un 
vert gai en dessus, finement veloutées en dessous, longues de 25 à 30 cent* 
snr 10 de large. Lac Erié, Mobants; rare dans les états méridionaux*'). 

CastaneaTouRNEF., Châtaignier. 

1. C. Yeaca Gaeetr , Faguê castanea L. - Châtaignier commun. 

Arbre atteignant souvent de très-grandes dimensions, à branches étalées, 
à écorce grisâtre fendillée. Feuilles pétiolées, oblongues-lancéolées, aiguës ou 
acuminées, très-grandes, fortement doutées à dents cuspidées, coriaces, gla- 
bres, luisantes, à nervures secondaires parallèles très-saillantes, 
a. anonbeafolia. — Feuilles maculées de blanc, 
c. crispa. — Feuilles à bords découpés, crépus. 



(I) LeC. slrnmosa Indiqué au catalogue de Perck nous est inconnu ; nous ne Pavons trouvé 
dans aucun des auteurs consultés. 
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d. euoullata. — Feuilles capnehonnées. 

b. avr. var. — Feuilles panachées de jaune. 

p. arg. var. — Feuilles panachées de blanc. 

c heterophylla. — Feuilles dissemblables dans leur contour. 

h. rotnndata. — Feuilles courtes à sommet arrondi. 

i. disserta nova. — Feuilles les unes réduites è la nervure moyenne entourée 

d'une faible marge de parenchyme, les autres plus ou moins pinnatiséquées, 

rongées ou sinueuses. 

|3. ALtne r i c mn m C , americana Swket. 

Feuilles un peu plus larges proportionnellement à leur longueur que celles 
du type, absence de pubescence aux aisselles des nervures ; fruits plus petits et 
velus dans leur partie supérieure. États-Unis d'Amérique. 

2. C. rhryaophylla Ho*t. Ch. Van Geert. 

Le châtaignier à feuilles dorées est un evergneen nain à feuillage vert bronzé 
d'un côté et brun doré de l'autre; sa croissance parait très-lente et la multipli- 
cation très-difficile, ce qui explique sa rareté et son prix élevé. Voilà les seuls 
renseignements que M. Van Geert donne de cette plante dans son catalogue de 
1804. Ne la connaissant pas, je ne sais, si elle doit constituer une espèce 
distincte, ou bien si elle doit rentrer dans le C. vesca à titre de variété. 

Catalpa Scop., Caimipn. 

1. C. blgnonloldea Walt., C tyringœfolîa Sims., Bignonia Catalpa L. — Catalpa de 

la Caroline. 

Grand arbre è feuilles molles, ovales a eu mi nées, éch ancrées en cœur, presque 
entières, pubescentes en dessous FI. Manches, ponctuées de jauneetde pourpre 
disposées en panicules dicholomcs ou triebotomes ; calice è lèvres aiguës 
entières, mucronées. Amérique septentrionale. 

2. C. Baoceana C A.Mxvsa., Catalpa du Bunge. 

Arbre à feuilles glabres, cordiformes, acuminées, entières ou sinuées, dentées 
ou lobées. Fleurs assez semblables à celles de l'espèce précédente, mais à inflo- 
rescence bien moins fournie. Les feuilles de cette espèce répandent une odeur 
vireuse lorsqu'on les froisse. Chine. 

Celtl» Tournef., If JcMeifflef*. 

1. C. amiral la L Micocoulier amiral. M. de Provence. 

Arbre de 15 è 20 m. à rameaux pendants, flexueux ; feuilles ovales-lancéolées, 
cuspidées-acuminées, à base inégale et en coin entier, ord. simplement dentées 
en scie, a dents cuspidées, ord. incurvées, à face supérieure d'un vert foncé, 
rugueuse, ord. chargée de petits poils qui la rendent rude; l'inférieure molle- 
ment pubescente, glaucescente. Orient. 
C. a. fol varieg. — Variété è feuilles panachées. 

2. C. orientait» Mill., C. Tournefortii Iamck., Micocoulier d'Orienl. 

Arbre de 6 à !0 mètres, à feuilles relativement plus courtes que dans les 
espèces précédentes, obliquement en cœur, obtuses ou un peu acuminées, pro- 
fondément dentées ou crénelées, les dents partant généralement tout près de la 
base et se terminant par une pointe un peu courbe, d'un vert blanchâtre, gla- 
bres ou presque glabres à l'état adulte, longues en moyenne de 5 è 6 cent sur 
5 a i de largeur. Orient. Caucase. 
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S. C. •celtfeatallfl L. Micocoulier de Virginie. 

Grand arbre à ramilles pubescents; feuilles ovales-lancéolées, cuspidées- 
acuminées, souvent en cœur a la base, bordées de dents mucronécs qui ne Vont 
pas jusqu'à la base, d'un vert plus ou moins intense et luisantes en dessus, 
assez épaisses, peu rugueuses, d'un vert pâle ou glauques a la face inférieure 
qui est réticulée lâchement, longues de 8 à 16 cent., sur les rejets. Amérique 
septentrionale. 

4. e. er*s*lfolla Lamce., C. cordata Desf. — M. à feuilles épaisses. 

Grand arbre à feuilles cuspidées-acurainées, très-aiguës, cordées ou semi- 
cordées à la base, profondément dentées ou crénelées, rarement équilatères, 
d'un vert foncé et s cabres en dessus, glauques en dessous, à duvet court, tantôt 
sur les deux faces, tantôt seulement sur l'inférieure. Étal-Unis (f ). 

Ceratns Jus., Cerisier. 

f. C. Avlnaa Moikcu. — Cerisier dt*s oiseaux* 

Arbre ord. élevé, à épiderme se détachant souvent par zones circulaires; 
feuilles obovales-oblongues acuminées, doublement dentées, un peu plissées, 
ord. pubescentes en dessous. Fleurs blanches, longuement pédonculées. Europe. 

a. flore pleno. — Fleurs doubles. Cerisier renoncule. 

2. C. YuIffjirU Mill., C. domestica Cat. Perce 

Diffère de l'espèce précédente par ses rameaux grêles, pendants. Feuilles 
obovales-oblongues, acuminées, doublement dentées, presque planes, glabres 
dès leur jeunesse. Les fruits de celte espèce sont acidulés, tandis que ceux du 
C. Avium, sont d'une saveur douce. 

a. flore pleno. — Fleurs doubles. 

a. flore aemi-pleno. — Fleurs semi-doubles. 

c. Uoiniata — Feuilles laci niées. 

b>. fol. arg. varieg. — Feuilles panachées de blanc 

z. fol. aur. varieg. — Feuilles panachées de jaune. 

3. C. eeaaperfloreaa Dec, Prunus Eiieh. — Cerisier de la Toussaint. 

Arbre à rameaux pendants; feuilles ovales, dentées. Fleurs axillaires, soli- 
taires, dents du calice dentelées. 

4. C. Padna Dec, Prunus Lur. — Cerisier à grappes. 

Petit arbre ou grand arbrisseau à rameaux étalés ou dressés; feuilles glabres 
assez amples, oblongues-obovalcs, acuminées, finement dentées, a dents étalées 
non glanduleuses. Fleurs disposées en longues grappes cylindriques penchées 
ou pendantes. Europe. 

a. aucubaefolia. — Cerisier à grappes à f. d'aucuba. Feuilles maculées de blanc. 



(I) Le Celtis WWdenowiana Schult. (Sponia Willdenowiana Do*.)i renseigné au catalogue de 
Van Houtte est une espéee qui n'est pas franchement de pleine terre en Belgique. 
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». fol. arg. var. — Feuilles panachées de blanc. 

5. O. JHahale-fe. Hill. — Cerisier de Ste. Lucie. 

Arbre peu élevé ou grand arbrisseau, très-rameux, à rameaux étalés. Feuilles 
coriaces, glabres, luisantes, légèrement cordées à la base, suborbiculaircs- 
oblongues, brièvement acuminées, Gnement dentées, à dents arquées calleuses- 
glanduleuses au sommet. Fleurs petites en corymbes simples dressés. Europe. 

4. fol. varteg. — Feuilles panachées. 

6. €. Vlrglalana Mieux , Prunus L. ; P. rubra Ait. — Cerisier de Virginie. 

Arbre de 10 met. environ, à feuilles lisses, oblongues, acuminées, doublement 
< dentées; pétiole muni ordinairement de quatre glandes; fleurs en épis serrés 
dressés. Etats-Unis. 

Cerel* L., Gainie*. 

1. C. Slllqaastraan L.,Siliqua$lrum orbiculatum Moercb. — Gaînier, arbre de Judée. 

Arbre de 6-7 mètres, souvent en buisson, a feuilles simples, grandes, glabres, 
en cœur arrondi; fleurs rouges en fascicules. Europe méridionale. 

2. C. Caaadcnal» L. Siliquastrum cordatum Moencr. — Gainier du Canada. 

Arbre de 5-6 mètres; feuilles en cœur; acuminées, velues sur la face 
inférieure à l'aisselle des nervures; fleurs rose pâle, fasciculées. Canada. 

Cornas Tournef., Corn+uêlie*: 

§ I. Feuilles alternes. 

1, €. alterairalla L. — C. à feuilles alternes. 

Arbre de 5 à 7 mètres à feuilles alternes, longuement pétiolées, ovales, aiguës 
blanchâtres en dessous. Fleurs blanches disposées en corymbes étalés; fruit 
violet noir, globuleux. Amérique septentrionale. 

§ II. Feuilles opposées. 

2. ©. Haï L. — Cornouiller à fruit. 

Petit arbre de 5 à 7 mètres à rameaux glabrescents, les jeunes un peu effilés; 
feuilles ovales, aiguës, entières, à nervures parallèles, un peu velues, paraissant 
après les fleurs. Fleurs jaunes disposées en petites ombelles; fruits rouges. 
Europe. 

a. fol. arg. va». — Feuilles panachées de blanc. 

c. fol. aur. var. — Feuilles panachées de jaune. 

d. fol. punctatit. — Feuilles ponctuées. 

Copyln» Tournef., iïoiëeiler. 

i. €. Avellana L. — Noisetier commun. 

Petit arbre ou grand arbrisseau à feuilles doublement dentées, quelquefois, 
superficiellement lobées. Chatons commençant à paraître à la fin de Pautomne 
avant la chute des feuilles, se développant au printemps suivant avant les nou- 
velles feuilles. Europe. 

a. fol. arg. var. — Feuilles panachées de blanc, 
c. fol. aur. var. — Feuilles panachées de jaune. 
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d. laoSniata. — Feuilles laciniées* 
b. queroifolia. — Feuilles sinuées pennati lobées. 
2. €. tufcutoM Willd. — Noisetier tubuleux. 

Diffère du précédent par sa cupule dont les divisions sont deux à trois fois 
plus longues que la noisette. 

a purpura* Hoat. — Noisetier à feuilles pourpres. Variété remarquable par la 
teinte rouge-violacé de ses feuilles, de ses involucres et de ses noisettes. 

Cratefv*. Epine. 

% I. Feuilles entières ou dentées, jamais lobées. 

i. C. Crua-a;alll L. — E. ergot de coq. 

Arbre de 6 à 7 m. portant de longues épines. Feuilles obovales-cunéi formes, 
courtcment pétiolées, doublement dentées, glabres et luisantes à la face supé- 
rieure, d'un vert plus pâle à la face inférieure. Fleurs en corymbe composé, 
blanches , portées sur des pédoncules glabres. Calice appliqué sur le fruit. 
Amérique sept. 

a. pyraeantifblîa Saa., C. lueida HoaT. Vilv., C. $plenden$ HoaT. Vitv. Pbbck. — 

Feuillet oblongnes lancéolées, presque cunéiformes, 
c liaearit Sua., C. amygdalifolfa HoaT. — Feuilles linéaires lancéolées, à base 

longuement et étroitement rétrécie. 

2. €. elllptlea Ait., C. Michauxii Paas. — Epine elliptique. 

Arbre de 8 à 7 mètres, à feuilles elliptiques, longues de 9 à 10 cent, y compris 
le pétiole, inégalement dentées, certaines dents simples, d'autres doublement 
dentées, glabres et légèrement luisantes à la face supérieure, pétiole glandu- 
leux. Fleurs en corymbe composé, blanches; calice glanduleux; fruits globu- 
leux à 8 graines. Amérique septentrionale. 

a. apathulata Nos., C. apathulata Puasn. non Mieux., C. virginica Lodd., C. jw- 
vifolia DC. — Feuilles petites obovales ou arrondies. 

5. O. laaaanlaaa L., C. parvifolia Ait. — Épines à feuilles tomenteuses. 

Arbre de 5 à 6 mètres, a feuilles obovales ou ovales-elliptiques, inégalement 
incisées, dentées; face inférieure couverte d'un duvet' grisâtre. Fleurs à calice 
velu, à divisions linéaires. Caroline. 

4. €. pruulfalla Bosch., C. caroliniana Lodd. — Épine à feuilles de prunier. 

Arbre de 6 è 7 mètres, à feuilles largement ovales, glabres, inégalement den- 
tées, glanduleuses sur le pétiole. Fleurs blanches; calice velu à lobes dentelés, 
• glanduleux. Amérique septentrionale* 

5. €. eaeeluea L., C. flabellata HoaT. — Épine coccinée. 

Arbre de 6 à 7 mètres, à feuilles glabres, ovales-cordiformes, incisées, den- 
tées, à dents aiguës; pétioles glanduleux, légèrement pubescents supérieurement. 
Fleurs assex grandes, blanches; calice velu à divisions linéaires, non appliquées 
sur le fruit. Canada. 

Cette espèce a un feuillage qui varie singulièrement dans la forme. Nous 
avons reçu du jardin des plantes de Paris la var. flabellala (C. flabôllata Bosch.); 
ses feuilles sont aussi larges que hautes à dentelures excessivement délicates. 
Elle n'est pas cultivée dans les pépinières de Belgique. 

33 
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6. C. eardata Ait., C. populifolia Walt., C. carsellina L'Htarr., C. acerifolia Pou., 

Mespilus Bubgsd. 

Arbre de 6 17 mètres, à feuilles ovales cordiformes, incites, è incisions 
angulaires, acuminées, doublement dentées, à dents acumiuées. Pleurs petites 
en corymbe composé très-fourni, à calices et pédoncules non glanduleux. 
Canada. 

§ II. Feuilles lobées. 

7. C. niera. Waidst., C. carpalhica Likdl., C. venieolor Rocau. — Épine noire. 

Arbre de 5 à 6 mètres, à feuilles Jobées-sinuées, dentelées, à base cunéi- 
forme, velues à la face inférieure, principalement sur les nervures; stipules 
grandes égalant environ la moitié du pétiole, oblongues, incisées dentées. Fleurs 
en corymbe composé, peu fourni. Calice tomenteux ainsi que les pédoncules. 
Fruits noirs. Hongrie. 

8. €>. sl«*a Bosca., MetpiluM Poia. — Épine fendue. 

Arbre de S mètres, à feuilles largement ovales, incisées-lobées, dentées, à 
dents cuspidées, glabres, légèrement pubcscenlcs sur les nervures; limbe 
décurrent sur le pétiole ; stipules plus longues que ce dernier, incisées-lobées. 
Fleurs ? Amer sept 

9. 0. oxyacantka L., C. owyacanthoidet Thuil — Épine blanche. 

Arbre de 5 è 6 mètres, mais plus ordinairement grand buisson & feuilles 
obovées, pennatilobécs ou pennati parti tes à 3 à 5 lobes incisés-dentés, cunéi- 
formes à la base; stipules foliacées, suhfoliiformes, linéaires-entières sur les 
rameaux fleuris, en forme décroissant et dentelées glanduleuses sur les rameaux 
foliifèrea. Fleurs moyennes, è pédoncules glabres. Europe, 
a. laciniata Wàlhr. Feuilles laci niées. 

10. C. ■aaoogyna Jacq. — Épine monogyne. 

Celte espèce diffère de la précédente pas ses pédoncules velus, par ses divi- 
sions calicinales la ncéolées-acuminées, souvent pubescentes et réfléchies, appli- 
quées sur les fruits subglobulcux, à un seul noyau; par sa floraison d'environ 
15 jours plus tardive; par son tronc plus arborescent, par ses feuilles plus 
profondément divisées et & lobes plus aigus. 

Ces deux espèces sont généralement confondues et beaucoup de botanistes 
les considèrent comme deux variétés. C'est à cette dernière espèce que viennent 
se rattacher les nombreuses variétés cultivées dans les pépinières. 

a. aibo-pleno. A fleurs blanches doubles. 

a. rabro. — A fleurs rouges. 

c. mbro-pleno — A fleurs rouges doubles. 

n. fol. arg. var. — A feuilles panachées en blane. 

i. fol. aur. var. — A feuilles panachées en jaune. 

r. fraotu albo. — A fruits blancs. 

o. — luteo. — A fruits jaunes. 

a. pendilla. — A rameaux pendants. 

i. Gumjperî bioolor. — Charmante variété à fleurs blanches bordées de rose. 

a. horrida. — Epines réunies en faisceaux. 
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U.C. Ollvlerlaaa Bosch. — Epine d'Olivier. 

Arbre de 5 à 6 mètres, à rameaux glabres, à épine* subulées, droites; 
feuilles ovales, tronquées ou en coin à la base, incisées-lobécs, a lobes 
presque entiers, très -légèrement pubescentes à la face inférieure ainsi que 
le pétiole. Fleurs ? Asie mineure. 

12. C. heterepaylla Floc, Mespilus Disr. — Epine à feuilles dissemblables. 

Arbre de 5 à 6 mètres, a feuilles glabres, légèrement luisantes à la face 
supérieure, cunéiformes ou obovalcs, ordinairement trilobées, à lobe fer- 
minjl incisé, les autres entiers ou subdentés. Fleuis blancbes, moyennes, 
à divisions caticinales linéaires-lancéolées, courtes, appliquées sur le fruit. 
Am. sept. 

13. C. Amarola* L., Pyruê Scor.— Epine azerolier. 

Arbre de 9 à 10 mètres, à feuilles obovales cunéiformes, très -entières à 
la base, profondément divisées en 5-3 lobes entiers ou paucidentés à leur 
extrémité, fermes, pubescentes et d'un vert grisâtre sur les deux faces; 
pétioles tomenteux. Fleurs en corymbes pauciflores, peu longuement pédon- 
cules, pédoncules et calices tomenteux. Région méditerranéenne. 

M. C. A renia Bosch., Me*p. Willd. — Epine aronière. 

Arbre de 8 à 6 mètres, à rameaux pubes cents; feuilles cunéiformes à trois 
lobes obtus, entiers ou & trois dents obtuses mucronées. Europe méridionale. 

15. C. Tanaeetlfolla Puas., C. orientait* fina, non Bosco. Mespilus Celsiana Dum* 

Cours* — E. à feuilles de Tauaisie. 

Arbre de 5 mètres, à feuilles peunatiûdes, lobées, à lobes oblongs, aigus 
deutés au sommet seulement; limbe étroitement décurrent. Fleurs blancbes 
à calice velu à lobes aigus réfléchis sur le fruit qui est globuleux. 

16. G. •rleatalle Bosch. 

Arbre de 5 mètres à rameaux blanc-tomenleux; feuilles pubescentes è 
fa face inférieure, à trois lobes ovales dentés au sommet, le terminal trifide ; 
stipules larges incisées. Fleurs blanches. 

Cydonla Tournef., Co0ft«s#*ief. 

i 

f . C valaarla Ptas., Pyrus cydonia L. — Cognassier commun. 

Arbre de 6 à 7 mètres, à feuilles ovales, très-entières, tomenteuses en 
dessous. Fleurs blanches, grandes, solitaires, à calice tomenteux* Europe 
méridionale. 

a. malifonnis Mill. — Fruit globuleux en forme de pomme. 

c. hssitaniea Mill. — Feuilles plus larges et fruits plus gros que dans le type. 

d. oblonga Mill. — Feuilles ovales oblongues. 

2. C. aiaanala T hoc in., Pyrtu Poia. — C. de la Chine. 

Arbre de 5 mètres, à feuilles ovales, acuminées aux deux bouts, dentelées, 
dents aiguës, glabres à l'état adulte, mais velues dans le jeune fige; stipules 
oblongnes-linéaires, dentelées, à dents glanduleuses. Fleurs blanches ou roses 
à calice glabre à divisions foliacées. Chine. 



Digitized by 



Google 



— 260 — 

CytlftM L., Cgii**. 

1. C. Ubtirann Linn. — C. aubour. 

Arbre de 7 à 10 mètres, à feuilles très-longuement pétiolées, tri-foliées, à 
folioles péliolulées, elliptiques, apiculées, vertes et glabres en dessus, plus 
pâles et couvertes de petits poils appliqués en dessous, surtout dans la 
jeunesse. Fleurs grandes en grappes; pédi celles, axe de la grappe et calices 
soyeux. Gousses velues-soyeuses, puis presque glabres. Europe. 

a. autumnalia. — Floraison plus tardive que dans le type. 

c. mon»trora«. 

d. queroifoliu». — Cytise à feuilles de chêne. 

i. bullatui. — — boursouflées, 

v. eucmUatus. — — en capuchons. 

6. roUmdîfolins. — — rondes. 

b. pendillas. — è rameaux pleureurs. 
i. fol. rarîegatia. — à feuilles panachées. 

2. €. alplDiiai Mill. — C. des Alpes, G. odorant HoaT. 

Très-voisin du précédent et souvent confondu avec lui; se reconnaît à ses 
feuilles également vertes sur les deux faces, tout à fait glabres ou simplement 
garnies sur les bords et sur les pétioles de petits poils mous étalés ; à sos fleurs 
plus petites, d'un jaune plus foncé, en grappes plus longues et plus grêles, dont 
les axes et les calices sont glabres ou couverts de poils étalés; à ses gousses 
toujours et complètement glabres. Jura. Alpes, 
a. fol. var. — C. des Alpes à feuilles panachées. 

c. latissbnua. — C. des Alpes à très-longues grappes. Celles-ci atteignent jusque 

35 cent, de longueur. 

06s. Le C.Adami Poitsao est une hybride des C. olfrinuset C.purpureus Scor. 
Il présente sur le même individu des grappes de fleurs rose vineux, jaune pour* 
pre; quelquefois la même grappe est constituée par des fleurs jaunes et des 
fleurs roses ; enfin les fleurs axillaires, solitaires, sont semblables à celles du 
C.purpureus. Le nom de cette hybride, d'après la nomenclature adoptée, doit 
être C. Alpini-purpureuê. 

Dlotpyro* Dalech., Ptnqueminie**. 

f . S. loin* L. — P. d'Europe. 

Arbre de 6 à 8 mètres, à feuilles ovales aiguës ou acuminées, obtuses a la 
base, glabres en dessus, pubescentes en dessous, abords ordinairement ondulés. 
Fleurs axillaires jaunâtres, portées sur des pédicelles très-courts : les mâles 
solitaires ou ter nées, les femelles solitaires; calice hispide en dedans et en 
dehors a la base à a lobes aigus, ciliés ; corolle deux fois plus longue que le 
calice, campanulée à quatre lobes réfléchis, arrondis, ciliés; baie noirâtre. 
Europe australe, Afrique boréale. 

S. P. vlrfflalaam L. — P. de Virginie, P. d'Amérique; 

Arbre de 6 à 7 mètres, à feuilles elliptiques, obtusément acumiuées, légère- 
ment pubescentes sur les bords, les nervures et les pétioles, longues de 8 à f o 
cent, sur 27 a 35 millim. Fleurs jaunâtres, solitaires ou réunies par 3; pédi- 
celles un peu plus courts que les fleurs, pubescents; calice soyeux à la base, à 
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4 lobes lancéolés; corolle campanulée, rétrécie vers le sommet, glabre, à i lobes 
arrondit; baie ovoïde-arrondi e, jaune-orangé. Amer. sept, 
a. calyoina Lodd. Rameaux grisâtres, pubcs cents, feuilles oblongues-a' longées, d'un 
vert un peu mat, pubescentes en dessous. 

Wagmm Tournef., Hêtre. 

1. P. «ylvatlea L. — H. des bois. 

Arbre de première grondeur à feuilles ovales ou ovales-oblongues, courte- 

ment acuminées, entières ou sinuées-dentées sur les deux tiers supérieurs ou 

même fortement et largement dentées ; ciliées sur les bords, glabres, d'un vert 

clair, brillant, et presque semblable sur les deux faces, minces et coriaces. Europe. 

a. pendilla Hort. — Hêtre parasol. — Rameaux et ramules dirigés vers la terre. 

c. purpurea Hort — Hêtre à f. pourpres. — Feuilles d'un rouge vif dans la jeu- 
nesse et devenant ensuite d'un rouge foncé. Il existe une sous-variété à rameaux 
pleureurs (*). 

d. onprea Hort. — Hêtre & f. cuivrées. — Feuilles d'un vert rouge* tre avec des 
reflets cuivreux. 

Obt. Cette troisième variété qui n'est à proprement parler qu'une sous- 
variété de la précédente se produit par le semis, tandis que la variété purpurea 
ne se présente et se maintient avec tous ses caractères que par la greffe. 

i. trieolor Hort. — Feuilles vertes maculées de rouge et de rouge cuivre. 

r. fol. arg. va*. Hort. — Feuilles panachées de blanc. 

e. fol. anr. var. Hort. — Feuilles panachées de jaune. 

h. oattanecaJolia Hort. — Feuilles fortemeut dentées, plus grandes que dans le 
type et affectant la forme de celles du Châtaignier. 

i. moaetrosa Hort. — Feuilles de 15 à 18 cent, de longueur. 

k. oristata Hort. — Feuilles irrégulièrement ondulées et crispées en forme de crête, 

l. asplenîfolta Hort. — Hêtre & f. de Fougère. — Feuilles de deux sortes, les unes 
linéaires et entières, les autres incisées. 

m. grandidentata Hort. — Bords des feuilles découpés en grandes dents trian- 
gulaires. 

2. p. aaeerlcana Swbxt. — H. d'Amérique. 

Arbre de première grandeur i feuilles polymorphes, (le même arbre en pré- 
sente depuis la forme ovale jusqu'à celle qu'on pourrait presque appeler 
lancéolée), un peu cordées à la base, ou arrondies, ou pointues, acuminées au 
sommet, ciliées et souvent pubescentes en dessous dans le jeune âge, dentées 
plus ou moins profondément, ciliées, et souvent pubescentes en dessous dans la 
jeunesse, d'un vert gai en dessus, d'un vert pâle en dessous. Par la forme de 
ses feuilles cette espèce se rapproche beaucoup de celles du Châtaignier. 
États-Unis. 

Obi. Dans plusieurs pépinières cette espèce est confondue avec la variété du 
Hêtre commun & feuilles de Châtaignier. 

a. Cmrmiimimmm Lodd., F. Virginiana Hort. 

Feuilles sensiblement en cœur à la base, d'un vert foncé. 



(I) 11 est préférable de prendre des sujets greffés sur le Hêtre commun que fraoe de 
pied; le feuillage est moins beau sur ces derniers. 
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ffraitnaa Tournef,, Wrémm. 

1. P. ornna L., Ornus europaea Pus. — F. à fleurs. 

Arbre de 10 mètres environ, à bourgeons velus; feuilles composées de trois à 
quatre paires de folioles à peine péiiolées, lancéolées, atténuées aux deux extré- 
mités, dentelées au sommet, entières à la base, poilues sur les nervures. Fleurs 
blanches disposées en panicules serrés, plus courtes que les feuilles ; fruit ailé, 
étroit linéaire-lancéolé, obtus, rétréci aux deux extrémités. Europe. 

a. lmtif*Bim Ait. — Folioles ovalcs-oblongues, pétales plus courts et plus étroits, 
c. imrM HoaT. — Diffère du type par son bois qui, eo hiver, devieut d'un beau jaune. 
S. V. punctata Hort. — Feuilles ponctuées de blanc. *• 

2 P. exeelslar L. — Frêne commun. 

Arbre à ramification peu serrée, à feuilles de 9 a 15 folioles oppositi-impari- 
pennées, sessiles, ovales- lancéolées, atténuées è la base, acuminées au sommet, 
aiguémeut dentées, glabres et vertes en dessus, plus pâles et pube&centes auprès 
de la nervure médiane en dessous 

b. aorisontalis Bosch. — Rameaux dressés ou horizontaux. 

S. V. aurea HoaT. —Rameaux d'un beau jaune d'or. 

c. pendilla Vabl. — Frêne pleureur à rameaux retombants. 

S. V. fol. argenfeo. — Feuilles pauachées argentées. 

d. aurea HoaT. — Rameaux à écorce jaune. 

S. V. pendula. — Rameaux pendants. 
■. purpnraeoens Dxscimet. — Rameaux à écorce rougeâtre. 
r. jaspidea HoaT. — Rameaux & écorce marquée de raies longitudinales jaunes. 

0. vernseoaa HoaT. — Rameaux à écorce verruqueuse. 

a. argenté* HoaT. — Rameaux dressés ; feuilles panachées en blanc. 
i. atroviren» Host. — Feuilles d'un vert foncé presque noir, è folioles crispées, 
i. monophylla Oxsr. — Feuilles simples. 

k. eroaa Psas. — Feuilles à folioles bordées de dents inégales, simulant des 
déchirures. 

1. auoubéefolsa HoaT., latimaculala Hoav. — Feuilles maculées de jaune. 

3. r. aeumlnat* Lahk., F. epîptera Micbx., F.eanademit Gairtw., F.lancea Bosca., 

F. Novae-Ângtiae Wictnbm. — F. à feuilles acuminées. 

Arbre de 7 à dix mètres; feuilles composées de trois à quatre paires de folioles, 
elliptiques lancéolées, un pen dentées, glabres en dessus, pubescentes en des- 
sous. Am. sept. 

4. P. anterlenam Linr. — F. d'Amérique. 

Arbre de 6 à 7 mètres, à rameaux et pétioles arrondis, bourgeons bruns velus, 
feuilles & trois ou quatre paires de folioles, péliolulces, ovales-elliptiques ; 
acuminées, entières, glauques en dessous. Am. sept. 

5. P emrvllnlmn* Lkmk., F. piaf icarpa Micbx ,Fpube*ctns&o$c. — F. de la Caroline. 

Arbre de 7 à 8 mètres, à rameaux grisâtres, glabres; feuilles à deux ou trois 
paires de folioles à peine péliolulées, un peu dentées, elliptiques aigu€< aux 
deux extrémités, légèrement poilues à la face inférieure sur les nervures, puis 
glabres. Ain. sept. 
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6. P. eplptora Michx., F. canadentis Gkektk., F. fanes* Bosch. — - F. du Canada. 

Arbre de 7 à 10 mètres à feuilles composées de 3 à i paires de folioles ellip- 
tiques-lancéolées, un peu dentées, glabres en dessus, pubescentes en dessous. 
Am. sept. 

7. P. Jualandlfella Laiik , F. viridii Mieux — F. à feuilles de Noyer. 

Arbre de 10 à 12 mètres à ra mules glabres, feuilles composées de trois à 
quatre paires do folioles péiiolulées, ovales, dentées, opaques, verdâtres et 
glabres en dessus, glauques en dessous et munies d'un duvet aux aisselles des 
nervures. Caroline. 

8. P. ultra Bosch. — F. noir. 

Arbre de 10 mètres à rameaux noirâtres; feuilles composées de trois paires 
de folioles ovales acurainées, sinueuses ou dentées, d'un vert très-foncé, glabres 
à la face supérieure, duveteuses aux aisselles des nervures à la face inférieure. 
Amer. sept. 

9. P. lewtlawlfolla Dasr., F. parvifolia Lame. — F. à feuilles de lenlisque. 

Arbre de 8 à 10 mètres a feuilles composées de 5 à 6 paires de folioles molles, 
ovales ou arrondies, cunéaires à la base, à peine pétiolulécs, déniées au som- 
met seulement, glabres ou finement pubescentes sur les nervures de la face 
inférieure. Orient, 
a. pendula HoaT. — Rameaux pleureurs. 

10. P. ©syptaylla Bieb., F, oxycarpa Willd. — F. à feuilles aiguës. 

Arbre de 6 a 7 mètres, a bourgeons glabres, noirâtres en dehors; feuilles 
composées de trois â quatre paires de folioles sessiles, lancéolées, acurainées, 
dentelées, glabres en dessus, uu peu poilues sur les nervures de la face infé- 
rieure. Orient. 

11. P. paaaoaa Vint. — F. ridé. 

Arbre de 9 & 10 mètres, à bourgeons bruns ; feuilles composées de trois 
folioles, péiiolulées, elliptiques, atténuées aux deux extrémités, irrégulière- 
ment dentées, tomenteuses velues en dessous, glabres & la face supérieure. 
Amer. sept. 

12. P. pnfcesceoa Walt., F. tomentosa Mieux. — F. pubescent 

Arbre de 6 à 7 mètres, & rameaux velus ; feuilles i trois ou quatre paires de 
folioles, péiiolulées, lancéolées ou ovales-lancéolées, acurainées, un peu den- 
tées, velues à la face inférieure et sur le pétiole. Amer. sept. 

a. longifblia Vahl.~ Feuilles ovales-lancéolées, allongées, acumiuées. 

a. latîfolia Willd. — Feuilles ovales, très-larges. 

c. subpubeaeena Pxas., F, tubvillosa Bocn. — Feuilles oblongues lancéolées, pro- 
fondément dentelées ; pétioles glabres ou un peu velus. 

13. P. *jaaa > raaa:nlafa Michx», F. tetragona HoaT. 

Arbre de 10 à 12 mètres, à jeunes rameaux quadrangulaires, à bourgeons 
velus; feuilles composées de 3 à ê paires de folioles lancéolées-elliptiques, 
dentées, pubescentes en dessous. Amer. sept. 

14. P. raffa Bosch. 

Arbre de 6 à 8 mètres, peu vigoureux; à rameaux glabres; feuilles les unes 
simples, les autres composées ternées; folioles ovales, arrondies au sommet, 
acu minées à la base, fortement dentées, certaines dents doublement dentées, 
glabres sur les deux faces. A m sept. 
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«MUtMfcta L., Férter. 

1. CS. trlaeaatawa L. — F. à trois épines. 

Arbre de 10 à 12 mètres à tige, branches et rameaux garnis de fortes épines 
ramifiées, ligneuses; feuilles pennées a huit, dix, douze paires de folioles, 
pari pennées, folioles linéaires oblongues. Ain. sept. 

a. isermie Dec, G. lœvia Hobt. — Rameaux sans épines; feu» lies plus larges, 
a. pendula Hort. — Rameaux pendants. 

2. «a. Rtastiaeraia Walt. —F. à une graine. 

Arbre de 10 mètres et plus, garni sur les rameaux de quelques épines grêles 
ordinairement à trois pointes, les deux latérales très-courtes, un peu au-dessus 
de la base. Feuilles composées de 10 à 13 paires de folioles ovales oblongues, 
aiguës. Caroline. 

8. «a. horrldf» Willd., G sinensù L. - F. de la Chine. 

Arbre de 10 à 15 mètres, à tronc hérissé de nombreuses épines très-fortes ; 
rameaux garnis d'épines de cinq à six centimètres, rameuses; feuilles bipen- 
nées & quatre paires de pennes portant chacune 12 à il folioles ovales, ellip- 
tiques, obtuses. Chine. 

4. et. MAeroeuntha Desr. - F. à grosses épines. 

Arbre de 10 mètres environ, garni sur le tronc de grosses épines ligneuses 
nombreuses, très-rameuses, coniques; feuilles d'abord pennées puis bipennées, 
a folioles lancéolées, raides, sensiblement crénelées. Chine. 

tt. Q. rerox Dssr., G. orientait* . — F. féroce. 

Arbre de 6 à 7 mètres à écorce verdâlre, garni de longues et nombreuses 
épines triades, très-comprimées, celles des rameaux naissant un peu au-dessus 
de l'aisselle des feuilles; feuilles bipennées, è folioles lancéolées, aiguës. 
Caroline. 

6. G. Casjplc* Des*. — F. des bords de la mer Caspienne. 

Arbre de 6 a 7 mètres, garni d'épines grêles, comprimées, trifides; feuilles 
pennées, puis bipennées, à folioles elliptiques, obtuses. Mer Caspienne. 

Gymneelada* Lau., CTs/iMMoelMe, Chêemi. 

C Caaadeasla Lahk. — Gym. du Canada. — Guillandia dioica L. 

Arbre de 20 mètres, & fleurs dioïques ; feuilles longues de 7 à 10 décimètres ; 
folioles ovales, aiguës, molles. Fleurs blanches en grappes courtes et termi- 
nales. Amer. sept. 

Juglau Lin., Noyer* 

1. S. regl* L. — Noyer cultivé. 

Très-grand arbre, à feuilles composées de sept à neuf folioles, ovales, aiguës, 
faiblement sinuées, glabres, coriaces, d'un vert sombre, exhalant une forte odeur 
aromatique lorsqu'elles sont froissées. Fruit légèrement ovoïde, lisse et sans 
ponctuations et noircissant par la dessiccation; noix creusée desillons irréguliers 
et anastomosés entre eux ; non rugueux. Perse, nord de la Chine. Introduit 
dans les cultures depuis la plus haute antiquité, 
a. neterophylU — Feuilles variées dans leur forme. 
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c. laeimata. — Feuillage découpe d'une façon très-élégante. 

a. monophylla. — Feuille réduite à la foliole terminale. 

b. peadul*. — Rameaux et branches pendants. 
2. J. algra L. — Noyer noir. 

Arbre de 20 à 25 mètres de hauteur; feuilles très-longues, M 5 ou 19 folioles 
ovales-lancéolées, un peu en cœur à la base, acuminées au sommet, dentées en 
scie, brièvement pétiolées, légèrement piibescentes. Fruit globuleux, ponctué, 
relevé de nombreuses inégalités à sa surface, ayant de 18 à 21 centrai, de cir- 
conférence, a odeur forte; noix très-dure, rugueuse et à cloisons internes 
ligneuses. État-Unis. 

5. J. elaerea L., /. cathartica Michx. — Noyer cendré. 

Arbre de 20 mètres d'élévation, à feuilles formées de 15 ou 17 folioles sessiles, 
oblongues lancéolées* arrondies-obtuses à la base, légèrement dentées en scie, 
cotonneuses en dessous, longues de 5 è Scentim. Fruits ovoïdes- obloogs, glati- 
neux, longs de 6 à 8 contint-, renfermant une noix très-dure oblongue, obtuse à 
la base, terminée au sommet par une pointe très-aiguë, creusée à sa surface de 
sillon.* profonds et irréguliers. Bords du lac Erié, dans le Kentucky, le Teuessee. 
le Missouri. 

Llejaidambar L., Cojtafette. 

1. L. styraclflaa L. — C. à styrax, C. d'Amérique. 

Arbre de 15 à 20 mètres de hauteur, è rameaux rougeâtres; feuilles longue- 
ment pétiolées, palmées, à 5 grands lobes aigus, dentés en scie; échancrées en 
cœnr à la base, portant des poils roussalres à l'aisselle des nervures è la face 
inférieure, d'un vert intense et luisantes en dessus, exhalant une odeur agréa- 
ble lorsqu'on les froisse; devenant d'un beau rouge avant leur chute. Ain. sept. 

2. I*. Orientale Mill., L Imberbe Ait. HoaT. Kew. C. d'Orient. 

Cette espèce e»t asses voisine de la précédente; néanmoins elle s'en distingue 
à sa cime plus resserrée et plus rameuse ; à ses feuilles dont les lobes sont plus 
courts, beaucoup plus sinués et non dentelés, dépourvues de poils aux aisselles 
des nervures. Asie mineure ; Ile de Chypre. 

Ltrtodeodron L., Tulipier. 

L. Tallplfera L. — T. de Virginie. 

Arbre de première grandeur s'éteudant sur un large espace; feuilles longue- 
ment pétiolées, glabres, lyrées, à sommet tronqué. Fleurs blanc-jaunâtre, taché 
de rouge, terminales, solitaires, de la grandeur d'une tulipe. Virginie. 

a. aoutiloba. Michx. — Lobes des feuilles aigus. 

c. ohUuiloba. — Lobes des feuilles obtus. 

d. integritolia BoaT. — Feuilles entières, 
s. fiava HoaT. — Fleurs jaunes. 

r. aeteropayUa HoaT. — Fleurs dissemblables. 

Maclnra Nutt., Maelurier. 

!. af. •auraallaea Ndtt. — M. Orangé, oranger des Osages, bois d'arc. 

Arbre de 15 à 20 mètres , très-rameux à feuilles ovales, acuminées, très- 
entières, d'un vert gai et luisantes, pubescentes è l'état jeune, glabres sur les 

34 
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deux face» à Tétât adulte excepté aux aisselles des nervures, longues de 7 à 
lOeentim. sur 3 à 5 de largeur; pétiole comprimé, quelque peu velu; aux 
aisselles naît une épine subulée, forte et piquante, droite on légèrement arquée. 
Bords des eaux. A m. sept. 

Magnolia L., MmgnmUer. 

1 . M. aeaanlaata L. — 11. acuminé. 

Arbre de plus de 90 mètres, rustique j branches nombreuses, verticales, 
écorce gris-blanc, un peu raboteuse, bois jaune; feuilles caduques de 22 cent, 
de longueur sur 14 de large, péliolées, alternes, ovales-oblongues, acuminées, 
entières, glabres; en mai, juin, fleurs de 8 à 10 cent., verdâires, terminales, 
solitaires, inodores; cônes rouge-cerise. Pensylvanie. 

2. M. anrlenlala Bastb., M. Frateri Lamck — M. auriculé. 

Arbre de moyenne grandeur ayant beaucoup d'analogie avec le M, tripetala; 
feuilles presque ovales, un peu rhorabotriales,-} base auriculée; en avril, mai, 
fleurs grandes, blanc un peu jaunfttre. Caroline. 

5. m. earaata Mica. — H. à feuilles en cœur. 

Cette espèce ressemble au M. acuminata. Feuilles ovales ou cordiformes 9 
cotonneuses en dessous ; fleurs jaunes , en juin et souvent en septembre. 
Caroline. 

4. M. aUaealar Vert., M. obovaia Willd., M. denudata Lan., M purpurea CoaT. 

Cette espèce ne forme jamais qu'un grand buisson. Feuilles alternes, pélio- 
lées, ovales-lancéolées, aiguës, presque glabres, vert foncé, luisantes en dessus. 
En avril, juin, fleurs en cloche blanc de lait en dedans, beau pourpre en dehors; 
6 pétales. Japon. 

3. ■• alauea L. — M. glauque, arbre du Castor. 

Petit arbre ou grand buisson, à rameaux verts, nombreux, tige grise, bou- 
tons soyeux, écorce aromatique; feuilles caduques; alternes, pétiolées, ovales- 
oblongues, entières, vert léger en dessus, glauques en dessous, glabres. En 
juillet, septembre, fleurs en forme de tulipe, blanches, de 10 à 12 cent, de 
diamètre, terminales, solitaires, odorantes. Amer. sept. 

a. purpureo. — Fleurs pourpres. 

c. flore piano. — Fleurs blanches doubles. 

6. m. fraellle Saliss., M. Kobus DC, Af. tomentoia Tau». — H. grêle. 

Arbre de 6 à 7 mètres à feuilles caduques, obovales-acumînées, les jeunes 
pubescentes en dessous, glabres ensuite; en juillet II. pourpres, dressées, à 
trois sépales, à 6 pétales; styles réfléchis. Japon. 

7. M. craaWUflora L. — M. à grandes fleurs. 

Arbre de 10 à 15 mètres, à tige droite, à cime régulière, rameaux verts dans 
le jeune âge, cendrés dans leur vieillesse; feuilles persistantes, ovales ou 
lancéolées, entières, de 16 à 20 cent, de longueur, épaisses, coriaces, vert 
luisant en dessus, duvet court et couleur de rouille en dessous dans la jeu- 
nesse; de juillet à novembre, fleurs de 28 è 30 centimètres de diamètre, beau 
blanc, terminales, solitaires, odorantes; è 12 pétales épais. Caroline méri- 
dionale, 
a. elliptioa — Feuilles elliptiques. 
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e. rotundaU. — Feuilles rondes. 

d. ferraginea. — Feuilles ferrugineuses. 

8. M. maeraphyllst Michx., âl. Michauxii IJort., în Steud. Nom. Bol. — M. à 

grandes feuilles. 

Arbre de moyenne grandeur a rameaux longs, diffus, pendants redresses 
Ters leur sommet, glabres, cassants; feuilles très-grandes, ovales-oblongues, 
sinuëes, sub-aurtculées, vert-léger en dessus, glauques en dessous ; fleurs de 
14 à 16 cent., à 6 pétales blancs dont les trois inférieurs tacbés de pourpre à 
la base. Caroline occidentale. 

9. m. pjrramMata Bartr. — M. pyramidal. 

Arbre de 7 mètres, à feuilles caduques glabres, spatulées, obovales à base 
eordiforme, auricules divariquées ; fleurs à trois sépales ouverts ; 9 pétales 
blancs, lancéolés acuminés. Caroline. 

10. M. Thompsanlana Hort., M. glauca var. Micb.(I). — M. de Tbompson. 

Bel arbre de 7 mètres, à feuilles caduques, plus grandes que celles du 
Jf. glauca; fleurs blanches, larges de 15 cent, et plus. Origine inconnue. 

11. M. trlpelal* L., M. umbrelia Laxck. — M. parasol. 

Arbre de 7 à 8 mètres, à tige droite, rameaux longs, diffus, pendants, redres- 
sés vers leur sommet, glabres ; écorce lisse et brune, bois tendre spongieux ; 
feuilles caduques, laucéolées, longues de 15 à 50 cent., larges de 16, glabres, 
un peu molles; en mai, juin, fi. blanches, grandes, à odeur peu agréable; 
pétales 9 à 12 pendants ou redressés. Amer. sept. 

12. m. Ta-laa Disf., M. conspicua Disr., M. Yu-lan. 

Arbre de 10 à 12 métros, à tête pyramidale; feuilles caduques, obovales, 
longues de 15 à 18 cent., courtement acuminées, les jeunes pubescentes. Eu 
avril, avant les feuilles, fleurs nombreuses, à 7 à 9 pétales blanc pur, odorantes; 
styles droits. Chine W. 

floras Tournef., Mûrier. 

1. H. alajraL. — Mûrier noir. 

Arbre de proportions moyennes à tronc couvert d'une écorce épaisse et cre- 
vassée, feuilles cordées acuminées, inégalement dentées eu scie ou plus ou 
moins profondément quinquclobées, rudes au toucher, d'un tissu ferme, non 
lustrées, légèrement hérissées en-dessous, portées sur un pétiole non canaliculé, 
pourvues de stipules oblongues, obtuses, ciliées, rougefltres. Fleurs monoïques; 
fruits ovoïdes, pourpre noir à la maturité. Perse. 

2. m. •!•>• L. — Mûrier blanc. 

Arbre plus élevé que le précédent, à écorce plus grisâtre; feuilles ovales ou 
presque arrondies, un peu en cœur, quelquefois lobées, lisses et lustrées en 
dessus, presque glabres, d'un vert gaî ; stipules lancéolées, glabres, verdâtres. 
Fruits blanchâtres ou rosés. 



(1) Sleudel, dans le Nomcnclator botanicut, p. 89, *• part., considère cette espèce comme 
variété du M. glauca. Voici les différents synonymes et variétés de celte dernière espèce » 
M. glauca L., M. fragrans Salisb., If. vlrginiana a) glauca L., a) M. Gordoniana Hort., 
Jf. longifolta Hort., c) M. Burckelliana Hort., d) M, Thomsoniana Hort. 

(S) Les M. Soulangtana, Alcxandrtna et speciota sont des hybrides des M. discolor et Vu-fan. 
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Dans les parties méridionales de l'Europe ou l'on s'occupe de l'élève du ver 
à soie, on a obtenu de nombreuses variétés qui se distinguent principalement 
par la grandeur, la configuration et l'abondance de leurs feuilles. 

C'est a cette espèce qu'il faut rapporter les variétés suivantes : 

!• M. A. Constantfnopolitana. 

2» Gasparini. 

3* hitpunica latifolia. 

*> Chou. 

5° — — nana, 
6o 



3. m. ■anllleaall» Piaaoi»., M. alba muiticaulU Hort. Perce. — M. multicaulé. 

Plante à racines traçantes donnant naissance à des tiges hautes de 3-7 mètres, 
flexibles, glabres, revêtues d'une écorce grUitre parsemée de petites verrues 
blanches; rameaux un peu anguleux vers leur sommet; feuilles très-grandes, 
longues de 2-3 décimètres sur une largeur de 16 à 21 cent., flasques, minces, 
largement cordiformes ou arrondies à la base, brièvement acuminées, irrégu- 
lièrement dentées, à dents larges, presque droites, non dirigées vers le som- 
met; limbe crépu, glabre aux deux faces; péliole long de 7 a 9 centimètres; 
stipules lancéolées, scarieuses, blanchâtres, caduques. Fruits asses analogues 
è ceux du mûrier noir. Introduit de Manille en France en 1821. 

4. m. ruhrm I*., M. canademis Poia. ~» M. rouge. 

Arbre de 20 è 24 mètres de hauteur a feuilles ovales ou cordiformes, 
acuminées, tantôt indivises, tantôt lobées d'un seul côté ou des deux, et alors 
è 3 lobes arrondis on ovales, acuminées. bordées de dents égales ou inégales 
entre-elle*, scabres et rogueuses en dessus, plus ou moins blanches et pubes- 
centes ou cotonneuses en dessous, longues de 3 à 10 cent.; stipules rougeatres 
ou blanchâtres, pubescentes, linéaires-lancéolées, aiguës. Fruits rouges d'abord, 
finissant par devenir d'un pourpre noir. Etats-Unis et Canada. 
|3 laeini*t* HoaT. — Variété à feuilles laciniées. 

Ofttrya Mich., 0«fre#t?r. 

1. •. Italie* Mica., 0. carpinifolia Scor., Carpinus Oêtrya L. — Ostryer d'Italie. 

Arbre de 15 à 17 mètres, à feuilles ovales-oblongucs ou ovales-lancéolées, 
incisées dentées, ou doublement dentées en scie, aiguës ou brièvement acu- 
minées, cordiformes ou plus rarement arrondies è la base, pubescentes aux 
deux faces dans la jeunesse, puis glabres en dessus, pubescentes en dessous et 
parsemées de ponctuations résineuses. Italie, Europe mérid. 

2. •• vlralatea Willd., Carpinus virginiana Mill. — Ostryer de Virginie. 

Arbre s'élevant plus haut que le précédent; feuilles polymorphes, ovales, 
tantôt plus, tantôt moins, allongées, ressemblant à celles de l'espèce précé- 
dente, mais s'en distinguant surtout parce qu'elles sont moins divisées sur 
les bords et simplement dentées ou même dentelées en scie, quelquefois à 
dents dentelées, acuminées au sommet, pubescentes inférieurement, mais 
dépourvues de ponctuations résineuses; pétioles ord. couverts de poils glan- 
dulifères. Canada, Caroline. 
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Paulownia Sieb. et Zccc. 

I. P. Isapersall* Si m. et Zccc. — P. impérial. 

Arbre à port assez semblable à celui du Catalpa; feuilles très-grandes, 
opposées, pétiolées entières ou trilobées, largement ovales-cordi formes, velues* 
blanchâtres sur les deux faces dans le jeune Age, finemont pubescentes en 
dessus a l'âge adulte, et velues-blancbâtres en dessous, longues et larges de 
30 à 40 cent. Fleurs bleues parsemées de points fauves et de deux stries jaunes, 
disposées en grappes pyramidales au sommet des rameaux. Japon. 

Parla, -Patrfer. 

i. a?, ftsura DC, Aesculut /lava Ait. — Parier jaune. 

Arbre de 7 mètres, à feuilles composées de 3-7 folioles lancéolées ou obo- 
vales-oblongues,acumi nées , dentelées, atténuées a la base, vertes, plus ou moins 
pubescentes en dessus, principalement sur la nervure médiane et à l'aisselle 
des nervures secondaires. Fleurs lavées de rouge sur la face interne; calice 
jaunâtre, onglet des pétales latéraux un peu plus longs que le calice. Am sept. 

3. s?, rahra Lamk., Au. pavia Txaa* — Pavier rouge. 

Petit arbre ou grand arbrisseau i jeunes rameaux et pétioles glabres, rou- 
geâtres; pétiolules pulvérulents; folioles elliptiques-oblongues ou ovales aiguës, 
inégalement dentelées, luisantes, vert sombre en dessus, pâles en dessous, 
légèrement pubescentes barbues à l'aisselle des nervures. Fleurs jaune foncé 
mélangé de pourpre, en panicules lâches et longues; pédoncules et pédi celles 
pourpres, veloutés; calice presque de la longueur des pédicelles ; capsule 
petite, presque globuleuse. Am. sept- 

a. lfVid* Staoi. — Feuilles à 5 folioles lancéolées, aiguës, cotonneuses, un peu 
ferrugineuses en dessous, ainsi que les pélonculcs et les calices. Fleurs jaunes, 
lavées de rouge et de violet, veinées de pourpre. 

c. ayhrîda Sfach. — Feuilles a 5 folioles un peu pubescentes en dessous, coton* 
neuses sur les nervures; calice un peu renflé, presque cylindrique; onglet des 
pétales moitié plus long que le calice. 

3. s?, flafera Willd., P. ohiontnnis Mieux. Pavier glabre. 

Tige de i-8 mètres; feuilles a 5 folioles lancéolées ou lancéolées-oblongues, 
acuminées, inégalement dentées, vert-foncé eu dessus, pâles en dessous, ner- 
vures ferrugineuses. Fleurs en thyrses pyramidaux, pédoncules et calices 
pubescentsj calices jaunâtres; onglets des pétales un peu plus courts que le 
calice; étamines une fois plus longues que la corolle. Amer. sept. 

PMlljrrea Tocrnef., ITttwrtm. 

1. P. smajeusllfellsi L. — F. i feuilles étroites. 

Cette espèce se présente ord. dans les pépinières à l'état de grand arbris- 
seau de 3 à 5 mètres d'élévation. Les feuilles sont linéaires-lancéolées, pres- 
que entières, mucronées; drupe apiculée. Europe mérid. 

A. laneeolata Ait. — Rameaux droits ; feuilles lancéolées. 

a. rosmarimfoHa Ait. — Rameaux droits; feuilles lancéolées, subulées, allongées. 

c. hraohiata Ait. — Rameaux divergents, feuilles courtes, oblongnes-lancéolées. 
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S. P. lattfolla L. - F. â feuilles larges. 

Arbre de 3 mètres à feuilles ovales, obtuses à la base ou échtn crées en cœur, 
dentelées, les supérieures oblongues. Drupe obtuse, ombiliquéc. Europe mérid. 

5. P. nr4la L. — P. moyen. 

Arbre de S mètres, à feuilles ovales-lancéolées, ou oblongues, entières ou 
dentées, mucronées, drupe apiculée. Europe mérid. 

Photlnla Lindl., J»Jtot<*«t>, 

f . P. acrrnlata Lindl., Cratœgu* ghbra Thcrb. — P. a f. dentelées. 

Grand arbrisseau ou petit arbre de 4 à 5 mètres, à feuilles oblongues- aiguë*, 
dentelées. Fleurs blanches en corymbes terminaux; pédicelles plus longs que 
le calice. Californie. 

Planera Ghel., Rlmnère. 

i. PI. aejaallca GaihL., P. ulmifoiia Micax. — Plancre aquatique. 

Arbre de hauteur moyenne atteignant rarement plus de 12 à 13 mètres, res- 
semblant à un Orme. Feuilles distiques, brièvement pétiolées, ovales-oblon- 
gues, se rétrécissant iu&ensiblement vers le sommet qui est aigu, obtuses à la 
base, dentées en scie, ou crénelées déniées, un peu coriaces; pétiole arrondi 
accompagné de deux bractées scarieuses. Etats-Uuis. 

S. PI. Blebarall Micax., PL crenato Disr., Ulmtu planera erenaia Hobt. Vitv. — 
Planère de Richard. 

Arbre ayant le port d'un Charme, à ccorce lisse se détachant par plaques 
minces. Feuilles distiques très-brièvement pétiolées, un peu coriaces, ovales- 
lancéolées, a base plus ou moins irrégulicre, généralement obtuses au sommet, 
fortement crénelées, plissées parallèlement aux nervures latérales; stipules 
fugaces, presque scarieuses. 



Piatann» L., RM* 

U P. or I calai la L., P. palmala Moekch. — Platane d'Orient. 

Grand arbre à tronc droit, remarquable par ses larges plaques d'écorce qui 
se détachent de sa surface et par son éenree non crevassée. Feuilles grandes, 
palmées à 5 ou rarement 7 lobes profondément séparés, aigus et acuminés, 
lancéolés» plus ou moins larges, entiers ou plus ou moins largement dentés, 
d'un vert foncé en dessus, plus pâle en dessous. 

s. aoerifolia Hobt., PI. acerifolia Willd. — PL d'Or, à feuilles d'érable. — Limbe 
i des feuilles échancré à su base, moins profondément lobé que dans le type , à 

■ lobes présentant un petit nombre de dents. 

a. ouneata Hobt., PL cuneata Willd. — PI. d'Or, à feuilles eu coin. — Feuilles 
j le plus souvent à trois lobes peu allongés, prolongées en coin à leur base. 

i c. variegata Ch. Van Gibbt. — Feuilles grandes, panachées de grandes macules 

de jaune d'or d'un bien bel effet. 

fi 2. P. occidental!» L. Platane d'Occident, Platane de Virginie. 

Se distingue du précé lent par son écorec qui s'exfolie moins, et qui même 
> ne s'exfolie prerque pas sur les jeunes pieds; feuilles plus grandes, moins 

\: profondément divisées en cinq lobes, plus rarement trois, presque seulement à 

^ U angles saillants, portées sur un pétiole d'un rouge brunâtre Ara. sept. 

i 
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Populo* Tocrnef., Peuplier. 

t. P. treaaiila L. Peuplier tremble. 

Arbre de moyenne grandeur à écorce lisse et à branches étalées. Feuilles 
très-longuement péiiolées excessivement mobiles, suborbiculaires, inégalement 
siouées, dentées, glabres sur les deux faces, au moins à l'état adulte, d'un vert 
clair â la face supérieure, plus pâle à la face inférieure; celles des jeunes rejets 
brièvement péiiolées, ovales, aiguës, ou même acuminées, finement dentées, 
velues, laineuses en dessous, grisâtres et jamais blanches. Europe. 

2. P. trcmaUYdea Mieux., P. grœca HoaT., P. AthenUsmi$ Hort. Peuplier d'Athènes. 

Arbre de 10 à 12 mètres à écorce lisse, verdâtre, ne devenant crevassée vers 
la base du tronc que chex les vieux individus. Feuilles longuement péiiolées, 
celles des rameaux adultes arrondies, acuminées, à base sub-tronquée, quel- 
quefois un peu cordi formes, dentées en scie, très- légèrement pubescentes sur 
les deux faces ; quelquefois entièrement glabres. Am sept. 

a. pendait HoaT. P. d'Athènes pleureur. — Branches horizontales, rameaux pleu- 
reurs. 

5. P graaJI étala la Michx. Peuplier à grandes dents. 

Arbre de 10 à f 2 mètres de haut, à écorce verdâtre, lisse dans ses premières 
années. Feuilles grandes, beaucoup plus longues que larges, ovales-acumiuées, 
aiguës, arrondies à la base, vertes et glabres à Tétai adulte, couvertes d'une 
pubescence blanche dans le jeune âge ; dentées-sinuées ; nervures très-sail- 
lantes à la face inférieure; pétiole moyen, comprimé sur la moitié de sa lon- 
gueur et muni de deux glandes à son sommet. États-Unis. 

4. p. alfea L. Peuplier blanc. 

Arbre atteignant 22 à 35 mètres, à écorce blanche fendillée chex les vieux 
sujets. Feuilles munies d'un long pétiole médiocrement comprimé, ovales 
suborbiculaires, anguleuses-dentées, quelquefois presque palmées, très-blan- 
ches tomenteuses en dessous, devenant parfois glabresccnles Europe. 

p. mêmem H&rtg.. argent ea acerifolia Hort. — P. à feuilles d'Érable. 

Feuilles quinque lobées, à face inférieure couverte d'un duvet serré blanc 
argenté. Rameaux duveteux, blancs argentés. 

4. P. aaajalata Ait., P. angulota Michx , P. heterophytta Dcxoi. Peuplier de la 
Caroline. 

Arbre n'atteignant jamais de fortes proportions en Belgique. Feuilles plus 
hautes que larges, ovales-triangulaires, légèrement cordées à la base, dentées 
à dents arrondies au sommet, à bords cartilagineux; nervures saillantes, la 
médiane rougeâtre; pétiole fortement comprimé, muni de deux glandes au 
sommet. Rameaux olivâtres, très-anguleux; ailes étroites brunâtres, de la 
nature du liège, se prolongeant en lignes continues. Virginie. Caroline. 

6. P. eaauUteaala Des*. Peuplier du Canada. 

Grand arbre de 20 a 25 mètres, à rameaux anguleux, angles acquérant la 
consistance du liège. Feuilles plus larges que longues, triangulaires, acumi- 
nées, presque tronquées à la base, glabres, même sur les dents, portées sur 
un long pétiole rougeâtre, comprimé, muni do deux glandes jaunâtres, très- 
distiuctes au sommet. Canada. 



Digitized by 



Google 



— 272 — 

7. P. anottlllfera Ait. P. virginiana Dur. Peuplier de Virginie, P. Suisse. 

Arbre assts semblable au précédent, mais en diffère par ses rameaux et ses 
rejets couverts d'angles longitudinaux moins prononcés, jaunâtres et non subé- 
reux et qui s'oblitèrent la seconde ou la troisième année, par ses feuilles beau- 
coup plus grandes, assez analogues pour la forme A celles du P. d'Italie, glabres 
sur les deux faces, tronquées à la base, quelquefois un peu cordées, dents 
finement ciliées. 

8. P. pyranMall* Roc. P. italien Ouaoi, P. fastigiata Pats. Peuplier d'Italie, 

P. pyramidal. 

Arbre de 25 à 55 mètres formant une colonne pyramidale; feuilles presque 
toujours plus larges que hautes, triangulaires, acuminées, presque tronquées, 
crénelées-dentées dans leur pourtour, excepté à la base qui est simplement 
dentée; pétiole plus court que la hauteur du limbe; stipule lancéolée. Midi 
de l'Europe. 

9. P. maclleamsj Mien., P. ontariensU Hoat. Peuplier du lac Ontario. 

Arbre è croissance rapide atteignant 15 à 20 mètres de hauteur; feuilles 
beaucoup plus hautes que larges, aeuminées, bordées de dents obtuses è som- 
met recourbé intérieurement, ciliées. Canada. 

10. P. fcstsMMalffer* L.. P. tacamahaca Mill. Baumier. P. odorant. 

Arbre de 20 a 25 mètres, à feuilles orales, acuminées, fermes, obtusément 
dentées à fibres divergentes, d'un vert olivâtre en dessus, d'un blane grisâtre 
comme teinté de rouille par places en dessous. Canada 

11. P. tan ri fol la Laos»., P. à feuilles de laurier. 

Grand et bel arbre à feuilles ovales ou ovales oblongues, acuminées, dentées 
en scie, à dents glanduleuses, glabres ou légèrement pu Descentes, blanches è la 
face inférieure, les unes pétiolées, les autres presque sessiles; celles des rejets 
et des jeunes arbres sont plus grandes et ondulées. Monts Altaï. 

Ppmbm, J»*~t«*«i>r>. 

P. cMsltosMM Balb. P. blanchâtre. 

Arbre de S mètres, à rameaux pubescents. Feuilles largement ovales, blan- 
châtres; stipules très-étroites, ineisées-dentées, de la longueur des pétioles. 
Fleurs blanches à pédoncules courts, géminées. 

Pf eroearya Konth., i*ie*HHmr*jer. 

P. fraxlolfalla K oit th., Juglan* framinifolia Poia., J. pterocarya Hichx. P. à 
feuilles de frêne. 

Arbre de 12 è 14 mètres, à rameaux couverts, d'une écorce lisse et colorée 
en brun verdâtre; feuilles grandes, formées de 15, 10, 17 folioles sessiles 
oblongues- lancéolées, finement dentées en scie, inéquilatères à la base, glabres 
sur les deux faces, d'un beau vert foncé en dessus, pâles en dessous, longues 
environ de 10 cent., larges de 3 environ. Perse. 

Pjtpu L. JPmirêe§: 

Sbctioh 1*. Ps/rtse. — Poirier. 

Feuilles simples, non glanduleuses, fleurs en ombelles simples, pétales 
plans; styles 5, distincts; fruit plus ou moins turbiné, non ombiliqué à 
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la base, ombiliqué au sommet et couronné au sommet par les divisions 
persistantes du calice ; loges contenants rar. 1 seule graine. 

1. P. anlvlfolla DC. — P. à feuilles de Sauge. 

Arbre de S mètres, à bourgeons tomenteux ; feuilles lancéolées très-entières, 
tomenteuses en dessous et y doutées supérieurement dans le jeune âge, de- 
venant glabres à Pélat adulte. Fleurs blanches. 

2. P. aallclfolla L. — P. à feuilles de Saule. 

Arbre de 6 à 7 mètres, à bourgeons tomenteux blancs; feuilles linéaires 
lancéolées , aiguës, très-entières , blanches tomenteuses en dessous , è limbe 
trois fois plus long que le pétiole. Fleurs blanches en eorymbes pauciflores. 
Russie. 
a. pendula. — P. a feuilles de Saule, pendant. — Arbre à branches pendantes. 
S. P. Slaalea Tbooin. — P. du mont Sinaï. 

Arbre de 6 a 7 mètres à bourgeons pubescents, blancs; feuilles ovales- 
oblongues faiblement crénelées, aiguës, blanches pubescentes en dessous, gla- 
bres, un peu luisantes en dessus. Fleurs blanches; fruits presque globuleux. 

4. P. aMlwerla L. — P. cotonneux. 

Arbre de 5 à 7 mètres à feuilles ovales, grossièrement dentelées, tomenteuses 
en dessous, ainsi que les bourgeons. Fleurs blanches en eorymbes multiflores. 
Allemagne. 

Sict. 2. Mmtmê. — Pommier. 

Feuilles simples non glanduleuses; fleurs en ombelles; pétales plus étalés; 
styles soudés a la base; fruit presque globuleux, plus ou moins déprimé, 
profondément ombiliqué à la base, au point d'insertion du pédicelle, ombi- 
liqué au sommet et couronné par les divisions persistantes du calice; loges 
è 2, rarement è une seule graine. 

5. P. aaecala L., P. eera$iformis Spacb , Malus baecata Dasr. — P. bacciforme. 

Arbre de 5 à 6 mètres, à feuilles ovales, aiguës, glabres, inégalement den- 
telées; stipules linéaires-falquées, dentées; pétiole égalant environ la moitié 
de la longueur du limbe. Fleurs roses, en eorymbes très-serrés; divisions 
du calice décidues. Sibérie. 

a. fractti luteo. — Fruits jaunes, 
a. tracta rttbro. — Fruits rouges. 

6. P. eoroaarla L. Malut conmaria Mill. — P. odorant. 

Arbre de 6 à 7 mètres, à feuilles lisses, largement ovales, arrondies à la base 
dentées, à dents presque angulaires; très-légèrement pubescentes sur la face 
inférieure ; nervures pubescentes ; pétiole égalant le tiers ou le quart dn limbe. 
Fleurs roses odorantes, en eorymbes ; pédoncules glabres. 

7. P. tjaeataalllai Ait , Maluê tpectabilis Dasr., Jf . •tnentis Dut». Court. — P. à 

bouquets. 

Arbre de 6 è 8 mètres à feuilles ovales oblongues, dentelées, lisses. Fleurs 
roses grandes, élégamment disposées en ombelles sessiles multiflores ; calice 
lisse; pétales onguiculés; styles laineux à la base. Chine. 

a. flore pleao. — Variété â fleurs doubles (0. 

(I) Le eatalogne de Perek énumère trois espèces nouvelles qui nous sont Inconnues, Jf. ftori- 
imnda, M. ringo. M, toringo ; tontes trois originaires dn Japon. 

35 
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Sict. 5. Arim. — Alouobier. 

Feuilles simples non glanduleuses, blanches tomenleuses en dessous; fleurs 
en grappes corymbiformes ; pétales plans ; styles 2-3; fruits globuleux. 

8. P. Arim Elias., Sorbu* aria CaAifTz. — P. Àlouchiér. 

Arbre de 10 à 13 mètres a feuilles ovales doublement dentées, couvertes d'un 
duvet totnentcux blanc appliqué |sur la face inférieure. Fleurs blanches en 
corymbes plans. Europe. 

9. a*. In Ser amealUs Evaa. — P. intermédiaire. 

Arbre de 10 à 18 mètres, à feuilles ovales, ioeisées-lobées, dentées, couvertes 
sur la face inférieure d'un duvet tomenteux blanc appliqué ; pétiole court. 
Fleurs blanches en corymbes plans* Europe. 

a. latifolia DC. Sorbu* lalifolia Psas., Craimgus aria laiifolia HoaT. — Alisier de 
Fontainebleau. 
Feuilles plus larges que dans le type à crénelures moins prononcées, 
f a*, ▼estlla Wall., Crataegut aria nepalctuis Hoar. — P. babillé. 

Arbre de 6 mètres environ ou grand buisson pyramidal ; feuilles lancéolées- 
oblongues ou clb'ptiques, scuminées, dentées, blanchâtres dans la jeunesse, 
glabres en dessus, cotonneuses en dessous à l'état adulte. Fleurs blanches en 
corymbes ombelliformes ; pédoncules tomenteux. Népaul. 

11. P florlfcitBda Lirdl., Aronta floribunda Spach. — P. fleuri. 

Arbre à rameaux grisâtres, retombants. Feuilles obloogues-lancéolées, 
aiguës, longuement pétiolées; tomenteuses en dessous. Fleurs blanches en 
corymbes multiflores plus longs que les feuilles ; calice tomenteux, fruits 
sphériques, pourpre-noir. Amer. sept. 

Sect. 4. Tfmtlfmllu. 

Feuilles glabres à l'état adulte, lobées, à lobes anguleux ; fleurs en corymbes 
rameux; pétales brièvement onguiculés, plans, étalés; 2-8 styles glabres, 
soudés entre eux ; fruit tronqué, turbiné & la base, peu eharnu non couronné 
par les divisions du calice. 

12. P. terminait* Ebsh. Cratœgus terminait* L. Sorbus lorminalis Ciaïitx. — 

P. alisier. 

Arbre de 12 a 18 mètres, à feuilles ovales, pennatilobées, à lobes acuminés 
doublement dentés ; pubescenles inférieure ment dans le jeune âge, glabres à 
l'âge adulte ; pétiole égalant environ le quart du limbe; bourgeons gros. Fleurs 
blanches en corymbes rameux ; fruits rouges. Europe. 

Sict. 8. AW*ffs. — Sorbier. 

Feuilles imparipennées ou pennatiséquées; pétales plans, étalés; 2-8 styles; 
fruit globuleux ou turbiné. 

13. P. penne tMMa Smith. P. hybriâa Smith. Sorbus hybriâa L. 

Arbre de 12 à 18 mètres, à feuilles pennatiiides ou pennatiséquées, ou bien 
les unes pennatiséquées à la base du limbe, pennatiiides au sommet. Fleurs 
blanches en corymbes composés ; pédoncules pubescents. Europe. 

14. P. snlcracarna DC, Sorbu* mierocarpa PoasH. — P. à petits fruits. 

Grand arbrisseau ou petit arbre de 3 a 8 mètres, à feuilles pennées, glabres, 
ainsi que le pétiole; folioles acuminées, inégalement incisées-dentées, à dents 
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terminées par une soie. Fleurs blanches en corymbes rameux ; fruits ronges 
globuleux. Amer. sept. 

15. P. ««««parla Giiktn , Sorbut aucuparia L. — P. des oiseaux, Sorbier des 

oiseaux. 

Arbre de 8 à 10 mètres à feuilles pennées , glabres ; folioles dentées ; bour- 
geons tomenteux, mous. Fleurs blanches en corymbes rameux ; fruits rouges 
ovoïdes. Europe. 

16. P Aaterleaaa DC, Sorbut Americana PuasH, — P. d'Amérique. Sorbier 

d* Amérique. 

Arbre de 5 mètres, à feuilles pennées; folioles glabres, aiguës, à peu près 
également dentées; pétioles glabres; en mai-juin fleurs blanches; fruits globu- 
leux, pourpre-jaune. Canada. 

17. P. ssarans (ÏAirrw , Sorbut domettica L. — P. Sorbier. 

Arbre de 10 à 19 mètres, è feuilles pennées; folioles dentelées; velues en 
dessous, quelquefois nues; bourgeons aeuminés, glabres, gtutineux, fruits 
obovales, pyriformes. Europe. 

18. P. «parla DC, P. Sambucifotia Hoar. — P. à feuilles de Sureau. 

Arbre de 6-7 mètres a feuilles composées de trois paires de folioles, velues 
en dessous, ovales, crénelées, la terminale plus grande; pétiole commun glan- 
duleux en dessus; fleurs blanches. 

Qaercuft Touankf., Chêne. 

1. Q. pedaaealata Eh an., Q. Robur L. — Chêne pédoncule. 

Grand arbre à feuilles oblongues ou oblongues-obovales, sinueuscs-pinna- 
tifides, à lobes arrondis ou ovales, entiers, assez courts et obtus, assea larges 
à leur base qui ne se prolonge pas sur le pétiole, échancrées en cœur à la 
base, glabres, très-brièvement pétiolées. Fruits portés de %& sur de longs 
pédoncules pendants. 

a. aorea HoaT. — C. p. à feuilles dorées. 

a. asplenilblia Hoav. — C. p. à feuilles de Ceteracb. 

c. fol. arg. var. — C. p. à feuilles panachées en blanc. 

d. fol. aur. var. — C. p. è feuilles panachées en jaune. 

i. fol. var. elegantttsitaa. — C. p. à feuilles bordées et maculées de blanc. 

r. filioîfolla Hobt. Nobt. — C.p.è feuilles de Fougère. Feuilles étroites, acuminéei, 
présentant sur les bords un nombre variable de lobes étroits, aigus ou même 
mucronés au sommet. 

o. heteropbylla HoaT.; Q. Tennesi Nobt. Q. Fennetii Hobt. Psbck, Vitv. — 
Feuilles, les unes comme dans le type, d*autres à lobes beaucoup plus distants, 
certains lobes étroits plus ou moins ondulés , d'autres étroits plus ou moins 
aeominés. 

■. euoullata Hobt. Vilv. — C. p. è feuilles en capuchon. Lobes très-irréguliers, 
les uns plans, les autres capuchonnés. 

i. atropurparea HoaT. Psbck. — C. p. à feuilles pourpres. Feuilles adultes 
grandes à lobes arrondis , légèrement échancrés au sommet , d'un pourpre 
noirâtre. 
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j. ffcftîgiata Lan. — C. p. pyramidal. Arbre ayant le port du Peuplier d'Italie. 

k. peetinata Hobt. Viiv. — C. p. à feuilles pectinées. Feuilles découpées en 
lobes étroits ondulés, atteignant à peu près la nervure moyenne. 

l. trsoolor Hobt. Vilt. — C. p. à feuilles tricolores. Feuilles vertes marbrées de 
blanc, de jaune et de rouge. 

h. saKoifblia Nobt. — C. p. à feuilles de Saule. Feuilles lancéolées-linéaires, acu- 
minées, légèrement oudulées aux bords. 

S. Q. aeaelllflara Smith. — Chêne sessile, chêne rouvre. 

Cette espèce considérée par beaucoup de botanistes comme simple variété 
de la précédente, s'en distingue par ses feuilles plus longuement pétiolées, dont 
le limbe a sa base étroite, sans oreillettes, prolongée même sur le pétiole et ne 
s'élargit pas vers le sommet de manière à rendre son contour plus ou moins 
obovale ; par ses glands sessiles ou subsessiles, fascicules en nombre variable, 
ne se montrant que rarement solitaires. Europe. 
a. platyphyUa DC. Q. Robur lalifolia Hobt. Pbbck. — C. S. a feuilles larges. 
Feuilles à lobes peu profonds et arrondis; glands a peu près sessiles. 

3. ft. alaa. L. — Chêne blanc. 

Arbre de 25 à 27 mètres à écorce très-blanche, souvent tachée de noir. 
Feuilles sinuées pinnatifides, à lobes oblongs, obtus, peu inégaux entre eux, le 
plus souvent très-entiers, rélrécies en coin à la base; leurs divisions sont 
d'autant plus nombreuses que l'arbre se trouve dans un sol humide: à l'état 
jeune, elles sont roageâtres en dessus, et couvertes en dessous d'un duvet qui 
les rend veloutées et blanchâtres ; à l'état adulte elles sont lisses et vertes en 
dessus, glauques ou blanchâtres en dessous, longues de 15* à 20 centim.; se 
colorent en violet clair à l'automne et restent en partie sur l'arbre, quoique 
sèches en hiver. États-Unis. 

4. Q. eaatamesaMIa Mbtbb. — C. à feuilles de Châtaignier. 

Grand arbre à feuilles pétiolées, oblongues ou oblongues-Iancéolées, aiguës, 
ayant la base un peu en coeur ou arrondie, ou même aiguë, bordées de grosses 
dents de scie mucronées, de consistance un peu raide, glabres è la face supé- 
rieure qui est colorée en vert gai et lustrée, d'un vert pâle ou plus ou moius 
blanches a la face inférieure que couvrent souvent des poils cotonneux étoiles, 
longues de 8 à 16 centim. Perse, Asie Mineure. 

5. f». CateebaBi Mieux. — C. de Catesby. 

Arbre ne dépassant guère 12 m. de hauteur; écorce noirâtre et crevassée; 
feuilles brièvement pétiolées, longues de 15 à 18 cent, et presque aussi larges 
\er$ le bas, un peu coriaces, profondément sinuées-pennatifides, a lobes dimi- 
nuant de longueur de la base vers le sommet, très-aigus, mucronés, et divisés 
vers leur extrémité en quelques grandes dents également aiguës et mucronées. 
États-Unis. 

6« Q. eerrla L. — C. chevelu. 

Arbre atteignant des proportions analogues à celles du Chêne pédoncule; sa 
cime est arrondie, les branches inférieures souvent pendantes; feuilles plus ou 
moins pennatifides, à contour général oblong, rélrécies vers la base, glabres et 
d'un vert foncé en dessus, pâles et pubescentes ou cotonneuses en dessous, 
nervures de couleur claire; stipules roussâtres, linéaires. Midi de l'Europe. 

a. argenté* Hobt. — C. C. argenté. — Feuilles panschées en blanc. 

c. heteropbylla Hobt. — C. C. à f. variées. 
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d. dentata Wats., Q. fulhamemi» Hoat. — G. C. denté. — Feuilles oblongues ou 
oblongues-lancéolées, point a es, arrondies à la base, pubeseentes oa presque 
cotonneuses en dessous, é ratées-dentées, à dents presque deltoïdes, pointues, 
presque égales, eontiguèes. 

■• laeiniosa Spach., Q. Tournefarlii Willd., Q. haliphleos Lan. — C. C. à f. laci- 
niées. — Feuilles oblongues, presque cotonneuses en dessous; celles des 
pousses gourmandes pennatipartites, presque lyrées, à segments divariqués, 
très-distancés ; les uns presque lancéolés ou deltoïdes, très-entiers; les autres 
déforme très-variée, irrégulièrem. lobés ou dentés et dilatés vers leur sommet. 

7. Q. eoeelaea Wangirt. — C. écarlate. 

Arbre de grande proportion, à feuilles longues d'env. 20 cent., longuem. 
pétiolées, largement ovales, profondément pennatifides, à 6-9 lobes oblongs, 
un peu infléchis, lobés ou largement dentés eux-mêmes, acuminét et mucronés, 
ainsi que toutes leurs divisions à sinus larges et arrondis; se colorant en 
rouge vif à l'automne. États-Unis, Canada. 

8. Q. caeelfora L. — C. aux Kermès. 

Petit arbre à tête arrondie et très-serrée; ramilles pulvérulents. Feuilles 
brièvement pétiolées, ovales et oblongues, plus ou moins fortement dentées, 
& dents écartées, terminées par une arête courte, fine et raide, glabres, d'un 
vert gai en dessus, plus pales en dessous où elles sont marquées d'un réseau 
de nervures fines, longues de 2-4 cent. France méridionale. 

9. a), faleala Michx. — C. k lobes arqués, G. à f. en faucille. 

Grand arbre à feuilles obongues, profondément pennatifides, généralement 
i 8-7 lobes lancéolés, arqués, entiers, aeuminés et mucronés; sur les jeunes 
pieds elles sont le plus souvent cunéiformes et trilobées, longuement pétiolées, 
longues de 12 à 15 cent. États-Unis. 

10. #• lies L. — G. yeuse. 

Arbre de 10 à 16 m. à cime presque arrondie; branches inférieures étalées 
ou pendantes; jeunes pousses légèrement cotonneuses; feuilles très-variables 
suivant Page ou la variété ; sur les jeuoes arbres elles sont le plus souvent 
ovales ou presque arrondies, sinuées-dentées, i dents piquantes, souvent en 
cœur à la base, d'un vert foncé et très-lustrées en dessus ; tandis que sur les 
adultes elles sont peu dentées ou même entières, cotonneuses en dessous; pé- 
tiole court, cotonneux; stipules étroites, très-caduques. France méridionale et 
centrale (*>. 

11. •• lyrat* WALTia. — C. lyre. 

Grande espèce i écorce blanchâtre; feuilles brièvement pétiolées, à contour 
général obovale-oblong, sinnées et presque lyrées, leurs lobes supérieurs étant 
beaucoup plus grands que les inférieurs; sinus grands et très-ouverts; lobes 
aigus ou obtus , le terminal ordinairement aigu et à trois grandes dents, gla- 
bres, d'un vert clair, longues de 10 à 18 cent. États-Unis. 

12. #. aiaeraearpa Michx. — Ci gros fruits. 

Arbre de première grandeur à jeunes ramifications, couvertes d'une écorce 
. fongeuse; feuilles longues de 30 à 40 cent, sur 15 à 20 de largeur, brièvement 



(1) Tenore, dans sa Monographie, diitingoe 17 variétés de cette espèce. 
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pétiolées, ovale» oblongues, profondément sjnuées-lobées et presque lyrées, à 
lobes obtus, en général plus ou moins lobés eux-mêmes dans leur partie supé- 
rieure, les inférieurs oblongs ; vert foncé et glabres en dessus, pubcscentcs ou 
cotonneuses en-dessous. Amérique septentrionale. 

13. ft. vieil*** Willd., Q. obtusitoàa Micax. — C. étoile. 

Arbre de moyenne grandeur à écorce d'un gris blanchâtre; à branches sou- 
vent tortueuses; feuilles oblongues-obovales, sinuées-pennatifides, k grands 
lobes peu nombreux, arrondis ou plus ou moins tronqués, ou presque bilobés, 
plus grand* vers le sommet que vers la base, ce qui les rend presque lyrées ; 
vert foncé en dessus, grisâtres et pube*centes en dessous. Parties méridio- 
nales des États-Unis. 

14. #. palauatrl» Do Rot. - G. des marais. 

Arbre de première grandeur à cime pyramidale; feuilles de grandeur 
moyenne, longuement pétiolées, profondément sinuées-pennatifides, k 7 lobes 
divariqués, allongés, généralement terminés chacun par trois grandes dents 
acuminées, luisantes et d'un vert gai en dessus, pubesccntes intérieurement 
aux aisselles des nervures. Endroits humides des États-Unis, Virginie et Canada. 

15. ft. Pkelles L. — C. Saule. 

Arbre de première force a écorce peu crevassée; ses feuilles sont petites, longues 
en moyenne de 7 à 8 cent et larges seulement de 10 à 12 mill , très-brièvement 
pétiolées, lancéolées-linéaires, marquées de fines nervures pennées, entières 
sur les individus adultes, mais en général dentées ou lobées sur les jeunes pieds; 
aiguës et terminées par une pointe sétacée, glabres, d'un vert foncé et luisantes 
en dessus; pâles en dessous, 
i. imbrïoari* Michx. — C. à lattes. — Feuilles obovales oblongues, pubesccntes 
en dessous, sensiblement plus grandes, très-rapprochées. 

16. #. rotor* L. — C. rouge. 

Arbre magnifique de première grandeur; feuilles grandes, longues de 22 cent, 
env. sur près de 18 cent., longuement pétiolées, largement ovales-lancéolées, 
profondément pennatifides, a 7 ou 9 lobes oblongs, sinués-dentés, très-aigus et 
mueronés, ainsi que toutes leurs divisions, à sinus presque aigus, glabres; elles 
se colorent à l'automne en rouge plus ou moins vif. Amérique septentrionale. 

17. Q. tfactorl* L. — C. Quercilron. 

Grand arbre qui atteint une hauteur de 20 à 25 mètres k écorce épaisse cre- 
vassée, noire ou très-brune; feuilles assez grandes, variant beaucoup de 
grandeur, ainsi que de configuration, à contour ovale, tantôt assez superficielle- 
ment lobées tantôt profondément sinuées-pennatifides, à lobes larges, souvent 
sinués-dentés vers leur extrémité, à dents acuminées, comme tronquées, ou un 
peu en cœur k la base ; nervures cotonneuses k la face inférieure, d'abord cou- 
vertes, surtout intérieurement, d'une sorte de poussière qu'on retrouve aussi 
sur les jeunes pousses; se colorant en rouge à l'automne sur les jeunes sujets et 
en jaune sur les vieux. États-Unis. 

Abu* L. Sumac. 

1 . K. glafcra L., R. glabra. — Vinaigrier. 

Petit arbre k branches et rameaux glabres ; feuilles k 8-10 paires de folioles 
lancéolées -oblongues, acuminées, à dentelures rapprochées, glabres sur les 
deux faces, un peu blanches en dessous; pétioles nus. Fleurs en grappes très- 
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denses, jaunâtres et passant au rouge écarlate; drupes rouges, soyeux, pul- 
peux. Amer. sept. 

s. mm*éUmêm*m. — S. de la Caroline. — Cette variété diffère du type par ses fleurs 
qui sont rouges au moment de leur épanouissement. 

2. M. tyahloam L. — S. de Virginie. 

Arbre de 6 a 7 mètres à rameaux tortueux, irréguliers, chargés de poils 
rouges, doux au toucher. Feuilles à 8-10 paires de folioles lancéolées, acumi- 
nées Gnement dentelées, cotonneuses-blanches en dessous; pétioles non ailés. 
Fleurs disposées en panicules compactes, couvertes de poils rougeâlres. 
Amer. sept. 

3. K. verals L. — S. vernis, bois chandelle. 

Petit arbre de 5 à 6 mètres à rameaux ; feuilles à 5-6 paires de folioles ovales- 
lancéolées, acominées, entières, glabres sur les deux faces, rougissant en au- 
tomne, réticulées en dessous ; pétioles non ailés. Fleurs disposées en panicules 
verd Aires ; drupes blanchâtres, glabres. Amer. sept. 

lUMalA L., Jt*M#0éer. 

1. m. hUplaa L., A. ro$ea Dra. — Robinier rose. 

Arbrisseau qu'on rencoutre dans les pépinières; greffé à basse ou haute tige, 
à rameaux hispides, sans stipules épineuses ; feuilles composées de 15 à 17 fo- 
lioles obovales. Fleurs roses en grappes pendantes. Caroline. 

a. aMMcvapAa/H* Hort. — R. rose a grandes feuilles. — Folioles plus grandes et 
plus arrondies que dans le type. 

2. m. peeaaa-Acaela L. — R. faux Acacia. Acacia blanc commun. 

Arbre de 10 à 15 mètres, glabre, k racines très-longues, traçantes; rameaux 
effilés, cassants, garnis de stipules épineuses; feuilles de 17 à 21 folioles ovales. 
Fleurs blanches odorantes, disposées en grappes lâches, pendantes. Virginie. 

a. fol. arg. var. — Folioles panachées argentées. 
■.fol. anr. var. — Folioles panachées dorées. 

c. amorphœfolia. — Folioles étroites, semblables à celles de Y A. frutieota. 

d. anguttifolia. — Folioles très-étroites ovales-allongées, 
s. bvllata. — Folioles boursoufflées. 

r. fastigiata. — Rameaux et branches dirigés presque perpendiculairement avec 
la tige de façon à former une pyramide. Ne pas confondre celle-ci avec la 
sous-var. de la var. Inermi*. 

a. heteropbyllft. — Folioles variables dans leur forme. 

i. Inermis. Stipules épineuses nulles; folioles planes. 

S. V. fastigiata, — Port aussi élégant que celui du peuplier d'Italie Croissance 
vigoureuse. 

S. V. tortuo$a. Rameaux tortueux. 
j. najvtifolia. — Folioles très-petites ovales-elliptiques. 
k. sophonafolia. — Folioles ovales-lancéolées. 

l. naonophylla. — La foliole terminale seule se développe ordinairement. 
m. pendilla. — Rameaux plus ou moins inclinés vers le sol. 
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5. m. iIimm. Veut., A. gtutinota Co«t. — R. visqueux. 

Arbre de 10 à 15 mètres à rameaux visqueux, épineux; feuilles composées 
de 19 à 21 folioles. Fleurs rose-pâle en grappes serrées, pendantes; calice rose 
foncé Caroline. 

Le A. hybrida est un produit du mariage adultérin des A. vi$co$a et 
A. ptevdo-acacia. (R. ambigua P ). 

flallx L., Smuie. 

1. 9. Anayealullu* L. — S. à feuilles d'Amandier. 

Arbre ou plus souvent arbuste à rameaux effilés, flexibles, lisses. Feuilles 
brièvement pétiolées, lancéolées ou oblongues, acuminées, finement dentées* 
glanduleuses, très-glabres, vertes et luisantes en dessus, plus pâles en dessous, 
rarement glauques. Fleurs apparaissant en même temps que les feuilles.fiurope. 

2. si. aine L. — Saule blanc. 

Arbre à rameaux ascendants ordinairement grisâtres- poudreux. Feuilles 
lancéolées, acuminées, atténuées à la base, blanches soyeuses des deux côtés 
ou au moins en dessous, finement dentées-glanduleuses. Europe. 

a. argenté* L., — S. regalit Host. Saule blanc argenté. Feuilles couvertes de poils 
soyeux blancs sur les deux faces, persislantes. 

a. rîtellina. — S. vilellina. L. S. osier jaune. Ecorce des jeunes branches et des 
rameaux d'un beau jaune orangé. 

3. m Jtefcylealen. L. — S. de Babylone, S. pleureur. 

Arbre d'assez grande taille, à rameaux très-longs, flexibles, pendants. Feuilles 
lancéolées linéaires ou sublinéaires, longuement acuminées, entières ou finement 
denticulées, glabres. 

a. annuler it. Hoav. S. cochîeala Du mit. — S. a f. en corne de bélier, feuilles pliées 
Jongiludinalemcnt et contournées en anneaux. 

4. «.cunreuL. - S. Marceau. 

Arbre de moyenne ou de petite taille. Feuilles ovales elliptiques ou ovales 
sub-lancéolées, rugueuses, ondulées-crénelées, ou presque entières, glabres et 
luisantes en dessus, glauques et plus ou moins blanches tomenleuses en dessous. 
Chatons se développant avant les feuilles. 
a pendule. — S. Marceau pleureur. — Branches et rameaux pendants. 

6*. 9. enrellnlenn Micnx., S. niero Mouissc — S. de la Caroline. 

Petit arbre à feuilles lancéolées-allongées, atténuées, dentées glabres; pétioles 
pubescents. Am. sept. 

6. m. neetaadre L., S. laurifolia. — S pentandriqoe, S. à feuilles de Laurier. 

Arbre de moyenne grandeur qu'on rencontre le plus souvent dans les pépi- 
nières à l'état de buisson ; feuilles ord. un peu glutineuses et assez semblables 
à celles du Laurier, ovales-elliptiques ou ovales-lancéolées, acuminées, vertes 
et luisantes en dessus, |>lus pâtes en dessous, très-glabres, dentées à dents 
obtuses. Cbâtons se développant avec les feuilles. Europe. 

a. f. erg. verieg. — S. à feuilles de Laurier panachées de blanc. 
a. f. erg. eur. S. à feuilles de Laurier panachées de jaune. 



Digitized by 



Google 



— 281 — 

7. S. elarerea L., var. tricolor Vakht. — S cendré à feuilles tricolores. 

Celle variété n 'existe dans les pépinières qu'à Tétai de buisson, mais avec 
l'âge elle acquerra, comme le type, la forme arborescente. 

Feuilles elliptiques et le pins souvent lancéolées-oblongues ou obovales- 
obtuses ou brièvement acuminées, entières ou ondulées-dentées, panachées de 
jaune et de ronge. C'est une très-jolie plante. Europe. 

8. fi. Dftpfca«lde* Vill. — S Daphné, S. à bois bleu. C'est sous ce dernier nom 

qu'il est counu dans les pépinières. 

Petit arbre à c*corcc des rameaux et des jeunes branches couverte d'une 
efflorescenee glauque. Feuilles lancéolées, un peu oblongues, acuminées, 
fermes, très-vertes et luisantes en dessus, un peu cendrées et glauques en 
dessous, pubesceules dans la jeunesse. Chatons naissant avant les feuilles, 
très-caducs. On ne cultive que la femelle. Europe. 

a aeutifolia Willd. — S. violacea Hort. Vilv. — Saule à bois brun. 
Diffère du type par ses feuilles linéaires lancéolées. 



SamtaCM Tournef. Suremu. 
i. m. mîgrm L. — S. noir. 

Petit arbre de 4-5 mètres à écorce grise, à rameaux pleins de moelle ; feuilles 
opposées, pennatiséquées, avec impaire, à 5-7 segments, ovales-lancéolés, 
aigus, dentelés. Fleurs blanches, odorantes, disposées en corymbes plans, baies 
noires. Europe. 
a. monstrosa Boar. — Rameaux et branches en partie fasciés. 
a. fol. arg. var. — Feuilles panachées en blanc. 

c. fol. aur. var. — - Feuilles panachées en jaune. 

d. punotata. — Feuilles ponctuées en blanc, 
i. arg. marg. — Feuilles liserées en blanc. 

r. hetorophylla — Feuilles à segments de diverses formes. 
a. II pleno — Fleurs doubles, 
a. laoiniata. — Folioles laciniées. 

S. V. fruct. vir. — Folioles laciniées; fruits verts. 

S. V. fol. var. — Folioles panachées en blanc. 
i. fruct. albo. — Fruits blanc-jaunâtres. 

2. m. pabeaeessi Michx. — S. pubescent. 

Petit arbre de 3-4 mètres; feuilles pennatiséquées, à segments ovales 
lancéolés, dentelés, pubesccnls en dessous, ainsi que les pétioles. Fleurs 
blanc-verdâtres, disposées en panicules ovales Fruits rouges. Ara. sept. 

3. 0. raeemoM L. — S. en grappes. 

Petit arbre de Sa mètres, à feuilles pennatiséquées, & 5-7 segments, oblongs, 
acuminés & base un peu inégale ; les supérieures à 3 segmenta. Fleurs blanches 
disposées en paniculc ovale. Fruits écarlate. Europe. 



L. Styphnolobiutn Schott. 

m. Japomlea Schott. — S. du Japon. 

Arbre de 10 à 15 mètres, à feuilles à 11-13 folioles glabres, ovales-oblongues, 
aiguës. Fleurs blanches ou jaune pâle en panicules terminales, lâches, gousses 
glabres. 30 
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a. variegata. — Feuilles panachées de blanc ou de jaune plus ou moins foncé. 
a. pendilla. — Rameaux réfléchis , pendants. 

Tllift L. TiUeui(i). 

Skct. I. — Staminodes nuls; slyle à peine égal aux élamines. 
!. T. platypaylla Scop. — T. europssa Dbsf., T. à feuilles molles, T. d'Europe. 
Feuilles poilues-hérissées, fruits ligneux à côtes saillantes. Europe. 

a. fol. arg. marg. — Feuilles liserées de blanc. 

a. argenteo-varieg. — Feuilles panachées de blanc. Variété rare et délicate. 

c. vitifblia HoaT. — Feuilles lobées, cordées à la base. 

2. T. Internaedla DC. — T. intermédiaire. 

Feuilles glabres inférieurement, excepté aux aisselles des nervures, pâles en 
dessous et d'un vert gai en dessus; fruit coriace, ellipsoïde- régulier, & côtes 
très-saillantes. Europe. 

3. T. «y Ire* tria Dtsr., T.mkrophyUa Veut., T. tyhestre. — T. à petites feuilles. 

Feuilles du précédent, glauques en dessous, d'un vert foncé en dessus; fruit 
papyracé, fragile, obové-obliquc, â côtes à peine visibles sous un duvet serré. 
Europe. 

A. maoulata. — Feuilles maculées de blanc. 

Sect. II. Staminodes 8; styles plus longs que les élamines. 

A. BOURGEONS GLABRES. 

4. T. nlgra Boce. 7. caroliniana Wpcgbm. — T. noir. 

Style barbu à la base; feuilles glabres en dessous; fruit a côtes proéminentes. 
Amérique septentrionale. 

8. T. aeglecia Spaco. 

Style barbu; feuilles pubescenles en dessous; fruit à côtes proéminentes. 
Amérique septentrionale. 

6. T. prœcox Al. Ba. 

Slyle barbu; feuilles glabres en dessous; fruit à côtes non proéminentes. 

7. T. fiaveacena Al. Ba. 

Style glabre; fruit soyeux, à côtes non saillantes; cymes dépassant à peine 
les bractées; feuilles d'un vert gai en dessus, très-pâle en dessous. 

8. T. Oorlbaoda Al. Ba. 

Slyle glabre, fruit bértssé, à côtes non saillantes; cimes dépassant beaucoup 
les bractées ; feuilles d'un vert foncé en dessus, à peine plus pâles en dessous. 

m. BOURGEONS TOMENTEUX OU PUBESCENTS. 

9. T. Meteraaaylla Vert. — T. à f. variables. 

Style barbu à la base ; feuilles barbues à l'aisselle des nervures de la face infé- 
rieure. Amer. sept. 

(I) Nous transcrivons le Synopsis tel qoe MM. Grenier et Godron le donnent dans la 
Flore de France / nous n'y avons ajouté que les variétés Jardinières. 
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10. T. argeataa Disp. — T. argents. 

Style glabre, saillant ; fruité côtes proéminentes; pétales crénelés au sommet; 
feuilles imberbes aux aisselles des nervures. Hongrie, Grèce. 

a. pendilla. — Branches et rameaux pleureurs. 

11. T. laxIUor* Micrx. 

Style glabre, saillant; fruit à côtes non proéminentes; pétales profondément 
émargioés; feuilles barbues aux aisselles des nervures. Amérique septentrion. 

12. T. traseata Spach. 

Style glabre, à peine plus long que les étamines ; fruit à côtes non proémi- 
nentes; pétales obscurément crénelés au sommet; feuilles barbues aux aisselles 
des nervures. Amer. sept. 

muras Tournef., Ontte. 

1. U. eaYaaa Willd.. U, pedunculata Fooc. — Orme diffus. Orme pédoncnlé. 

Arbre élevé a cime régulière, étalée diffuse. Feuilles molles, ovales ou obo- 
vales, finement pubescentes surtout dans le jeune âge, inégales à la base, dou- 
blement dentées, à dents larges à la base et recourbées au sommet; les adultes 
légèrement rudes à la face supérieure. Europe. 

2. V amerleana Willd. — Orme d'Amérique. 

Arbre de première grandeur, à tige ord. assez droite; tête large et bien 
fournie ; écorec lisse dans le jeune Age, mais se fendillant plus tard. Feuilles 
longues de 8 à 10 cent, sur ià 5 de large; orales, aiguës, inéquilatères à la base, 
un peu rudes mais glabres, à l'exception de l'aisselle des nervures qui est 
barbue, doublement dentées en scie, à dents presque obtuses, ord. plus larges 
que hautes. 

a. U. A. pendais Hobt. — Branches pendantes. 

S. V. foL varieg. — Feuilles élégamment panachées de blanc. 

a. U. A. pyramidal»» HoaT. — Branches fastigiées. 

c. U. A. rariegata HoaT. — Feuilles panachées de blanc. 

3. V. eampcstrls Saura. — Orme champêtre. 

Arbre de grande dimension à écorce blanche sillonnée très-profondément; 
feuilles asses grandes, les adultes longues de U-16 centimètres sur 8 à de 
large, obovales-oblongues, acu minées, rudes sur les deux faces, luisantes supé- 
rieurement, inéquilatères à la base, doublement dentées en scie, dents larges à 
sommet plus ou moins incurvé ; les jeunes pubescentes, molles ; stipules lan- 
céolées, légèrement dentées. Aroér. sept. 

a. mollifoUa Noa., U. molli folia Rosm. et Schult. — Feuilles à peu près lisses, lui- 
santes, à la face supérieure, moins consistantes que dans le type, 
a. horizontal!» Hobt. — Branches et rameaux horizontaux. 

c. pyramidal!» Hobt. — Arbre affectant une forme pyramidale. 

d. rariegala Hobt. — Feuilles maculées de blanc. 

Variétés a feuilles panachées. 

a. foliïs maculatii Hobt. — Feuilles grandes, maculées de blanc. 

a. follt» variegatis Hobt. — Feuilles petites, fortement lavées de blanc. 

c. ibliî» marginatis Hobt. - Feuilles bordées de blanc. 
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Variétés & cime pyramidale. 

d. fastigiata Oxfortii Hort. — Arbre pyramidal; feuilles non appliquées sur les 

rameaux, 
t. fastigiata oxoniensis Hobt. — Arbre pyramidal ; feuilles appliquées sur les 

rameaux, 
r. fastigiata Dampieri Hobt. — Arbre pyramidal; feuilles étroitement appliquées 

sur les rameaux. 

Variétés à feuilles découpées. 

o. betakafolia Hobt. — Feuilles à dents longuement algues, doublement dentées. 
■. incisa Hokt. — Feuilles à dents longuement aiguës, irrégulièrement sinueuses 

incisées, 
i. uriîoœfolia Doit. — Feuilles orales-lancéolées, bordées de dents irrégulières, 

étroites, dirigées les unes eu haut, les autres en bas, ce qui leur donne un aspect 

crépu. 

Variétés mlcrophylles. 

j. laciniata miorophylla Hobt. — - Feuilles de 3-5 cent., laciuiecs. 
k. variegata micropbylla Hobt. — Feuilles maculées de blanc. 

L V. montas* Smith. — Orme de Montagne. 

Grand arbre moins élevé que le précédent, à cime ample, à branches étalées, 
à jeunes rameaux velus. Feuilles grandes, 12 à 16 cent, de long sur 6 à 8 de 
large, d'un vert foncé, très-rudes en dessus, peu barbues en dessous à l'aisselle 
des nervures obovales ou lancéolées oblongues, brusquement et longuement 
acuminées, inégales à la base, doublement dentées en scie, à dents larges incur- 
vées vers le sommet. Europe. 

a. Pitteuraii Moaa. — Orme de Pittcurs. — Arbre élevé à feuilles arrondies très- 
grandes, à peine atténuées au sommet, pourvues de fortes nervures, 
a. pnrpnrea Hobt, — Feuilles d'un vert bronzé. 
5. D. ffalva Micex. — Orme jaune. 

Grand arbre à cime ample & branches plus on moins étalées, à rameaux cou- 
verts d'une pubescence abondante. Feuilles des jeunes sujets très-grandes, de 
20 à 24 cent, de long, sur 12 à 1* de large, ovales-elliptiques, acuminées, à 
sommet déjeté latéralement, pubescents ainsi que les nervures à la ïace infé- 
rieure, très-rudes à la face supérieure*, pétioles pubescents. Amer. sept. 
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2 me Partie. — Gymnospermes. 



Alite* Link., âtejrf*. 

i. A. alba Micbx , Picea alba Lire. — Sapinette blanche. 

Branches dressées, étalées; rameaux courts, nombreux, étalés ou réclinés; 
feuilles cachant souvent les rameaux, subtélragone», à face supérieure creusée 
d'un sillon glauque, obtuses, mucronées. Amer. sept. 

Var. (3. oœrule* Hort. — Sapinelte bleue. — Feuilles plus ou moins glauque 
bleuâtre. 

2. A. aamahllla Piwct , Pinu» amabilh Dodcl , Picea amabilit Locd. — Sapin gra- 

cieux. 

Branches étalées; rameaux et ramules distiques; feuilles nombreuses, ca- 
cha ut sou vent toute la partie supérieure des ramoaux, épaisses, planes, obtuses, 
entières ou légèrement biGdes, ord. plus courtes que dans VA. Nordmanniana, 
vert foncé en dessus, marquées en dessous, de chaque côté de la nervure 
d'une bande ord. aussi plus glauque que dans celte dernière espèce. Californie. 

3. A. Caamalensla Micbx., Pinu$ Canadenwi$ L., Tsuga Canadensis Cars. — Sapiu 

du Canada, HsMLOCK-SraucB. 

Branches horizontales, très-rameuses, réfléchies; rameaux nombreux, disti- 
ques, minces, récliués ; jeunes pousses recouvertes d'une ccorce cotonneuse, 
ferrugineuse, finalement glabres. Feuilles distiques, étalées, distantes, longues 
de 13 à 20 mill., larges d'environ 2, courtement pétiolées, d'un vert gai et 
luisant en dessus, parcourues en dessous d'une large nervure moyenne et de 
chaque côté d'une ligne glauque. Canada. 
Var. |3. nmnm. — Arbuste buissonneux, souvent couché ou étalé. 

4. A. Cephatoatoa Lodd., Pinus Cephaionica Ewdl. — Sapin de Céphalonie. 

Branches dressées étalées souvent verticitléet par 5-7 ; rameaux et ramules 
nombreux, opposés ou verticillés; feuilles rapprochées, alternes, étalées, 
longues de 12-20 mill., raides, coriaces, d'un vert très-sombre, luisantes en 
dessus, marquées en dessous de 2 lignes glauques plus ou moins prononcées, 
rétrécies à la base et formant à leur point d'insertion un empâtement Hémi- 
sphérique asses gros, acutninées au sommet en une pointe raide, scarieuse, 
blanchâtre, très-aiguë. Céphalonie. 

tf. A. AfvollInU Link , Pinu$ Apoliinie Amt. — Sapin d'Apollon. 

Cette espèce très-voisine de la précédente s'en distingue par ses feuilles por- 
tant en dessus nn sillon peu profond et en dessous une caréné élevée, accom- 
pagnée sur les côtés de 6 a 7 lignes blanches, séparées par autant de bandes do 
couleur verte. 

VA. Apoliinii est considéré, probablement avec raison, par beaucoup de 
botanistes, comme une variété de VA . Cephalonica, 

6. A. Dewglaall Lindl , Pinus Douglatil Sab., Picea Douglaiii Lire. — S. de 
Douglas. 
Braucbes étalées ou défléchies, relevées au sommet; rameanx et ramules 
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étalés, minces, souvent pendants; feuilles nombreuses, étalées, subdistiques, 
longues de 3-4 cent, obtuses, planes, très-entières, d'un vert gai en dessus, 
marquées en dessous de chaque côté de la nervure d'une ligne glauque ou 
glauceseente, quelquefois a peine visible. Amer. sept. 

7. A. exeelaa DG , Pinue excelta DC, Pinuê Abies L., Pinue Picea Dcaoi, Abiee 

Pieea Mill. — Sapin élevé. 

Branches dressées-étalées dans les jeunes individus, puis déclinées ou pen- 
chées, souvent relevées au sommet; rameaux et ramules minces, en générai 
pendants; feuilles longues de 12-15 mill., droites ou plus ou moins courbées, 
celles de la tige apprimées, celles des rameaux et des ramutes plus ou moins 
étalées. 
A. tenuifblia Carr. 

Variété d'une croissance vigoureuse. Feuilles plus fines que celles de l'espèce, 
et beaucoup plus couchées sur les rameaux. 
a. variegata Cars. 

Feuilles soit panachées, soit complètement jaunâtres, soit vertes, acumi- 
nées et aiguës, 
c. aurea Cas»., Abiee excelta wriegata Hort. 

Plus vigoureuse que la précédente; feuilles très-rapprochées, sublélragones, 
épaisses; celles de la tige appliquées, aiguës-mucronées, légèrement courbées; 
celles des branches et des rameaux plus rapprochées et plus obtuses. La plu- 
part de celles qui sont situées à la face supérieure des rameaux sont d'un 
jaune-blanchâtre, très- lisses, luisantes, 
o. pendilla Carr. 

Branches très-étalées, réfléchies au sommet. Rameaux et ramules grêles, 
réclinés ou pendants* 
i. pyramidal* Carr. 

Variété à branches poussant verticalement et qui constitue un arbre très- 
ornemental, de forme pyramidale, comme le Peuplier d'Italie. 

8. A. Migra Hichx. ; Picea nigra Lhik.j Pinue nigra Ait. — Sapinetle noire. 

Branches minces, étalées, défléchies ; feuilles souvent courbées vers le rameau , 
glaucescentes, bleuâtres, surtout sur la partie supérieure concave, snbtétra- 
gones-aigoès ou presque cylindriques. Âmér. sept. 

9 A. moMIisj Limdl.; Pinue nobilie Doool.; Picea nobilie Loud.; — Sapin noble. 

Branches verticillées, horixontalement étalées; feuilles très-rapprochées, 
cachant quelquefois entièrement les rameaux, souvent légèrement contournées, 
longues de 15 â 35 mill., très-épaisses, sessilcs, planes, plus rarement sub- 
rhomboîdales, presque de même largeur dans toute leur longueur, obtuses, 
plus rarement un peu pointues, parfois légèrement bifides, d'un vert gai en 
dessus, et parcourues sur le milieu d'un sillon peu profond, légèrement con • 
vexes en dessous, et marquées de deux lignes glauques ou glaucescentes. 
Amérique sept. 

10. A. Ifordmaamlaaa Space.; Pinus Nordmanniana Strvrr; Picea Nordman- 
niana Loud. — Sapin de Nordmann. 

Arbre atteignant 20 & 25 mètres de hauteur, & branches rapprochéea, hori- 
sontales, quelquefois infléchies vers leurs extrémités; ramules distiques} 
feuilles très-nombreuses, longues de 20 à 35 mill., larges environ de 2, d'un 
vert foncé luisant en dessus, canaliculées, marquées en dessous, de chaque 
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côté de la nervure méJiane, d'une ligne glaoque plus ou moins prononcée, 
quelquefois farînacée, très-courtement péliotées, a peine plus étroites an 
sommet qui est obtus, souvent bifide. Caucase, Crimée. 

11. A. oriental!» Poir.; Pinut orienlalU L. — Sapin d'Orient. 

Branches trè*-rapprochées, verlicillées, étalées ; rameaux nombreux, opposés, 
distiques, feuilles nombreuses, longues de 4-8 mill., plus courtes et plus fines 
que dans VAbiet txcclsa, entourant les rameaux sur lesquels elles sont couchées, 
létragones, brusquement terminées en une pointe obtuse, plus rarement 
aiguë. Asie. 

M. A. peetlamfat DC. Abiet taxifolia Desp., A. Picea Lindl., Pinut AbiesDvaoï. — 
Sapin commun, S. en peigne, S. argenté. 

Branches verticillées, étalées; écorce gris-cendré dans les jeunes individus, 
plus tard riraeuse. plus épaisse et se détachant par plaques; bois blanchâtre, 
léger, élastique, rameaux et ramules distiques, souvent opposés, couverts dans 
leur jeunesse d'un duvet court, ferrugineux; feuilles rapprochées, alternes, 
celles des ramules su bd ta tiques par renversement, longues de 20 à 35 mill., 
planes, d'un vert foncé, luisant en dessus, marquées en dessous de deux 
lignes glauques , légèrement bifides au sommet, excepté celles de l'extrémité 
des branches, et principalement do la flèche, qui sont a eu minées en une pointe 
souvent raide et aiguë. Europe. 

13. A. Pf ■•«»>• Boiss. Picea Pintapo Lood. — Sapin Pinsapo 

Branches à partir de la base, dressées, étalées, diminuant successivement 
de longueur et formant ainsi une pyramide conique très-garnie; rameaux et 
ramules nombreux, opposés ou ternes, ou verticillés, plus rarement épars; 
feuilles* rapprochées, éparses longues de 10 & 10 mill., larges d'environ 2, 
étalées, souvent penchées, coriaces, droites ou légèrement talquées, d'un vert 
foncé, luisantes en dessus , plus pâles en dessous et marquées de deux lignes 
glaucescentes, souvent très-peu visibles dans les vieilles feuilles, un peu rétré- 
cies vers la base, sessiles, acu rai nées au sommet en une pointe scarieuse, fine 
et aiguë. Espagne. | 

Ob$. Il est probable que d'autres espèces du même genre pourront supporter 
le climat de Belgique; mais les expériences n'étant pas assez concluantes, nous 
préférons ne renseigner que celles qui sont parfaitement acquises â notre sol. 

Le catalogue raisonné de M. Van Gecrt, d'Anvers, en u mère plusieurs belles 
espèces ; nous nous contenterons de les signaler en prévenant, toutefois, le 
lecteur, que nous ne garantissons pas leur rusticité. 

A. Branoaiaoa. Originaire du Népaul. M. Van Geert dit qu'il ne résiste pas à 
nos rudes hivers, mais qu'à cause de sa beauté, il mérite bien un abri. 

A. Cilioioa. Espèce du montTaurus. Le même horticulteur croit que ce sera en- 
core une belle acquisition pour notre climat. 
A. Fraser i. Cette espèce a légèrement souffert des froids de l'hiver de 18634(4. 
A. grandis. Espèce californienne qui sera probablement acquise à la pleine terre 
• en Belgique. 

A. Pindrow. Originaire de l'Himalaya. Végétation très-précoce; ce qui fait courir 
le risque d'avoir les bourgeons abimés par les gelées tardives du printemps. 

A. Beginae-AmalUa SsLoaticn. Espèce de Grèce qui sera peut-être de pleine 
terre en Belgique. 
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Cedrn*. Liml., Cèdfœ. 

1. C. Atlaatlea Manct., Pinuë allant ica Endl , Cedrut argentea Hort., — Cèdre ar- 

genté de l'Atlas. 

Branches étalées, rameaux nombreux; feuilles aciculaires, gtauceseentes, 
épaissies au milieu, courtement et finement mucronées, aiguës, subcylindri- 
qnes, Afrique. 

2. €. Deadara Lood , Abiet Deodara Likde.., Pinus Deodara Roxa. — Cèdre de 

l'Himalaya. 

Branches étalées, réfléchies à l'extrémité; rameaux nombreux étalés, pen- 
dants ; feuilles les unes fasciculées, les autres éparsessur les jeunes bourgeons; 
ces dernières longues de 4-5 cent., les premières plus courtes, d'un vert glau- 
que argenté, souvent très -prononcé. Himalaya, 
a. robusta Hort. — Variété plus vigoureuse dans toutes ses parties; feuilles 
atteignant jusqu'à 6 cent, de longueur. 

c. crasaitoUa Hort. — Feuilles plus courtes, plus épaisses et plus obtuses que 

dans la précédente. 

d. midis Hort — Feuilles plus fines que dans les variétés précédentes et d'un 

vert clair très-prononcé. 

3. €. Llbanl Barrelj Pinus Cedru$ L. Cèdre du Liban. 

Branches étalées, grosses et prenant un grand développement en longueur; 
rameaux étalés; feuilles fasciculées ou éparses : celles des fascicules longues 
de 12 à 25 mill. ; celles des jeunes bourgeons longues de 25 à 35. Asie et 
Afrique, 
a pyramidalis Hort. — Branches dressées, rameaux légèrement étalés. 

c. glauoa HoaT. — Feuilles glauques argentées. 

d. pendilla HoaT. — Tige dressée; branches pendantes. 

06s. Les Cephalolaxut drupaeea Sisa. et Zocc. et C. Forluneî Hoox. sont 
deux espèces qui ont plus ou moins résisté à nos hivers ; néanmoins nous ne 
garantissons pas leur parfaite rusticité sur tous les points du royaume. 

Cryptomeria Don., Cff/pfomefte. 

1 . €. Japonlca Don. Cupnssus Japonica Lin. fil. — Cryptomerie du Japon. 

Cette espèce, en Belgique, n'atteint pas les fortes dimensions auxquelles elle 
parvient au Japon; par suite des froids de nos hivers rigoureux, la flèche est 
très-souvent compromise. Heureusement cet arbre se laisse tailler, et devient 
d'autant plus touffu qu'on raccourcit davantage ses branches. 

Branches dressées, étalées, bientôt défléchies, relevées au sommet; rameaux 
et ramules nombreux, pendants; feuilles rapprochées, épaisses, irrégulière- 
ment rhomboïdes, comprimées latéralement, élargies, très-décurreules à la 
base, légèrement couibées vers tes ramules; longues de M à 25 mill., acumi- 
nées vers le sommet et terminées en une poiute obtuse. Japon, 
a. Arauearoldes Hort. — Feuilles plus courtes et d'un aspect particulier, rappe- 
lant le beau feuillage de V Araucaria excelta. 

c. Lobbî Hort. — Branches plus courtes et plus solides; feuillage plus touffu et 

d'un vert plus glauque. 

d. viridis Van Gbsrt. — Feuillage ne roussissant pas en hiver, restant d'un beau 

vert herbacé. 
06s. Les quelques espèces du genre Cuprttêuê que quelques horticulteurs 
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recommandent comme plantes de pleine terre pour la Belgique, sont, à notre 
avis, introduites depuis un trop petit nombre d'années, pour qu'on puisse être 
assuré de leur complète rusticité. 

Juniper as L., Genévrier. 

i. S, communia L. — G. commun. 

Arbrisseau de 2-3 mètres, formant un buisson étale, diffus, quelquefois 
produisant une seule tige et alors de forme pyramidale. Feuilles linéaires, pi- 
quantes, d'un vert sombre, canaliculées en dessus, souvent bleuâtres, obtusé- 
raent carénées en dessous. Europe. 

a. Hibernica Hobt. — Feuillage plus grisâtre que dans le type. 

b. oompresao HoaT. — Arbuste de 1 à 2 pieds, de forme pyramidale, à rameaux 

très-serrés. 

c. Gueoioa HoaT. — Feuillage d'un jaune clair. Plante très-ornementale. 

2. S. Fortune! HoaT. Van Gebrt. — G. de Fortune. 

Sous ce nom M. Van Geert a reçu d'Angleterre un Genévrier très-distingué. 
Il a le port d'un beau Cèdre de Virginie et le feuillage du Genévrier commun, 
mais d'une si jolie teinte de vert tendre, que c'est réellement une de nos plus 
jolies Conifères. Elle résiste parfaitement à tous nos hivers. (Van G. cat. Con. 
p. SB.) 

3. J. GoMaintoeouo HoaT. — G. de Gossainth. 

Arbrisseau pyramidal; branches nombreuses, dressées, étalées, longues, 
effilées; feuilles : les unes acicuiaires, opposées ou ternées, glaucescentes en 
dedans, souvent appliquées sur les rameaux : dans ce cas légèrement décur- 
rentes à la base; les autres squamiformes, étroitement imbriquées, obtuses, 
plus rarement mucronulées. 

4. S. Japonle* Hobt. — G. du Japon. 

Arbrisseau dépassant rarement 1 mètre; feuilles très-nombreuses, étalées, 
ternées, quelquefois opposées, longues de 6-12 millim., vertes airondies en 
dessous, planes ou légèrement concaves en dessus, marquées de 2 lignes 
glauques. Japon. 

5. J. oxycedruo L — G. cèdre. 

Arbrisseau ou quelquefois petit arbuste d'un mètre de hauteur. Rameaux 
anguleux aigus. Feuilles ternées, très-étalées, o cumin ces en raucron piquant, 
marquées de deux sillons en dessous, aiguë*, carénées en dessous, longues 
d'environ 12-1 S millim. sur i de large. Midi de l'Europe. 

6. J. vlrg Inlaaut L. — G. de Virginie. 

Arbre de 8 à 15 m. j feuilles acicuiaires opposées ou ternées, plus ou moins 
étalées, étroites, acuminées, piquantes; les squamiformes rhomboîdales, ou 
ovales-lancéolées, souvent acuminées, aiguës, muliques ou mucronées, étroite- 
ment appliquées; ramules cylindriques, les fructifères dressés, égalant ou 
dépassant les galbules. Am. sept. 

a. glaueo HoaT. — Feuilles glauques, la plupart squamiformes. 

c. pondulo Hobt. — Branches grêles, étalées, pendantes, très-dégarnies. Feuilles 

d'un vert pâle toutes ou la plupart squamiformes, très- étroitement imbriquées 

sur 4 rangs. 

37 
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d. varsegata Hort. » Feuilles panachées de bJanc jaunâtre, 
o. oînerasoeos Hobt. — Feuilles gris cendré, souvent luisantes. 

7. J. Sablna L. — G. Sabinier. 

Arbrisseau plus ou moins élevé, souvent buissonneux, arrondi ou étaîé; 
feuilles opposées ou tentées, les unes aciculaires, subulées, étalées, un peu 
écartées, la plupart des autres squamiformes , rhomboMalcs , légèrement 
obtuses, dressées, appliquées, dépourvues de carène, marquées sur le dos d'une 
glande oblongue. Alpes, Asie, Am. sept. 

Larlx., Mélèze. 

1. L. Europe» DC. — H. d'Europe. 

Arbre de 50 & 40 m. ; branches étalées ou défléchies, relevées au sommet ; 
rameaux nombreux minces, pendants : les plus jeunes couverts d'une écorce 
jaune pâle; feuilles molles et caduques, solitaires sur les pousses qui s'allon- 
gent, fasciculées sur celles qui ne se développent pas et qui restent tubercu- 
liformes. Europe. 

a. glauoa Hort. — Feuillage glauque argenté, branches retombantes. 

c. pendula Dort. — Variété à branches franchement retombantes. 

Plan» Tournef., JRin. 

4. I». anstrlaea Hoss. — P. d'Autriche. 

Arbre de 20 à 25 mètres, branches étalées à partir du tronc ; feuilles longues 
de 8 à 15 cent, très-rapproebées, celles des branches étalées; celles des jeunes 
rameaux dressées, épaisses, arrondies en-dessous, luisantes, réunies par deux 
gaines courtes. Autriche. 

2. P. Cambra L. — P. des Alpes. 

Arbre de 45 à 20 mètres, branches ver tici liées, étalées, relevées au sommet; 
feuilles longues de 5-9 cent., souvent tordues, triquètres, marquées sur les deux 
côtés les plus aigus de lignes glauques très-prononcées, brusquement terminées 
par un mucron blanchâtre, à peine aigu ; gaines courtes eu presque nulles, 
très-caduques, réunies par cinq. Europe. 

3. ■». Larleio Poia. — P. de Corse. 

Arbre de 30 à 40 mètres, branches verticillées, celles de la base étalées, déflé- 
chies, relevées au sommet ; feuilles longues de 40 à 15 cent., dressées, étalées, 
ou défléchies, souvent contournées, réunies par deux. Europe, 
a. pyramidalia Hort , P. Laricio calabrica Hort. — Cette variété est très-distincte 
par son port; sa tige élancée parfaitement cylindrique est très-régulière; ses 
branches courtes, dressées, s'étendent de 1 m. à 1 m. 50 de chaque côté delà 
tige, en formant une pyramide étroite. 

c. conforta Hort. — Feuilles rapprochées, larges, épaisses, fermes, arrondies en 
dessous, très-contournées et lisses, brusquement terminées en une pointe 
courte blanchâtre. 

4. P. MaMMter Soland., P. maritima Lamk. — P. maritime. 

Arbre de 18*20 mètres, branches étalées ou défléchies; feuilles longues de 
42-20 cent., larges, épaisses, souvent tordues» dressées-étalées on pendantes, 
réunies par deux. 
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0. ■». riglte Mill. — P. rude. 

Arbre souvent tortueux, atteignant 20-30 mètres; branches nombreuses, 
souvent diffuses, étalées, défléchies, redressées au sommet. Feuilles ternées, 
longues de 8-12 cent., raides, d'un vert foncé, souvent un peu chagrinées, 
contournées dans les jeunes individus. Etats-Unis d'Amérique. 

0. a», «ablnlana Dovgl. — P. de Sabine. 

Arbre de 30 a 40 mètres; branches verticillées, dressées ou assurgentes; 
rameaux verticillés nombreux, allongés, minces. Feuilles ternées, glauques, 
longues de 18 à "23 cent., irrégulièrement trigoncs, très-finement serrulées sur 
les bords d'un vert glauque, flexueuses, étalées, très-souvent tombantes. 
Amer. sept. 

7. ■». «traita» L. — P. de Weymouth. 

Arbre de 20 à éO m. à ecorce lisse jusqu'à un âge assez avancé; branches 
verticillées, étalées, quelquefois défléchies, à verticillés souvent distants. 
Feuilles quinées triquètres, glaucescentes, longues de 6-8 cent. États-Unis d'Am. 

8. a», aylvcatrla L. — P. sylvestre. 

Arbre de 20 à 30 m.; branches nombreuses, étalées ou déclinées, plus 
rarement dressées, diffuses. Feuilles raides, courtes, glaucescentes. 

a. communia Cash. — Ecorce gris cendré, légèrement rugueuse, plus rarement 

lisse. 

b. rubra Cabb. — Ecorce lisse rougefttre. 

c. argents* Cabb. — Feuilles blanchâtres égalant les cônes. 

06s. Les catalogues renseignent les espèces ci -après comme étant de pleine 
terre en Belgique. Nous croyons, cependant, que beaucoup d'entre-elles n'out 
pas encore Tait suffisamment leurs preuves pour être considérées comme 
acquises à notre climat. 

Pinus Beardsleyi Hobt. Pinus insignîa Douol. 

— Bentbamiana Lihdl. — Jeffrey i Hobt. 

— excelsa Wall. — Lemoniana Benth. 

— Halcpensis Mill. — tœda L. 

— inops Sourd. — Wincesteriana Gobd. 

Betino»pora Sibb. et Zucc. 

Ce genre nous présente quelques espèces qui, si elles sont réellement de 
pleine terre en Belgique, seront très-propres a la décoration des petits jardins 
et des rocailles. 

Les catalogues énumèrent les espèces suivantes : 

Rôti nos pora ericoïdes Hobt. Retinospora pi si fera Sibb. et Zocc. 

— lycopodoïdes Fobt. — squarrosa Sibb. et Zncc. 

— obtusa Sibb. et Zucc. 

SaltsbnrU Siuth., €têmkg+. 

». adlantalfolla Su., Ginkgo biloba L. — Arbre aux quarante écus. 

Arbre de 25 à 30 m.; branches alternes, horizontales, quelquefois déclinées 
ou ascendantes, plus rarement dressées; rameaux étalés. Feuilles caduques, 
alternes, rapprochées sur les ramules, distantes sur les jeunes bourgeons, à 
limbe dilaté, planes, longuement pétiolées, coriaces, épaisses, flabelliformcs, a 
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2-i lobes plus ou moins profonds, irrégulièrement dcntîculés, dépourvues de 
nervure médiane. Plante dioîque Chine. 

b. raacrophylla Hort. — Variété obtenue en France, à feuilles plus grandes, divi- 

sées en plusieurs lobes laciniés, et ayant l'aspect de feuilles de Fougères. 

c. pendula Hort. — Variété obtenue en Belgique, ayant la tige inclinée et les 

branches retombantes d'une manière toute pittoresque, 
o. varîegata Hort. — Variété obtenue en Hollande, et qui diffère de l'espèce par 
ses feuilles striées de jaune, d'un bel effet, mais un peu inconstant. 

Taudlnm Rich., Tmat*Hier. 

T. dlaCietaoaa Rien. — T. chauve. 

Arbre ou grand arbuste à tige droite; branches étalées quelquefois défléchies 
rar. dressées; ramules minces, étalés. Feuilles distiques, linéaires, caduques. 
Amer. sept. 

a. vulgari» Ait. — Feuilles rapprochées, strictement distiques. 

a. autans Ait. — Feuilles plus longues et plus distantes que celles de l'espèce; 

elles sont aussi plus lâches et plus tombantes, de même que les ramilles, 
c. fartigiatum. — Arbrisseau pyramidal; branches courtes, dressées, légèrement 
écartées au sommet. 

Taxa* Tournef., Wf. 

T. fcneenta L. — If commun. 

Arbre do 15 à 20 m ; branches légèrement dressées ; ramules grêles, ré- 
clinés ou pendants. Feuilles longues de 15 à 55 mill., larges de 2-3, luisantes, 
d'un vert très-foncé en dessus, plus pâles et glaucescentes en dessous, acumi- 
nées et terminées par un mucron court. 

b. T. baooata fraotu luteo Lovn. — Semblable à l'espèce pour le port, cette 

variété ne s'en distingue que par la couleur de ses fruits. 

c. T. baooata horizontal!» Hort. — Branches verticiltées , horizontalement 

étalées. Feuilles distiques, longues de 2-5 cent., larges d'environ 4 mill., 
falquées-révolutées, coriaces, parcourues en dessus d'une nervure saillante. 

d. T. baooata pendula Hobt. — Tige dressée; branches très-étalées, réfléchies 

à leur extrémité. 

Thula L., Thuia. 

1. T. flfautea Nott. — « T. gigantesque. 

Arbre de 20 à 50 m.; ramules légèrement allongés, grêles , très-comprimés 
dans les jeunes individus, plus courts, plus épais et moins larges dans les 
sujets adultes. Feuilles des jeunes ramules appliquées dans toute leur partie 
inférieure, légèrement écartées au sommet, surtout à l'extrémité des ramilles ; 
celles des côtés, naviculaires plus grandes et plus opprimées que les facioles, 
portent une glande sur le dos; toutes sont très-longuement décurrentes 
à la base et aiguës au sommet. Dans les sujets adultes, les feuilles sont beau- 
coup plus petites, fortement appriraées dans toute leur longueur, plus rélrécies 
et plus obtuses au sommet. Am. bor. 

2. T. oeeldculalU L. — T. du Canada. 

Arbre atteignant 8-12 m., et formant, lorsqu'il croit isolément, une pyra- 
mide conique, étalée à sa base, garnie dans toute sa longueur; branches 
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étalées : celles de la base souvent déclinées, les moyennes presque horizon- 
tales, les supérieures ascendantes ou dressées. Am. bor. 

b. variegata Hort. — Feuilles panachées de jaune. 

c. argentea Hort. — Feuilles panachées de blanc. 

Obâ. Ces deux variétés sont peu constantes et très-délicates, 
o. compacta Hort. — Branches courtes légèrement dressées. 

WclUngtonta., Séquoia. 

W. g I gante* Lindl., Séquoia gigantea Endl. — S. géant. 

Arbre gigantesque; branches étalées; ra mules et ramilles cylindriques, 
pendants. Feuilles alternes, aciculaires et squami formes : celles des branches 
et des rameaux appliqués, épaisses, arrondies en dehors, à peine concaves en 
dedans; celles des ramilles beaucoup plus courtes, squamiformes, très-rap- 
prochees et étroitement imbriquées, toutes élargies, longuement décur rentes 
à la base, acuminées au sommet en une pointe aiguë plus rarement subobtusc. 
Californie. Rusticité douteuse pour notre climat. 
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DE QUELQUES 

ERREURS ET PRÉJUGÉS 



L'HORTICULTURE PRATIQUE. 



Jardinage! que de lapsus 
on commet en ton nom ! 



Au milieu des graves questions soumises au Congrès, et dont la solu- 
tion doit jeter un vif éclat sur nos réunions» permettez-moi, Messieurs, 
d'aborder un sujet moins élevé, car il est puisé dans les eaux de la 
routine. 

Nous voulons combattre l'abus des erreurs et préjugés dans l'horticul- 
ture pratique. 

Je ne veux pas remonter — ou descendre si vous aimez mieux — 
jusqu'aux naïvetés des auteurs qui conseillaient des greffes impossibles, 
le Rosier sur le Cassis pour obtenir des fleurs noires, la Vigne sur le 
Noyer dans le but de récoller des grappes pleines d'huile, ou qui excom- 
muniaient les insectes après jugement en duc forme, ou encore qui inter- 
disaient aux femmes nubiles d'approcher des couches & Melon, dans la 
crainte de les faire tourner. 

On ne croit plus & ces sornettes. Y a-t-on jamais eu confiance ? 

Il est de fait que la génération future pourrait poser la même question 
a notre égard, en nous voyant acclimater les animaux et les végétaux, 
prophétiser la pluie et le beau temps à une année de date, féconder le blé 
avec une corde, comme cet arboriculteur qui entretenait paternellement 
ses arbres fruitiers, & coups de bâton. 

Pareille lutte rétrospective serait du Donquichottisme. 

Arrêtons-nous seulement aux préjugés modernes ayant cours a la ville 
ou a la campagne. 

i. — Quand vous plantez un arbre, neuf praticiens sur dix vous diront : 

Si on plantait son père, on lui couperait la tête; et 6ur la foi de ce 
dicton parricide, vlan ! ils abattent la tête du patient. 
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Faut-il se tuera leur expliquer que les mutilations fatiguent un arbre 
lors de sa plantation, qu'elles doivent être calculées sur l'état des racines 
et d'après la nature de l'arbre. 

Quoiqu'en général, on ne doive guère tailler - on écime, on ébouquette 
— un arbre nouvellement planté, pour le rapprocher à la taille de l'année 
suivante, il y a cependant des exceptions. Certaines essences, le Tulipier, 
le Marronnier, le Châtaigner, le Sorbier, le Bouleau craignent de perdre 
leur flèche ou leur bourgeon terminal On a trop longtemps élêté les arbres 
d'avance, au détriment de leur port élancé et de la rectitude de leur tige. 
Gardez-vous de tondre un arbre vert en le plantant ; et surtout ne touchez 
pas à la cime. 

Parmi les arbres fruitiers, le pécher demande à être coupé de suite; le 
recépage de seconde année est funeste au cerisier; l'abricotier s'y montre 
indifférent. 

Dans le poirier, nous avons observé que l'absence de taille lors de la 
plantation était plus favorable au sujet franc qu'au Cognassier; peut-être 
parée que les racines de ce dernier s'agraffent moins intimement dans 
le sol. 

2. — À propos de la taille, vous connaissez un distique propagé par 
l'aima nach et invoqué par la routine : 

Taille tôt, taille lard, 

N'est telle que taille de mars. 

N'hésitons pas à combattre cette manie d'attendre le printemps pour 
couper ses arbres. Chez les fruitiers à pépin, la taille d'automne au 
moment où la végétation s'arrête, est au profit de leur vigueur, tandis 
que la tuille prînlanièrc, au réveil de la sève, tourne à l'avantage de la 
frueti 6 cation. Il y a donc intérêt à combiner les deux opérations sur lo 
même individu : tailler à l'automne la branche à bois ; tailler au prin- 
temps la branche à fruits. 

D'après quelques expériences heureusement réussies sous un climat 
privilégié, les espèces à noyau, sensibles à la gomme, se soumettraient 
à la taille de septembre, avant la chute des feuilles. 

Et la vigne? Système de M. X. qui taille à l'automne pour obtenir 
une végétation plus précoce, et par suite une récolte moins tardive. 
Syblèmc de M.Z.qui opère en avril, afin de priver de l'action des gelées 
printanières les bourgeons encore engourdis. Sans chercher à trancher 
la question en mettant le doigt entre le bois et l'écorce, nous ferons 
remarquer que les deux méthodes s'écartent du mois de mars. 

Ce proverbe mal éehafaudé croulerait de fond en comble auprès des 
arbustes d'ornement où l'époque de la floraison règle le moment de la 
tonte, et chez les arbres de haute futaie où les coupes irréfléchies pro- 
voquent les égoûts, les dessèchements. 
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5. — Autre préjugé. Lorsqu'il s'agit d'emblaver un champ, on suppose 
qu'une terre vierge est plu» fertile qu'une (erre cultivée» 

D'abord les terrains que Ton appelle neufs ou vierges ne l'ont pas été 
toute leur vie; il serait plus juste de les appeler terrains négligés; ils 
ont été privés des bienfaits de la culture. 

Les seules terres vierges admissibles, résident dans le sous-sol, et 
encore nous ignorons quel était leur rôle avant le déluge. Quoi qu'il en 
soit, elles sont hors de la portée des rayons vivifiants du soleil et des 
influences atmosphériques, et il leur manque le baptême de la fécondité : 
le coup de bêche du jardinier. En terme pratique, nous les qualifions de 
terre trop crue ou trop jeune. Donc, le défoncement doit rarement trans- 
poser les couches de terre; on les croise, on les mélange, au lieu de 
donner brusquement aux lits inférieurs la place des lits supérieurs. 

4. — Puisque nous sommes au chapitre des terrains, disons que dans 
maintes localités, les agriculteurs supposent qu'une pépinière fatigue le 
sol au point de le déprécier. Erreur! Je citerai de grands centres de 
pépinières où les emplacements qui ont servi à l'élevage des arbres ont 
dès lors acquis plus de valeur. En effet, l'emblave y vient plus belle : 
cela se comprend. 

5. — Faut-il encore vous citer un préjugé du même ordre, aussi cha- 
leureusement soutenu qu'il est vigoureusement attaqué : Les arbres 
élevés en bonne terre ne valent pas ceux qui proviennent d'une terre 
médiocre* 

A-t-on jamais pu créer des pépinières en mauvaise terre? Et au 
pis-aller, quels pauvres sujets on y récolterait? Aspect rachi tique, tissus 
rendurcis, racines tarées, tels seraient leurs moindres défauts. Je plains 
le propriétaire qui se fourvoierait en les plantant. Les vices de jeunesse 
se reflètent à l'âge mur. Choisissons une terre ni trop médiocre, ni trop 
richement fumée. 

6. — Le fumier au pied des arbres fait partie de ces suppositions 
hasardées que l'on répète machinalement. On a entendu proclamer sa 
vertu fertilisante, et l'on veut en abuser. Le fumier nuit aux racines des 
végétaux ligneux; c'est un poison pour les Conifères. Employons le 
fumier pour engraisser préalablement la terre; évitons-le au moment 
de la transplantation, à moins qu'il soit consumé ou réduit à l'état de 
paillis. 

7. — J'ai souvent demandé pourquoi on attribuait au mois de jan- 
vier une mauvaise influence sur ta plantation des arbres. Ne serait-ce 
pas a cause des temps maussades qui arrivent habituellement en cette 
saison? Hais nous avons vu des mois de janvier plus favorables que 
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décembre ou février. N'y a-t-on pas signalé des Amandiers en fleur? 
Plantons quand le temps est convenable et que la sève se repose. Si 
quelques végétaux craignent le père janvier et ses voisins immédiats, 
ce ne sont guère que les arbres résineux ou à feuillage persistant, qui, 
certes, réussissent mieux à la montée de la sève, en avril, ou avant 
l'arrêt de la végétation , en septembre. On néglige trop les opérations 
d'automne, semis, plantation, taille, greffe. Est-ce à dire que janvier 
soit l'ennemi des planteurs? Non. 

8. — Vous étes-vous plaint aux élagueurs d'arbres, de leur habitude 
débrancher radicalement le$ peupliers jusqu'au sommet de la tigel 

Ils vous auraient répliqué : c'est pour les forcer à monter ou a grossir. 
Peut-on ignorer à ce point qu'un sujet élagué avec raison prendra rela- 
tivement plus de corps qu'un autre émondé à outrance. 

9. — Planter un arbre avec sa motte c'est a mon avis, un demi- 
préjugé, parce que c'est sacrifier les racines pour conserver une motte 
de terre usée. Ce retranchement des racines est surtout préjudiciable 
aux arbres de grande dimension ; car on hésite à leur supprimer des 
branches pour harmoniser les forces aérienne et souterraine. Dès lors, 
l'équilibre vital est rompu; le sujet languit ou meurt; mais on l'avait 
planté avec sa motte. 

\0. — Lorsqu'il s'agit d'accomplir ces divers travaux, combien de gens 
épient les phases de la lune. L'un taille ou greffe ses arbres et ses vignes 
en jeune lune pour avoir du bois, en vieille lune pour avoir du fruit. 
L'autre attend au décours pour couper ses paisseaux et son osier; tandis 
qu'un troisième en semant ses giroflées en pleine lune, en escompte à 
l'avance les fleurs doubles. Et la soi-disant lune rousse, l'a-t-on abreuvée 
d'épithètes. 

Je ne prétends pas expliquer la non-influence de la lune; mais nous 
l'avons reconnue par des expériences comparatives. Cet astre nocturne 
est le témoin, et non l'auteur ni le complice, des bassesses qu'on lui im- 
pute. Si l'instruction ne suffit pas, c'est au bon sens à faire évanouir ces 
chimères. 

il. — En abordant un autre courant de préjuges, plaignons-nous de 
cette guerre brutale déclarée aux oiseaux ^ a nos aimables auxiliaires qui 
nous égayent au prix de quelques graines volées, et nous débarrassent de 
myriades d'insectes. J'admire le respect légendaire professé à l'égard de 
l'hirondelle, et je désire qu'il s'étende sur toute la race ailée, depuis 
l'oiseau de proie, ce gourmand de souris, que le cynisme cloue a sa porte, 
jusqu'au moindre bec fin que des légions barbares d'enfants civilisés, 
vont arracher à son berceau. 
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12. — Il y aurait aussi des réserves à faire, à l'égard des animaux 
utiles que nous détruisons sans pitié : la grenouille et le crapaud, l'orvet 
et le lézard, la musaraigne et le hérisson, la chauve-souris, le carabe 
doré, les ichneumons, etc. 

L'homme est le roi de la terre, dit-on. Ignore-t-il que le prestige de 
l'autorité tombe quand le souverain abuse de son sceptre. Il a beau vou- 
loir pallier l'effet de sa tyrannie en organisant des expositions de chiens, 
en mettant des lions en cage, ou en se ruinant sur le turf, il est 
dénoncé comme un autocrate et un hypocrite. 

En continuant cette pérégrination vers les généralités , nous con- 
statons avec un plaisir bien naturel que la profession <V horticulteur- 
commerçant est considérée et enviée de nos jours, autant que jadis, 
elle était maltraitée. C'est que l'horticultcur-marchand a su donner à 
ses affaires un cachet de désintéressement et de loyauté qui lui a ramené 
les sympathies et la confiance de Pachcteur. Autrefois le curieux se méfiait 
du marchand d'arbres; aujourd'hui l'amateur consulte son fournisseur 
et l'appelle son ami. 

J'ai hâte de terminer celte note. Je ne m'étendrai pas sur les erreurs 
de mots; ce sont des habitudes populaires, des locutions traditionnelles, 
non raisonnées qui ne discréditent en rien l'idiome de St. Fiacre. 

Exemples : nous disons la fleur du raisin, planter des haricots, semer 
des fleurs, cultiver des oignons d fleurs. 

Nous confondons V Acacia avec le Robinier, l'Ailante avec le Vernis, 
le Mélèze est classé parmi les arbres verts; et sans nous en douter, nous 
savourons le réceptacle du Fraisier, pendant que les grands journaux 
s'occupent de guérir le fruit de la pomme de terre. 

Parmi les points en litige, se présente le mol bourgeon. Les botanistes 
disent : le bourgeon, c'est l'œil , le bouton, le gemme de la plante; les 
arboriculteurs répondent : le bourgeon , c'est l'œil développé, c'est le 
jeune rameau à l'état herbacé. Un de nos maîtres dans la science pra- 
tique, et dont le nom jouit d'une popularité méritée, Pierre Joigneaux, 
partage l'opinion des savants, c Voyons, » dit-il un jour à son auditoire, 
dans une conférence qu'il donnait en Belgique c quand vous dites 
d'un homme que sa figure bourgeonne, sont-ce des rameaux ou des 
boutons qui lui poussent sur le visage? » 

J'accepte pour ma part le nom de bourgeon; et puisqu'on veut égale- 
ment déterminer la branche à fruit en lambourde, dard, coursonne, 
brindille, que ne l'appel le- t-on uniformément brindille? on aurait alors 
la brindille courte ou longue, maigre, trapue ou ramifiée. 

Simplifier les nomenclatures, c'est rendre service à la science et k ses 
disciples. 

Enfin, pour le bouquet de notre récolte, quelle ample fauchaison de 
synonymies sur les terres de Pomone et de Flore. 

Je n'ose m'y aventurer, redoutant les dédales où l'on passe et repasse 
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dans les mêmes sentiers, sans découvrir une issue; et dut-on m'offrir 
le fil d'Ariane de l'histoire et terrasser le minotaure de la routine — 
j'allais dire le monstre des catalogues — je préfère m'en tenir là pour 
cette fois. 

Je désire, Messieurs, vous entendre discuter les points que j'ai indi- 
diqués, et vous engage à en ajouter d'autres, car malheureusement l'er- 
reur est universelle. — Parlez et vous nous éviterez des déceptions. 

L'instruction réciproque est fille de la fraternité. 

Promettons -nous donc de nous communiquer partout et toujours, nos 
impressions, et de nous éclairer mutuellement. Groupés ainsi en un 
faisceau moral et intellectuel, marchant vers le même but, nous gravirons 
avec moins d'efforts ce chemin parsemé d'épines, côtoyant des préci- 
pices, mais couronné au sommet par cette grande figure que l'on repré- 
sente le flambeau d'une main, le miroir de l'autre, et qui s'appelle 
la Vérité. 

Charles Baltët. 
horticulteur-pépiniériste à Troyes [France)* 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



QUATRIÈME PARTIE. 



EXPOSITION UNIVERSELLE D'HORTICULTURE 

Ouverte à Bruxelles, sous les auspices du gouvernement, par la Société 
royale de Flore, du 24 avril au i mai 4864. 



COMPOSITION DU JURY. 

Par arrêté ministériel du 30 mars 1864, ont été nommés membres du 
jury, les personnes dont les noms suivcnt(i) : 

Angleterre. 

MM* 

James Bateman, esq., délégué de la Société royale d'horticulture de 
Londres. 

William BULL, King's Road, Chelsea, & Londres. 

W. E. DIXON, Exolic nursery, à IIull (Yorkshire). 

EYLES, superintendant de la Société royale d'horticulture de Londres. 

Arthur UENDERSON, Pine Apple place, Edgeware Rond, à Londres. 

John LEE, délégué de la Société royale d'horticulture de Londres. 

Thomas MOORE, directeur du jardin de l'hôpital de Chelsea, a Londres. 

Sigismond Rucker, à Wandsworth, près de Londres. 

James VEITCH, délégué de la Société royale d'horticulture de Londres. 

Sir William Wilson Saunders, délégué de la Société royale d'horticul- 
ture de Londres. 

B. S. WILLIAMS, Paradise nursery, Holloway, & Londres. 



(I) Les personnes dont les noms sont imprimés en caractères italiques n'étaient pas 
présentes a ta réunion du 23 avril. 
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Autriche. 



MM* 



Ludwig ABEL, horticulteur, Landstrasse, & Vienne. 

Ed. FENZL, professeur de botanique a l'Université et directeur du 
Jardin botanique à Vienne. 

Baron Ch. de HUGEL, envoyé extraordinaire et ministre plénipoten- 
tiaire d'Autriche à Bruxelles. 

Edmond LAGLER, jardinier en chef au château de Tetschcn, près 
Bodenbach (Bohême). 

Belgique. 

Jos. BAUMANN, horticulteur, président de l'académie d'horticulture de 

Gand. 
BEAUCARNE, vice-président de la Société d'horticulture d'Audenarde, 

notaire a Eenaeme. 
Art. BOUCQUEAU, propriétaire à Nivelles. 

A. BRION, propriétaire a Louvain. 

Arn. BRYS, conseiller provincial a Bornhem. 

de BLOIS D'ARONDEAU, a Roucourt. 

P. db CANNART D'HAMALE, sénateur, président de la Société royale 
d'bortieulture de Malines. 

Ch. db KERGHOVE db LIMON, représentant, président d'honneur de la 
Société royale d'agriculture et de botanique et Bourgmestre de Gand. 

En. DEL MARMOL, propriétaire au château du Mont-Aigle, près de Dinant. 

Henri DELMOTTE, secrétaire de la Société royale d'agriculture et d'hor- 
ticulture de Tournai. 

G. DEMOULIN, propriétaire, conseiller communal à Mons. 

P. J. DE PUYDT, secrétaire de la Société royale d'horticulture de Mons. 

B. C. DUMORTIER, représentant, président de la Société royale de 
botanique de Belgique, et de la Société royale d'agriculture et d'hor- 
ticulture de Tournai. 

F d . KEGELJAN, secrétaire de la Société royale d'horticulture de Namur. 

Cam. KERVYN VAN ZUYLEN, président de la Société provinciale d'hor- 
ticulture et de botanique de Bruges. 

Gost. LAMBINON, président de la Société royale d'horticulture de Liège. 

Ph. LE JEUNE, directeur de l'Institut agricole de l'État, a Gembloux. 

Ch. LEMAIRE, rédacteur de Y Illustration horticole, à Gand. 

Victor LIEFMANS, président de la Société d'horticulture et bourgmestre 
d'Audenarde. 

Edouard M or r en, professeur de botanique d V Université de Liège. 

F. MULLER, président de la Société royale Linnécnne de Bruxelles. 
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MM. 

Baron Eo. OSY, vice-président de In Société royale d'agriculture et 
d'horticulture d'Anvers. 

PIRE, secrétaire de la Société royale de botanique, professeur à 
l'Athénée royal de Bruxelles. 

Jules PIRLOT, propriétaire, trésorier de la Société royale d'horticul- 
ture de Liège. 

J. RAMOUX,. vice-président de la Société horticole et agricole de l'ar- 
rondissement de Huy, Conseiller provincial & Aroay. 

RIGOUTS-VERBERT, professeur de Botanique, secrétaire de la Société 
royale d'horticulture d'Anvers. 

E. ROSSEELS, aîné, président de la Société royale d'agriculture et 
d'horticulture de Louvain. 

A. Royer, président de la Fédération des Sociétés d'horticulture de 

Belgique, d Namur. 
S1GART-CAPOU1LLET, président de la Société anonyme d'agrément, 

d'horticulture et de zoologie, à Mons. 
STERCKMANS, directeur de culture au Jardin botanique de Louvain. 
Y. VAN DEN HECKE db LEMBEKE, président de la Société royale 

d'agriculture et de botanique de Gand. 
Aog. VAN GEERT, horticulteur, à Gand. 
Ch. VAN GEERT, horticulteur-pépiniériste, à Anvers. 
L. VAN HOUTTE, horticulteur, directeur de l'École d'horticulture de 

l'Étal, k Gcndbrugge. 
H. VAN HULLE, jardinier en chef du Jardin botanique de l'Université 

de Gand. 
And. VERSCHAFFELT, horticulteur, éditeur de l'Illustration horticole» 

à Gnnd. 
Jean VERSCHAFFELT, horticulteur, à Gand. 

Alp. WESMAEL, directeur de la Société anonyme d'agrément, d'hor- 
ticulture et de zoologie, h Mons. 

F. WIOT, horticulteur, à Liège. 

Confédération germanique. 

Joh.-Ig. BRAUN, rentier, Gultenberger-Platz, à Mayence (Hesse- 

Darmstadt). 
Hacklander, directeur des Jardins royaux de Stuttgart (Wurtemberg)* 
L.-Awt. BOMANN, président et délégué de la Société d'horticulture de 

Mayence (Hesse-Darmstadl). 
KOLB, inspecteur du Jardin botanique de Munich (Bavière). 
Laurentius, rentier, rue Haute, à Leipzig (Saxe). 
MAYER, inspecteur du Jardin botanique de Carlsruhe (Grand-Duché 

de Bade). 



Digitized by 



Google 



— 304 — 
MM» 

RE1CHENBACH, fils, directeur du Jardin botanique de Hambourg. 
L. ROTH, associé à la librairie J.-G. Colla, à Stuttgart (Wurtemberg). 
THELEMANN, directeur du Jardin ducal de Bibericb (Nassau). 
Po. F. VON SIEBOLD, ancien colonel d' État-major dans l'armée de 

S. M. le Roi des Pays-Bas aux Indes orientales, voyageur naturaliste, 

à Wurzbourg (Bavière). 
WENDLAND, inspecteur du Jardin royal de Herrenbausen, à Hanovre. 
A. W1LHELM, pépiniériste, à Clausen (Grand-Duché de Luxembourg). 

Egypte. 

Ga&linel, directeur du Jardin d'acclimatation) au Caire. 

Espagne. 

J. Pirueta, professeur de botanique, d Valence. 

Vincente Rocca, horticulteur, à Valence. 

F. Vie, directeur des serres royales, à Madrid. 

France. 

Cm. BALTET, horticulteur à Troycs (Aube). 

BAR1LLET-DESCIIAMPS, jardinier-chef des promenades et des planta- 
lions de Paris. 

J.-A. BARRAL, directeur de la Revue horticole de Paris. 

Ferd. BERGMANN, chef de culture chez M. le baron J. de Rothschild, 
à Boulogne (Seine). 

Bonnet^ ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Lyon {Rhône). 

Ad. BRONGNIART, membre de l'Institut, professeur de botanique au 
Muséum d'histoire naturelle, vice-président de la Société impériale 
et centrale d'horticulture de Paris. 

Emile CAPPE, secrétaire-général et délégué de la Société d'horticulture 
de Saint-Germain-cu~Laye. 

GROUSSE, horticulteur à Nancy (Meurtbe). 

Ga. DE BELLEYME, juge au tribunal de première instance du départe- 
ment de la Seine, h Paris. 

Vicomte de FORGEVILLE, à Amiens (Somme). 

Gomle de GOMER, à Amiens (Somme). 

Gomte Léonce DE LAMBERTYE, à Ghaltrait (Marne). 

L. DELAUNAY, secrétaire de la Société centrale d'horticulture d'Ule-et- 
Vilaine, & Rennes. 

Marquis de St. -Innocent, président de la Société d'horticulture d'Autun 
(Saône et Loire). 
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MM. 

F. DEWYN, horticulteur a Amiens (Somme). 

FÉE, professeur de botanique au Jardin des Plantes de la faculté de 

médecine de Strasbourg (Haut-Rhin) 
GALLICHER, représentant la maison Vilmorin-Andrieux, h Paris. 
R. HOULLET, chef des serres du Jardin des Plantes de Paris. 
Henri LECOQ, correspondant de l'Institut, directeur du Jardin des 

Plantes, de Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 
Baron Léon LEGUAY, au château de Scrceaux, à Valframbert par Alcn- 

çon (Orne). 
A LEMOINIER, propriétaire a Lille (Nord). 
LOUESSE, délégué de la Société impériale et centrale d'horticulture de 

Paris. 
Adrien LUCY, ancien président et délégué de la Société d'horticulture 

de Marseille, a Paris. 

G. LUDDEMANN, horticulteur a Paris. 

MALET, délégué de la Société impériale et centrale d'horticulture de Paris. 

A. MAZEL, a Marseille. 

JULES MENOREAU, horticulteur, délégué de la Société d'horticulture 
de Nantes. 

E. P1NEL, secrétaire de correspondance et délégué de la Société impériale 
et centrale d'horticulture du départem. de la Seine Inférieure, à Rouen. 

PLANCHON, professeur de botanique a la faculté des sciences de Mont- 
pellier (Hérault). 

ROUGKER-CIIAUVIÈRE, horticulteur a Paris. 

Georges SCHMIDT, au Havre (Seine Inférieure). 

Simon Louis > horticulteur-pépiniériste à Metz (Moselle). 

TACQUIN, délégué de la Société d'horticulture du département de la 
Moselle. 

L. THIBAUT, horticulteur à Paris. 

A. THOUVENEL, conservateur du Jardin de la ville à Orléans. 

Ch. VERDSER, horticulteur a Paris. 

WEISS-SCHLUMBERGER, président de la Société d'horticulture de Mul- 
house (Haut-Rhin). . 

Hollande* 

Le Gentilhomme W. M. De Brauw, membre des États-Généraux et M- 
- légué de la Société royale Néerlandaise pour l'avancement de ïhorti* 

culture, d Rotterdam. 
DE JONGHE-VAN ELLEMET, ancien membre de la première chambre 

des États-Généraux, conseiller provincial de Zélandc, à Ooslkapelle. 
C. GLYM, horticulteur à Utrecht. 

J. H. KRELAGE, chef des maisons E. H. Krelage et 61s, à Harlem. 

39 
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MM» 
H. D. KRUSEMAN, propriétaire de l'ancienne maison Y. Schertzer et 

fils, à Harlem. 
H. M. RAM, Jhr., propriétaire, à Utrecht. 
Jean VAN DEN OUWELANT, propriétaire, à Oosterhout. 
VAN LUNTEREV, horticulteur, à Utrecht. 
J. VERSTEEG, administrateur des jardins de S. A. R. le prince Frédéric 

des Pays-Bas, a La Haye. 
H. W1TTE, chef du Jardin botanique de Leyde. 

Italie. 

Le professeur Santo GAROVAGLIO, directeur du Jardin botanique de 

Pavie. 
Le professeur Gasparini, directeur du Jardin botanique et professeur 

de botanique d l'Université de Naples. 
Comte de Medici Spada, à Milan. 
Max N1SSON, au Jardin d'acclimatation de Naples. 

Portugal. 

Silva Carvathûy à Lisbonne» 

José De Canla, à Saint-Michel (Âçores). 

Pruaae. 

EaifBST BENARY, horticulteur, à Erfurt. 

H. BERGMANN, horticulteur, a Cologne. 

Ferd. FRIELINGSDORF, à Cologne. 

GAERDT, chef de culture, chez M. Borsig, à Moabit près de Berlin. 

Le D* Goeppert, professeur de botanique d l'Université de Breslau 
(Silésie prussienne). 

HAENEL, imprimeur de la Cour, à Magdebourg. 

Ferd. JÛHLKE, inspecteur du Jardin royal, à Erfurt. 

Karl KOCH, délégué de la Société pour l'encouragement de l'horticul- 
ture dans les États prussiens, a Berlin. 

J. N1EPRASCHR, directeur du Jardin botanique de Cologne. 

RtiMle* 

J. ALWARDT, horticulteur, à Saint-Pétersbourg. 
BERGEMANN, délégué de la Société impériale d'horticulture de Saint- 
Pétersbourg. 
D f Grell, directeur de la Société impériale d'horticulture de Moscou. 
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MM* 
Jean Pastouchoff, d Jarostaw. 

Le D r E. REGEL, directeur du Jardin botanique, vice-président de la 
Société d'horticulture de Saint-Pétersbourg. 

Suède* 

H. E. LOEWEGREEN, délégué de la Société d'horticulture, k Golbenburg. 



Alphonse De Candolle, professeur de botanique, à Genève. 

Le professeur L. FISCHER, directeur du Jardin botanique de Berne. 



INSTALLATION DU JURY. 



MM. les membres du jury des récompenses de l'exposition universelle 
d'horticulture se sont réunis, le samedi 23 avril, à neuf heures et demie 
du matin, au palais Ducal, sous la présidence de M. le comte de Rtbau- 
court, sénateur, vice-président de la Société royale de Flore de Bruxelles. 
La séance a été ouverte par quelques paroles prononcées par M. le pré- 
sident : 

Messieurs, 

c La Société royale de Flore, dont j'ai l'honneur d'être l'organe, me 
charge, dans l'accueil tout cordial qu'elle est heureuse de vous faire, 
de vous exprimer ses remerctments pour le concours bienveillant et 
éclairé que vous voulez bien venir prêter au succès de cette grande fête 
de l'horticulture. 

c Elle se félicite avec orgueil de voir parmi vous, Messieurs, tant 
d'hommes distingués dans l'art de la culture des fleurs, tous réunis ici 
pour remplir une noble tâche, et dont un grand nombre sont venus, les 
uns des pays étrangers, les autres, de toutes les parties de nos provinces. 

c Vous allez, Messieurs, apprécier, dans votre haute impartialité et 
avec l'expérience et les connaissances que vous possédez, tout ce que 
cette exposition universelle de fleurs offre de remarquable. 

€ En vous partageant la tâche honorable qui vous est confiée, vous 
arriverez plus facilement à reconnaître quels sont ceux de Messieurs les 
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exposants qui méritent d'être proclamés les vainqueurs, dans celte noble 
Julie, entre tant d'horticulteurs justement renommés. 

c Cette tâche remplie vous donnera, Messieurs, de nouveaux titres à 
notre reconnaissance. » 

Des applaudissements énergiques ont couvert ces paroles de bien-venue 
et Messieurs les membres du jury se sont ensuite répartis en six sections 
qui ont eu a nommer chacune un président et un secrétaire. Ensuite 
les sections se sont occupées de leur délicate et difficile mission. 

(Moniteur belge, mardi, 26 avril, n° 117.) 



Procès-verbal de la séance du Jury, du 23 avril 1864. 

Présidence de M. le comte de Ribaucourt, sénateur, vice-président de 
la Société. 

La séance est ouverte à dix heures du malin , dans la grande salle du 
Palais Ducal. 

M. Ronnberg, délégué du Gouvernement, assiste à la séance. 

Le Secrétaire fait l'appel du jury et délivre à chaque membre : 

1° Le programme de l'Exposition; 

2° La liste des membres du jury; 

3° Une carte d'entrée permanente à l'Exposition; 

4° Une invitation pour le banquet qui aura lieu le 26 avril; 

5° Un exemplaire de la médaille commémorative. 

Le jury est divisé en six sections, qui sont constituées de la manière 
suivante : 

PREMIÈRE SECTION. — concours généraux. 
N°* 1 à 18 du programme. 

M. le baron de Hugel, envoyé extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire d'Autriche à Bruxelles, Président* 
M. le d r Koch, Secrétaire. 



Membres : 




MM. Bergmann. 


Houllet. 


Brongniart. 


Rolb. 


De Jonghe-Van Ellemet. 


Laurenlius. 


Eylcs. 


Mazel. 


Fcuzl. 


Nieprascbk. 
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MM. 



Le b on Osy. 
Planchon. 
Le d r Regel. 
Sterkmans. 
Thibaut. 
Daniel Cooper. 
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MM, van den Hecke de Lembcke. 
Van Houttc. 
Von Siebold. 
Veitch. 

Vcrschaffelt (Amb.). 
Wiot. 



2 e SECTION. — Serre chauds et Serre tempérée. 



N" 19 k 41. 



M. De Kcrchove de Limon, Président. 
M. le baron Le Guay, Secrétaire. 



Membres : 




MM. Barillet-Deseharops. 


MM. Thomas Moore. 


Ferd. Bergmann. 


Max-Nisson. 


Brauo. 


Pirlot. 


Brys. 


Reichcnbach. 


De Blois-d'À rondeau. 


Rigouls-Verbert. 


De Cannarl-d'Hamale. 


Rougier-Cbauvière. 


Gaerdt. 


Thelemann. 


Kegeljan. 


Thouvencl. 


Lagler. 


Wendland. 


Lucy. 


Witte. 


Luddemann. 




3* SECTION. - Serre 


CHAUDE ET SERRE TEMPÉRÉE (S 


Pi 


f- 42 h 68. 


M. Lccoq, Président. 




M. Demoulin, Secrétaire. 




Membres : 




MM. Abel. 


MM. Garovaglio. 


Baumann. 


Haenel. 


Beaucarne. 


Loewcgrcen. 


William Bull. 


1«aiet. 


Crousse. 


Mayer. 


De Belleyme. 


Menoreau. 


Del Marmol. 


Ram. 


Fischer. 


Van Huile. 


Frielingsdorf. 


Williams. 
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4* SECTION — Serre froide et Pleine terre. 
N" 66 à 9i. 



M. le comte de Gotncr, Président. 




M. Muller, Secrétaire. 




Membres : 




M. Benary. MM. 


. Licfmans. 


Delaunay. 


Rotb. 


De Puydt. 


Schmidt. 


Dewyn. 


Van Gecrt (Auguste). 


Dixon. 


Van Geert (Charles). 


Glyro. 


Verdier. 


Humann. 


Versteeg. 


Lee. 


Weiss-Schlumberger, 


Le ma ire. 





5 6 SECTION. — Serre froide et Pleine terre (Suite). 

N- 92 à 121. 

M. Pinel, Président. 
M. Barrai, Secrétaire. 



Membres : 






MM. Àlwardt. 


MM. 


Krelaaje. 


firion. 




Kruseman. 


Cappe. 




Lemoinier. 


De Forcevillc. 




Pire. 


DelmoUe. 




Sigart-Capouillet. 


Jûhlke. 




Vanden Ouwelant (Jean) 



Kervyn-Van Zuylen. Verschaffelt (Jean). 

6 6 SECTION. — Arts horticoles, Industries horticoles, Fruits et 

PRODUITS DE LA CULTURE MARAÎCHÈRE. 

N- 122 à 453. 
M. Duraorticr, Président. 
M. Wesmael, Secrétaire. 

Membres : * 

MM. Baltet. MM. Ramoux. 
Le comte de Lambertyc. Rosseels. 

Gallicher. Simon Louis 

Louesse. Van Lunteren. 

Le Jeune. Wilhelm. 
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M. le Président de la Société invite MM. les Présidents de sections à 
réunir celles-ci et à commencer immédiatement leurs opérations. 

MM. les présidents, accompagnés de tous les membres des sections, 
viennent successivement communiquer leurs décisions, 

CONCOURS GÉNÉRAUX. 

1" eoncour*. — Collection de plantes fleurie* (50 espèces ou 
variétés en 75 beaux exemplaires) : 

4" prix : GRANDE MÉDAILLE EN OR offerte par 9. A. R. le Doe 
de Brabant. M. Amb. Verschaffslt, horticulteur à 
Gand. 

3* — Médaille en vermeil, encadrée, M. de Koster, de Bruxelles. 

%* eoneonrs. — Collection de plantes fleuries (50 espèces ou 
variétés en 50 beaux exemplaires) .'* 

!" prix : MÉDAILLE EN OR. M. Van dbn Oowelant, de Laeken. 
2* — — en vermeil, encadrée, M. Van Ribt, horticul- 

teur a Bruxelles. 

•• e*net>«r». — Entre amateurs : Collection de plantes fleuries 
(15 espèces ou variétés en 25 beaux exemplaires) : 

4 e ' prix : Médaille en vermeil, encadrée, M no Tertewail-Bovcqu*, 
de Gand. 

4* conclura. — Entre horticulteurs, même collection : 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Dallièiib, de Gand. 
2 e — — en vermeil, M. Rossbbls aîné, de Louvain. 

ft* eoneanr». — Collection de 12 plantes nouvelles directement intro- 
duites en Europe par l'exposant et qui ne se trouvent pas dans le 
commerce : 

4" prix : MÉDAILLE EN OR, M. Veitch, horticulteur à Londres. 

£• — en vermeil, encadrée, M. Amb. Verscbaffelt, 

horticultctjr à Gand. 

•• et>net>iii»a. — Collection de 25 plantes nouvelles dont Pintroâuction 
en Europe n'est pas antérieure à 4863 : 

4" prix : MÉDAILLE EN OR. M. Amb. Verscbaffelt. 

2« — — en vermeil, encadrée, M. Linoin, de Bruxelles. 



Digitized by 



Google 



— 312 — 

7 e concours. — Collection de 6 plante* nouvelles, directement intror 
duites en Europe par l'exposant : 

Prix non décernés. 



•• contour*. — Collection de 3 plantes nouvelles, présentée* pour la 
première fois en fleurs : 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Veitch. 

.•• concoar*. — Plante exotique fleurie, nouvellement introduite en 

Europe : 

i 9T prix : Médaille en vermeil, M. Von Sibbold, de Leyde, pour Cera- 

sus pseudo-Cerasus fl. roseo pi. 
3* — Médaille en argent, M. Veitch, pour Anthurium Schert- 

zer.ianum. 

!•* contour*. — Plante exotique non fleurie, nouvellement intro- 
duite en Europe : 

1" prix : Médaille en vermeil, M. Veitch, pour Maranla Veitchii. 
2* — —en argent, M. Ahb. Verschaffelt, par acclamation, 

pour Dieffenbachia Baraquiniana. 



11 e conconr*. — - Plante de semis, présentée en fleurs pour la 

première fois : 

{'* prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Veitch, pour Catlleya 

hybrida. 
3° — Médaille en vermeil, M. Parker, pour Rhododendron coun- 
tess of Haddinghlon. 

19 e concour*. — - La plante la plus remarquable par sa belle floraison 

(Orchidées exceptées) : 

4" prix : Médaille en vermeil, M. àug. Van Geert, pour Rhodo- 
dendron Nuttallii. 

2 — Médaille en argent, M. Veitch, pour Rhododendron jas- 
miniflorum. 

!•• enctm. — La plante fleurie ou non fleurie la plus remarquable 
par sa bonne culture : 

4" prix : Médaille en vermeil, M. Veitch, pour Erica elegans. 
S 6 — — en argent, M. Kboeuak, pour Campylobotrys Ver» 

schaffelti. 
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14* contour*. — Collection de 50 plantes ornementales en grands 

exemplaires : 

i« prix : MÉDAILLE EN OR, M. Amb. Verscuafpelt. 

2 a — — en vermeil, encadrée, M. le baron Osy. 

II* concours. — Entre amateurs : Collection de 10 plantes ornemen- 
tales, en grands exemplaires : 

1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Allard, de Bruxelles. 
2° — — en vermeil, M, Beaucarnb, d'Eenaeme. 

1 •• concours. — Entre horticulteurs : 

4 6r prix : Médaille en vermeil, encadr., M. Var Ribt, de Bruxelles. 
2« — — en vermeil, M. Lubbers, d'Ixelles. 

17 6 concours. — Entre amateurs : Collection de 20 Dracaena et 

Pincenectitia : 

1 er prix : Médaille eu vermeil, M"" Legbelle-d'Hanis, d'Anvers. 
2 e — — en argent, M. Vaisdeb Maelen, de Bruxelles. 

Ift* concours. — Entre horticulteurs : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. J. Ver&cdaffelt, de Gand. 
2« — — en argent, M. de Beukelaer, de Schaerbeek. 



PLANTES DE SERRE CHAUDE ET DE SERRE 
TEMPÉRÉE. 

19° concours. — Collection d'au moins 25 Orchidées exotiques en 
fleurs (espèces ou variétés différentes) : 

Prix unique : GRANDE MÉDAILLE EN OR, offerte par S. A. R. et I. 
Madame la Duchesse de Brabant. 

M. LhNDBN. 

La Section propose d'accorder une Médaille en or a la collection de 
M. Amb. Verschaffei/t. 

**• concours. — Collection de J 5 Orchidées exotiques en fleurs : 

4" prix : MÉDAILLE EN OR, M. Veitch. 

2« - - — en vermeil, encadrée, M. Beaicakke, d'Eenaeme. 

40 
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M concours* — L'Orchidée la plus belle et la plus méritante, pré- 
sentée en fleurs. 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. Veitch, pour Cypripedium villosum, 
2* — — en argent, M Be de Cannart d'Hahale, de Malincs, 
pour Vanda suavis. 

S* concoure. — Collection de 25 Palmiers, Pandonées et Cycadées 
en grands exemplaires : 

4" prix : MÉDAILLE EX OR, M. Amb. Verschaffelt. 

2 — — en vermeil, encadrée, ex œquo entre MM. Van- 

DBR MaELEN Ct LlNDEN. 

Mentions très-honorables : MM. L. Jacob-Makoy, de Liège, ct 
M ao Legrelle-d'Hanis. 

M concoure. — Entre amateurs : Collection de 20 Palmiers, Cyca- 
dées et Cyclanthées : 

1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. vanden Hecre de Lembere, 

de Gand. 
2° — — en vermeil, M. Vanden Oowelant, de Lacken. 



%A* conconre. — Entre horticulteurs : Même collection : 
Pas d'envoi. 

tl e concours. — Collection de 25 Palmiers, d'introduction récente : 

4" prix: Médaille en vermeil, encadrée, M. Amb. Verschaffelt. 
2 e — — en vermeil, M. Linden. 

M conconre. — Collection de 25 plantes de serre chaude ou tem- 
pérée, à feuilles ornementales, comme Theophrasta, Stadmannia, 
Crescentia, Coccoloba, etc. 

4" prix : MÉDAILLE EN OR, M. Linden. 

2° — — en vermeil, encadrée, M me Legrelle-d'Hanis. 

37 concoure. — Entre amateurs : Collection de 40 Pandanus d'es- 
pèce* différentes : 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Bbaucarne. 
2 — — en vermeil, M me Legrelle-d'Hanis. 

M concoure. — Entre horticulteurs : Même collection : 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Linden. 

2 § — — en vermeil, M. Aog. Van Geert, de Gand. 



Digitized by 



Google 



- 315 — 
*»• concours* — Collection de 42 espèces de Fougères en arbre : 
1" prix : MÉDAILLE EN OR, M. Linden. 

SO* concours. — Entre amateurs : Collection de 6 espèces de Fou- 
gères en arbre : 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. vandbn Hecke de Lbmbeke. 

•I e concours. — Entre horticulteurs : 

!" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Linden. 

!*• concours. — La plus belle Fougère en arbre : 

4" prix : Médaille en vermeil, M. Linden, Cibotum princeps. 

2 e — — en argent, M. âhb. Verscbaffelt, Cyatkea dealbata. 

Mention très-honorahie, M. Ane Van Gbert, Cyalhea tnedullaris. 

88* concours.— Entre amateurs : Collection de 30 Fougères exotiques: 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M me Legrelle-d'Hanis. 
2* — — en vermeil, M. vandbn Hecke de Lbmbbxb. 

•4* concours. — Entre horticulteurs : 
4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Linden. 



M* concours.— Entre amateurs: Collection de 42 Fougères exotiques 

nouvelles. 
Pas d'envoi. 

86" concours. — Entre horticulteurs : 

4 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Linden. 
2 e — — en vermeil, M. Aug. Van Gbert. 

87* concours. — Entre amateurs : Collection de Lycopodiacies : 

4" prix : Médaille en argent, M. vandbn Heckb de Lembeke. 
2* — — en bronze, M m * Legrelle-d'Hanis. 

88° concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 
Pas d'envoi. 
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••• concours. — Entre amateurs : Collection de Rhopala et d'Ara- 

liacées : 

i mf prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. le baron Osy. 
2 e — — en vermeil, M me Legrblle-d'Hanis. 

46* concoure — Entre horticulteurs : Même collection : 
1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Lindbn. 

41* concoure. — Collection de Nepenthes : 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Veitch. 

A%* concoure. — Entre amateurs : Collection de Broméliacées fleu- 
ries ou non : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. Beaucarns. 

2 e — — en argent, M BO Legrblle-d'Hams. 

41* concoure. — Entre horticulteurs : Même collection ; 
4" prix : Médaille en vermeil, M. Lindek. 

44 e concoure. — Entre amateurs : Collection d'Âroïdêes, telles que 
Anthurium, Philodendron, etc. : 

Prix : Médaille en vermeil, M me Legrellb d'Hanis. 

4f e concoure. — Entre horticulteurs : Même collection : 
Pas d'envoi. 

46* concoure. — Entre amateurs : Collection de 35 plantes de serre, 
à feuillage panaché, maculé , strié ou coloré (en beaux exemplaires) : 

1" prix : Médaille en vermeil, eneadrée, M M Legrelle-d'Hanis et 
M. vandbn Heckb de Lembeke, ex œquo. 



47* concoure. — Entre horticulteurs : Même collection : 
2 e prix : Médaille en vermeil, M. Lindrx. 

48* concoure. — Entre amateurs : Collection de 29 plantes de serre 
d feuillage panaché, maculé, strié ou coloré : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M ra6 Legrellb-d'Hakis. 

2 e — — en argent, M. vanden Hecke de Lembeke. 
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49* concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 
Pas d'envoi. 

50* concours. — Entre amateurs : Collection de Maranla : 

i n prix : Médaille en vermeil, encadrée, M me Legrellb-d'Hanis. 
2 e — — en vermeil. M™ Legrblle-d'Hanis. 

il # concourt. — Entre horticulteurs : Même collection : 
Prix : Médaille en vermeil, M. Linden. 

M • concourt». — Entre amateurs : Collection de 20 Caladium : 

i 9r prix : Médaille en vermeil, M. Kegbljan. 

2 6 — — en argent, ex œquo, M Œe Legrelle-d'Hanis et 

M. LfeMoiitiER, de Lille. 

M e concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 

i" prix : Médaille en vermeil, par acclamation, M. Amb. Verschafpelt. 

*4 6 concours.— Entrcamaleurs : Collection d' A locasia et de Colocasia: 
1 er prix : Médaille en vermeil, M me Legrelle-d'Hanis. 

M° concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 
* er prix : Médaille en vermeil, M. Linden. 

*€• concours. — Collection d % Anœctochilus s 

1 er prix ; Médaille en vermeil, M. Amb. Verschafpelt. 
*• ~ — en argent, M raa Legrblle-d'Hanis. 

Médaille en argent à M. A. Van Gbert. 

Mention honorable à M. Laurentios, de Leipzig. 

«• concours. — Entre amateurs : Collection de plantes exotiques 

officinales ou utiles : 
Pas d'envoi. 

••• concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 

l* r prix : Médaille en vermeil, M. Linden. 

2 6 — — en argent, M. Von Siebolo, de Leyde. 

M* concours. — Entre amateurs : Collection d'arbres fruitiers des 

Tropiques : 
Pas d'envoi. 
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60* coucou r*. — Entre horticulteurs : Même collection : 
I er prix : Médaille en vermeil, M. Lumen. 

•I e concours. — Entre amateurs : Collection de Bégonia (30 espèces 

ou variétés). 

4" prix : Médaille en vermeil, M. Barbanson, de Bruxelles. 

•S 6 concoure. — Entre horticulteurs : Même collection : 
Pas d'envoi. 

•*• concours. — Collection de Cactées, fleuries ou non : 
1 er prix : Médaille en vermeil, M. Dsdeyn, de Ninovc. 

•4° concours. — Entre amateurs : Collection d'Amaryllis en fleurs : 

1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, par acclamation, M. Beaucarke. 
2 6 — — en argent, M. Vanden Bosse h e, de Gand. 

6f* concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 

1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Boelbns, de Ledeberg 

(Gand). 
2 6 — — en vermeil, M. Vandribssche, de Destelbergen-lcz- 

Gand. 



PLANTES DESERRE FROIDE ET DE PLEINE TERRE. 

66° concours. — Collection de 50 Camellia en fleurs, en beaux 

exemplaires : 

4" prix : MÉDAILLE EN OR, M. Vanden Oowblant. 

2* — — en vermeil, eue., M. Jean Vbrschaffelt. 

67 6 concours. — Entre amateurs : Collection rfe25 Camellia en fleurs : 

1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Beaucarne. 
2« — — eu vermeil, M. Carolos, de Louvain. 

•S* concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 

1" prix : Médaille en vermeil, MM. Vervaene, de Gand. 
2 6 — — en vermeil, non décerné. 
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••* concourt. — Collection de 6 Camellia en fleurs, les plus distin- 
gués par leur nouveauté et leur mérite : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. Vervaene père, de Gand. 
2 e — — en argent, id. id. 

70° concours. — Collection de 75 Rhododendron arboreum ou 

hybrides d'arboreum : 

i er prix : MÉDAILLE EN OR, M. Degraet-Bracq, de Gand. 

71* concours. — Entre amateurs : Collection de 50 Rhododendron 
arboreum ou hybrides d'arboreum : 

Pas d'envoi. 

79 e concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 

i rr prix : Médaille en vermeil encadrée, M. Bvls, de Gand. 

7S 6 concours. — Entre amateurs : Collection de 25 Rhododendron 
arboreum ou hybrides d'arboreum : 

1 er prix : Médaille en vermeil, ex œquo, MM. De Neuf, de Campcn- 

hout, et Vanden Ouwelant. 

74 e concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 

1 er prix : Médaille eu vermeil, ex œquo, MM. Jacob Ma ko y cl Ans. 

Verschaffelt. 
2« — — en argent, M. Cobn, de Laekcn. 

7f* eoncoora. — Collection de 50 Azalea indica fleuris en beaux 
exemplaires et en 30 variétés distinctes au moins : 

\ r prix : GRANDE MÉDAILLE EN OR, offerte par 9. A. R. le comte 
de Flandre, M. Amb. Verschaffelt, par acclamation. 
' 2 e prix : Médaille en vermeil, encadrée, M mo Legrelle-d'Hanis et 

M. YANDBN HSCKE DE LbMBEKB. 

76* concours. — Entre amateurs : Collection de 50 Azalea indica en 

fleurs : 

I er prix : Médaille en vermeil, encadrée, non décerné. 
2 6 — — en vermeil, M. Vanden Ocwblaht. 

77 e concours. — Entre horticulteurs : Même collection. 



4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Vandbrmbulea, de Gand. 
2 6 — — en argent, MM. D. Vbrvabnb et fils. 
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7g 6 concoure. — Entre amateurs : Collection de 45 Âzalea indica en 

fleurs : 

4" prix : Médaille en vermeil, M. Vanden Ouwelant. 

TIM concoure. — Entre horticulteurs : Jféme collection : 

1" prix : Médaille en vermeil, M. Vander Meglbn , 

2* — — en argent, M. Broylant, de Schaerbcek. 



M* concoure. — Collection de 6 Azalea indica en fleure, les plus 
distingués par leur nouveauté et leur mérite. 

4 e » prix : Médaille en vermeil, M« Vander Crctssb, de Gendbrugge. 
2 — — en argent, M. Vervaenb, père. 

HORS CONCOURS : Médaille en argent, M. Vervaenb, père. 

•1* concours. — Collection de Liliacées, Amaryllidées et Ir idées 
fleuries, composée du plus grand nombre d'espèces. 

1* r prix, médaille en vermeil, encadrée, M. Vanderlinden, d'Anvers. 

•*• concoure. — Entre amateurs : Collection de 20 Yucca : 

4" prix : Médaille en vermeil, M. Vander Maelen. 

2 e — — en argent, M"" Ch. Vbrbulst, de Slalie-sous-Uccle. 

83* concoure. — Entre horticulteurs : Même collection : 

4 6r prix : Médaille en vermeil, M. Jean Verscbafpelt. 
2« — — en argent, M. de Beukelabr. 



84* concoure. — Entre amateurs : Collection de 20 Agave, Bona- 
partea, Aloë, etc. : 

4" prifc : Médaille en vermeil, M. Beaucarne. 

2» — — en argent, M me Legrelle-d'Hanis. 

8§* concoure. — Entre horticulteurs : Même collection : 

4" prix : Médaille en vermeil, M. Jean Verschafpelt. 
2 e — — en argent, M. de Beukelaer. 

86° concoure. — Collection de Rosiers en fleurs, cultivés en pots 
(75 variétés en 400 exemplaires). 

4" prix : MÉDAILLE EN OR, M. Peetbrs, de Saint-Gilles. 
2« — — on vermeil, encadrée, M. Marest, de Parts. 

Le jury a accordé, comme 3* prix, une médaille en argent a M. Medabr 
pour la bonne culture de sa collection. 
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§7* concours. — Entre amateurs : Collection de 50 Rosiers en fleurs, 

cultivés en pot : 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, non décerné. 
2 6 — — en vermeil, M. Vanden Ouwblant. 

••• concours. — Entre horticulteurs : Même collection : 

i* r prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Renaud, de Versailles. 
2« — — en vermeil, ex œquo entre M. Peeters et M. Alber- 

dienst, de Gand. 

§•• concours. — Entre amateurs : Collection de 25 Rosiers en fleurs, 

cultivés en pots : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. Humann, de Mayence. 
2 e — — » en argent, M. Vanden Ouwelant. ' 

••• concours. Entre horticulteurs : Même collection : 
Pas d'envoi. 

•1° concours. — Collection de 12 Rosiers nouveaux fleuris de variétés 

différentes : 

Pas d'envoi. 

•*• concours. — Collection d'Erica et d'Epacris (20 espèces en 

variétés fleuries) : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. Dallièrb, de Ledeberg. 

•3 e concours — Collection d'au moins 15 Acacia de la Nouvelle- 
Hollande : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. Jean Verschaffelt. 
2a — — en argent, M. Jean Verscoaffelt. 

•4 e concours. — Collection de 75 Jacinthes en fleurs : 
1 er prix : Médaille en vermeil, M. Vander Linden, par acclamation. 

M 6 concours. — Collection de 100 Tulipes et Narcisses : 
4" prix : Médaille en vermeil, M. Vander Linden. 

•6* concours. — Collection d'Ilex, composée de 25 espèces ou variétés 

au moins : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. Rosseels, de Louvain. 
2* — — en argent, M. Doccbet, de Malines. 

41 
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»*• concoure. — Collection de 2$ plantes en floraison forcée : 
Prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Medaer. 

03* concourt. — Collection de 12 plantes en floraison forcée : 
Prix : Médaille en vermeil, M œt Tertzweil-Boucqué, de Gand. 

••• concouru. — Collection d'Orangers, Lauriers, Myrtes, Grena- 
diers, Evonymus, Citronniers, etc., etc., de grande dimension : 

4 6r prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Vanden Ouwelant. 
2* — — en vermeil, M. Van Riet. 

100 6 concours. — Collection de 30 Conifères en grands exemplaires : 

i* 1 prix : MÉDAILLE EN OR, M. Vanden Oowelant v 

2« — — en vermeil, encadrée, M.Van Gebrt, père, de Gand. 

101* concoure. — Collection de 20 conifères : 

I er prix : Médaille en vermeil, M. Aug. Van Geert. 
2° — — en argent, M. Gacjard, de Ledeberg. 

109* concoure. Collection de Conifères nouvelles (4 espèces, au moins): 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. Veitch. 

2 e — — en argent, M. Aoc Van Geert. 

f 03 e concours. — Collection d'arbres et arbustes à feuillage panaché 
(35 espèces ou variétés) : 

1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Desmet, de Ledeberg. 
2 e — — en vermeil, M. Rosseels. 

104* concours. — Collection de 50 variétés distinctes de Pelargonium 

à grandes fleurs : 

1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, non décerné. 
2 6 — — en vermeil, M mt Halkjn, de Bruxelles. 

10*° concoure. — Collection de 30 variétés distinctes de Pelargonium 

à grandes fleurs. 

Pas d'envoi. 

100* concouru. — Collection de 50 Pelargonium inquinans zonale en 

fleurs : 

i 6r prix : Médaille en vermeil, M me Halkjn. 
%• _ _ . en argent, M. Barbanson. 
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107 9 concours. — Collection de 50 Pelargonium zonale à feuilles 

panachées : 

1 er prix : Médaille en argent, M. Dalliere. 

2 e — — en bronze, M. Delobel, de Loos (France). 

1 08 e concoure. — Collection de 25 Pétunia en fleurs : 
Pas d'envoi. 

1011* concoure. — Collection de 30 variétés distinctes de Verveines en 

fleurs : 

1 er prix : Médaille en argent, M mo Lemoinier, de Lille (France). 
2 e — — en bronze, M. Vanderplas, de Laeken. 

IIS* concours. — Collection de Calcéolaires en fleurs : 

1 er prix : Médaille en argent, pas décerné. 

2* — — en bronze, M. Jean Verschàffelt. 

III e concours. — Collection de 30 Cinéraires en fleurs : 

1 er prix : Médaille en argent, M mo Legrelle-d'Hanis. 
2° — — en bronze, M. Ectors, de Cureghem. 

lit* concours. — Collection de Pensées fleuries : 

1 er prix : Médaille en argent, M. Peeraerts, de Molenbeek-St.-Jean. 
2 6 — — en bronze, M. De Smet, de Gand. 

11S* concours. — Collection de plantes vivaces de pleine terre 
fleuries, cultivées en pot (30 espèces ou variétés) : 

1" prix : Médaille en vermeil, M. Medaer, de Saint-Gilles. 

114° concoura. — Collection de plantes vivaces de pleine terre d 
feuilles panacliées, fleuries ou non fleuries, et cultivées en pot, (30 espè- 
ces ou variétés) : 

1 er prix : Médaille en argent, M. De Smbt. 

2° — — en argent, M. Vawden Oowelant. 

lift concours. — Collection de 30 espèces de Fougères de pleine terre, 

cultivées en pot : 

4" prix : Médaille en vermeil, M. Stblzner, de Gand. 

2* — — en argent, M ma Ch. Vbrbdlst, de Stalle. 

116* concours. — Collection de Pivoines ligneuses fleuries : 
Pas d'envoi. 
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117* concours. — Collection de 15 variétés distinctes de Pivoines 

herbacées fleuries : 

Pas d'envoi. 

11&* concours. — Collection de Renoncules et d'Anémones en fleurs 9 

présentées en pots : 

1 er prix : Médaille en argent, non décerné. 

2 # — — en bronze, M. Vanden Ouwelant. 

1ÎIM concours* — Collection d'Auricules. 



1 er prix : Médaille en argent, M. Dombracci, de Londres. 
2 e — — en bronze, M. Vanden Ouwelant. 

1*0* concours. — Colletion de Primevères : 

1 er prix : Médaille en argent, non décerné. 

8 e — — en bronze, M. Vanden Ouwelant. 

1*1 • concours. — Fleurs coupées : 
1" prix : Médaille en argent, M. Vanden Ouwelant. 



ARTS HORTICOLES, INDUSTRIES HORTICOLES, 
FRUITS ET PRODUITS DE LA CULTURE MA- 
RAÎCHÈRE. 

Wt concours. — Trois bouquets montés, en fleurs naturelles : 

4" prix : Médaille en vermeil et une prime de 50 francs, M"" De 

Roster, de Bruxelles. 
2 6 — — en argent et une prime de 45 francs, ex œquo 

M Ile Marie Lets et M 11 * Leblicq, de Bruxelles. 
HORS CONCOURS : une médaille en argent à M. Laurent, de Paris. 

1M* concours. —Corbeilles et suspensions garnies de plantes vivantes : 

4" prix : Médaille en vermeil, pas décerné. 
2 6 — — en argent, M Van Riet. 

194* concours* — Fruits imités : 



4 er prix : Médaille en vermeil, M. Buchetet, de Paris. 
2« — — en argent, M. Henrard, de Bruxelles. 
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f %ê* concours. — Tableaux de fleura : 

1" prix : Médaille en vermeil, encad., M. Charette-Duval, de Bruxelles. 
2* — — en vermeil, M. Stelzner, de Gand. 

HORS CONCOURS : Médaille en argent aux dessins japonais de M. le 
B r Von Siebold. 



f *•• concoiir*. — Dessins et plans de jardins, de serres, de jar- 
dins d'hiver : 

4* r prix : Médaille en vermeil, M. Le Breton, de Paris. 
2« — — en argent, M. Grubb, de Dusseldorf. 

197 e concours. — Publications iconographiques : 



4" prix : Médaille en vermeil, M. Sbvereyns, de Bruxelles. 
2« — — en argent, M. Tàrlier, de Bruxelles. 



ISS* concourt. — Statues destinées à l'ornementation des serres, 

parcs et jardins : 

4" prix : Médaille en vermeil, pas décerné. 
2 e — — en argent, M. Schneider. 

!*•• concourt. — Vases servant à la décoration des jardins, 

bassins, etc. : 

Pas d'envoi. 

f ••• conconro. — Serres et bâches : 
Prix non décernés. 

181 • coucou»*. — Appareils de chauffage économique : 
4" prix : Médaille en vermeil, M. De Là Croix, de Gand. 

Le Jury, pour décerner ce prix, s'en est rapporté à l'expérience de 
M. Âmb. Verscfaaffelt et de M. Vandcn Ouwelant. 



ISS* concours. — Meubles et ornements de jardins et de serres, 
tels que bancs, sièges, tables, treillages, etc. : 

Le Jury, en présence de l'importance des envois faits pour ce concours, 
propose : 

4" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Wàlcrer, de Paris. 
2 e — — en vermeil, M. Broermann, de Bruxelles. 

5° — — en argent, M. Lebrun, de Schaerbeek. 
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lM e eonconra. — Outils de jardinage : 

Le Jury a divisé ce concours en instruments de taillanderie et de 
coutellerie. 

Coutellerie. 

1 er prix : Médaille en argent, M. Dbsbobdes, de Melun. 
2 e — — en bronze, M. Hehnequin, de Troyes, pour ses 

sécateurs. 

Taillanderie. 

1 er prix : Médaille en argent, M. Fauvel, de Bruxelles. 
2 e — — en bronze, M. Gauchez, de Bruxelles. 

184* concours. — Instruments de jardinage : 

4" prix : Médaille en argent, M. Gauchez. 

2 a — — en bronze, M. Van Schepdael, de Bruxelles. 

flf° eonconra. — Abris pour espaliers; paillassons, claies, stores 
pour couvrir les serres, etc. : 

4" prix : Médaille en argent, M. Folliot, de Chablis. 
2* — — en bronze, M. Desfosses, du Vésinet. 

!»•• eonconra. — Poteries : 
Pas d'envoi. 

1 •!• eonconra. — Entre amateurs : Raisins forcés : 

i" prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. de Wauthier, de Bruxelles. 
2« — — en vermeil, M. Vanderplas, de Laeken. 



198° eonconra. — Entre horticulteurs : 

1 er prix : Médaille en vermeil, M. De Goes, de Schaerbeek. 

1S9* eonconra. — Ananas (6 fruits au moins) : 

i er prix : Médaille en vermeil, M. le comte Meeus, de Bruxelles. 
2« — — en argent, M. Vanderplas. 

140 e eonconra. — Fraises : 



i 9T prix : Médaille en argent, M. Vanderplas. 

2 e — — en bronze, M. Baron De Vinck 'Dorp, de Bruxelles. 
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lél concourt. — Collection de Poires et de Pommée de h récolte 

de 1863. 

I er prix : Médaille en vermeil, ex œquo M. le comte de Ribaucourt et 
M. De Biseau d'Hautbville, de Binche. 

2 e prix : Médaille en argent, ex œquo M. de Jongbe, de Bruxelles, et 

M. Capeinick, de Gand. 
2* — — en bronze, ex œquo, MM. Van Raemdoisck, de Deurle, 

et Douchet, de Malines. 



149 e concourt. — Arbres fruitiers, présentés en pots, caisses ou 
paniers (10 sujets au moins) : 

Prix.: Médaille en vermeil, MM. Jamin et Durand, de Paris. 

Le Jury a voté des félicitations à M. Baumann, de Gand, qui avait 
exposé des arbres fruitiers sans vouloir entrer en concours. 



14* e concourt. — Collection de légumes forcés, provenant des cultures 

de l'exposant (30 variétés au moins) : 

i" prix : MÉDAILLE EN OR, M. Jacqmottb, de Bruxelles. 

144 e conclura. — Entre amateurs : Collection de légumes de saison : 

1 er prix : Médaille en vermeil, encadrée, M. Jacqmotte. 

2° — — en vermeil, M. Dudock-Db Witte, d'Amsterdam. 

145 e concourt. — Entre maraîchers : Même collection : 

Pas d'envoi. 

1411 e concours. — Entre amateurs : Collection de salades : 

i" prix : Médaille en argent, M. Allard, de Bruxelles. 
2« — — en bronze, M. Jacqvotte. 

147 e concourt. — Entre maraîchers : Même collection : 
Pas de concurrents. 

148 e concourt. — Entre amateurs : Asperges : 
Prix : Médaille en argent, M. Palmans, de Lokeren. 

149 e concourt. — Entre maraîchers : Même collection : 
i mr prix : Médaille en bronze et une prime de 15 francs, M. Lhérault, 

d'argenteuil (Seine-et-Oise). 
Le Jury propose une médaille en vermeil. 
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1*0* concoure. — Entre maraîchers : Collection de Légumes verts, tels 
que Ê pinards, Oseille, Cerfeuil, Persil. 

Pas d'envoi. 

lM e concours. — Entre maraîchers : Racines, telles que Carottes, 
Navets, Scorsonères, etc. 

Pas d'envoi. 
!•*• concours. — Le légume le plus nouveau et le plus méritant : 

\ 9t prix : Médaille en argent, non décerné. 

2 e — — en bronze, M. Va vin, de Paris. 



Ut a concours. — Champignons : 

1 er prix : Médaille en argent, M. Mortier, de Sçhaerbeek. 
Les concours ci-dessous ont été jugés par MM. les présidents des sec- 
tions et par le Conseil d'administration de la Société. 



MÉDAILLES D'HONNEUR 
offertes par le Roi. 

f *4 e concours. — A l'exposant étranger qui aura le plus contribué à 
la splendeur de l'Exposition : 

Médaille en or, à l'unanimité, M. Veitch, horticulteur à Londres. 



Iffft* concours. — A l'exposant belge qui aura le plus contribuée la 
splendeur de l'Exposition : 

Quinze votants prennent part au scrutin : 
M me Legrelle-d'Hanis obtient 5 voix ; 
M. Linden, 8 voix ; 
M. Ambr. Verschaffelt, 5 voix. 

En conséquence le prix est partagé entre ces trois exposants. La mé- 
daille sera remise à celui que le sort désignera (I). 



(1) S. M. le Roi n'a pas apprécié ainsi la conséquence du vote du Conseil d'admi- 
nistration et a foulu accorder une médaille en or, à chacun de ces trois exposants. 
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HORS CONCOURS. 
MÉDAILLES EN VERMEIL, ENCADRÉES : 

M. Von Siebold, pour une colleclion de 20 Êrablfs, du Japon. 

Jardin Botanique de Bruxelles, pour collections de Fougères, à'Âroï- 
dées et de Broméliacées. 

M ma Legrelle-d'Hanis, pour un Livistona Biro. 

Jardin Botanique de Louvain, pour collection de plantes d'ornement. 

Jardin Botanique de Gand, pour collections d'Ânœctochilus, arbres 
fruitiers des tropiques et plantes officinales exotiques. 

MÉDAILLES EN VERMEIL. 

M me Legrelle-d'Hanis, pour collection de Campylobolrys. 

M. Neyssens, pour glaces argentées. 

4 M. Medaer, pour collection de Gloxinia. 

MÉDAILLES EN ARGENT. 

Jardin Botanique d'Anvers, pour collection d'Âroïdées. 

M. Vajîdbn Ouwelant, pour Rhododendron. 

M. Rodigas. de St. Trond, pour Plantes de semis. 

M. Smith, à Toulouse, pour Cupressus gracilis. 

M. Delacroix, à Gand, pour Trépieds en fer. 

Jarbin Botanique de Malines, pour Rhododendron. 

MÉDAILLE DE BRONZE. 

M. Robar, de Liège, pour Collection de Lierres. 

MENTIONS HONORABLES. 

M. Burton, de Bruxelles, pour Stores. 

M. Couteaux, de Bruxelles, pour Plantes d'ornement. 

M. Guerette, de Bruxelles, pour Bancs de jardin. 

Ces opérations terminées, M. le Président remercie MM. les membres du 
jury de l'empressement qu'ils ont bien voulu mettre à repondre à l'appel 
de la Société. 

42 
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Il les informe ensuite que S. M. le Roi et la famille royale honoreront 
de leur présence l'ouverture solennelle de l'Exposition, dimanche 24, à 
midi et demi, et les invite h bien vouloir s'adjoindre au Conseil d'admi- 
nistration pour recevoir les augustes visiteurs. 

La séance est levée à 5 heures de relevée. 

Le Président, 
Le Secrétaire, Comte DE RIBÀUCOURT. 

Edouard MOTTIN. 

Le Secrétaire-adjoint, 
L. LUBBERS. 
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VISITE ROYALE A L'EXPOSITION. 



A midi cl demi le Roi et LL. A A. RR. et I. Mgr. le Duc et Madame la 
Duchesse de Brahant et Mgr. le Comte de Flandre sont arrivés devant le 
bâtiment où stationnait une compagnie de chasseurs. Le Roi, donnant le 
bras à Madame la Duchesse, a été reçu par MM. le comte de Sauvage, 
président, le comte dcRibaucourt, vice- président, el les autres membres 
du bureau, auxquels se sont joints beaucoup de sociétaires et les membres 
des six sections du jury. 

M. le comte de Sauvage, président de In Société royale de Flore, a eu 
l'honneur d'adresser au Roi les paroles suivantes : 

Sine, 

« La Société royale de Flore est heureuse de voir Votre Majesté et son 
auguste Famille s'associer à un de ses plus beaux triomphes, en venant 
visiter celte exposition universelle. 

* C'est sous le haut patronage d'un Prince protecteur éclairé des arts, 
des sciences et de l'industrie, c'est avec l'appui efficace de son gouverne- 
ment, que nous avons osé faire un appel à tous les amis de l'horticulture, 
régnicoles cl étrangers ; ils y ont dignement répondu en apportant à cette 
solennité florale leurs produits les plus beaux et les plus rares. 

t Ces merveilles qui sont la gloire de l'horticulture et de la science, 
ont été appréciées par un jury composé de toutes les célébrités horticoles 
de l'Europe. 

« Les récompenses, parmi lesquelles figurent les grandes médailles 
d'or données par le Roi et les Princes, sont dignes des efforts des expo- 
sants et leur assurent la gloire d'avoir triomphé de concurrents redou- 
tables, arrivés de tous les points de l'Europe pour soutenir la lutte du 
travail et de l'intelligence. 

c Le souvenir de l'exposition universelle de Bruxelles formera une des 
plus brillantes pages de l'histoire de l'horticulture, non-seulement en 
Belgique, mais dans toute l'Europe. 

t Cet événement sera chez nos voisins, comme chez nous, un puissant 
encouragement à la culture des fleurs devenue une branche importante 
d'industrie, uuc source de travail el de bieu-élre. » 

Cette allocution est suivie des cris réitérés de Vive le Roi! 
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Après avoir répondu à ces paroles avec la plus grande affabilité, le Roi, 
accompagné de M ms la Duchesse et d<*s princes, et suivi de M. le grand- 
maréchal delà Cour, des lieutenants-généraux de Licm, adjudant-général, 
firialraont cl Dupont, aides-de-camp; le major comte Vander Stracten, 
officier d'ordonnance ; le comte de Lannoy, grand-maître, et de dames du 
palais, a commencé la visite de cette splendidc exposition. On remarquait 
encore, parmi les personnes qui formaient le cortège, M. Charles Rogier, 
ministre des affaires étrangères; M. Alp. Vandenpecrcboom, ministre de 
l'intérieur; M. le bourgmestre de Bruxelles et d'autres personnages 
distingués. 

Le Roi et la famille royale étaient introduits dans les salles par 
MM. les président et vice-président de la Société. Ils ont examiné toutes 
ces richesses florales avec beaucoup d'attention et ont manifesté leur 
admiration pour ce magnifique ensemble autant que pour le goût qui a 
présidé à toutes les dispositions. 

Le Roi et la famille royale sont restés à l'exposition jusqu'après deux 
heures. Leur départ a été salué par les acclamations de la foule. 

Un superbe bouquet, composé par M me Decostcr de Bruxelles, expo- 
sante, a été présenté a M me la Duchesse de Brabant à l'entrée du local. 

(Moniteur Belge, lundi, 23 avril I8G£, n° 1 16). 



BANQUET DU JURY DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE 
FLORE ET DU CONGRÈS. 



La Société royale de Flore a offert, mardi soir à G heures, dans les 
salons du Vanxhall, un splendidc banquet aux membres du jury de l'ex- 
position universelle d'horticulture et aux savants étrangers qui ont assisté 
au Congrès international d'horticulture, organisé par la Fédération des 
Sociétés d'horticulture de Belgique. 

Le banquet était présidé par M. le comte de Ribaucourl, sénateur, 
vice-président de la Société royale de Flore, en remplacement de M. le 
comte de Sauvage, empêché pour cause de maladie. 

A la table d'honneur se trouvaient : MM. le baron de Hûgel, envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire d'Autriche; Frèrc-Orban, 
ministre des finances ; Rogier, ministre des affaires étrangères; Vanden- 
peereboom, ministre de l'intérieur; Vanderstichelen, ministre des 
travaux publics; Dubois-Thorn, gouverneur du Brabant; de Cannart- 
d'ILimalc, sénateur, président de la Société royale d'horticulture de 
Malincs, vice-président de la Fédération, président du Congrès; le comte 
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de Lamberlye, propriétaire à Chaltrait (Marne); Thomas Moore et 
Murray; Von Siebold; de Kerchove-Delimon, membre de la Chambre 
des représentants, bourgmestre de Gand; B. Du mortier, membre de la 
Chambre des représentants; vanden Hecke de Lembeke , président de 
la Société royale d'agriculture et de botanique de Gand ; Herry, conseiller 
provincial, bourgmestre de Lacken, administrateur de la Société royale 
de Flore; For ta m ps , sénateur; Reichcnbach , directeur du jardin 
botanique de Hambourg; Fassiaux, directeur général des chemins de fer, 
postes et télégraphes Belges; Planchon, professeur de botanique à Mont- 
pellier; Brongniart, membre de l'Institut, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle, à Paris; Lindcn, directeur du jardin royal de Zoolo- 
gie, a Bruxelles; Fce, professeur de botanique à la faculté de médecine 
de Strasbourg; Lecoq, membre de l'Institut, professeur à Clermond- 
Fcrrand ; Pire, secrétaire de la Société royale de botanique de Belgique , 
secrétaire du Congrès, etc., etc. 

Parmi les autres invités on remarquait au banquet, qui était de 200 
couverts, outre les membres du jury, un grand nombre de savants qui 
ont pris part au Congrès, plusieurs membres du Sénat, de la Chambre 
des représentants, des sommités scientifiques de Belgique. 

Divers toasts ont été portés par : 

M. le comte de Ribaucourt, sénateur, président. Messieurs, j'ai l'hon- 
neur de vous proposer un toast au Roi, à la Famille royale, qui, par son 
généreux concours, a bien voulu contribuer au succès. de l'exposition 
universelle, à cette féle sp'endidc de l'horticulture. 

A la sauté du Roi et de la Famille royale! 

Ce toast a été accueilli par les bravos enthousiastes, les applaudisse- 
ments frénétiques des convives, auxquels se mêlaient les accents de la 
Brabançonne , exécutée par l'excellent corps de musique des guides, qui 
a rehaussé l'éclat de cette fête en faisant entendre les morceaux choisis 
de son riche répertoire. 

M. Herry. Permettez-moi, Messieurs, de vous proposer un toast qui, 
je n'en doute nullement, rencontrera toutes vos sympathies. C'est un 
acte de reconnaissance que la Société loyale de Flore'croit devoir remplir, 
par mon organe, envers les ministres du Roi, qui par les diverses 
mesures qu'ils ont prises, ont assuré le succès de l'exposition universelle 
d'horticulture. 

Je m'adresse particulièrement à M. le ministre de l'intérieur, dont la 
sollicitude s'est manifester par des actes nombreux. 

Je propose donc un toast à M. Alp. Vandcnpecreboom, ministre de 
l'intérieur, ainsi qu'à ses collègues 

De nouveaux et bruyants applaudissements ont accueilli ce toast. 

M. Alp. Vandenpeereboom, ministre de l'intérieur. Messieurs, au 
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nom du gouvernement, je remercie l'honorable président de ce banquet, 
ainsi quo l'honorable orateur qui vient de se rasseoir, des toasts qu'ils ont 
portés, et je vous remercie tous du chaleureux accueil que vous avez fait 
à leurs paroles. 

Messieurs, le gouvernement belge, qui se fait un devoir d'encourager 
toutes les institutions utiles au pays et qui peuvent aider à agrandir sa 
renommée et a développer sa prospérité, ne pouvait rester indifférent 
aux efforts intelligents des hommes de science et de goût qui se vouent à 
l'étude de la botanique et à la pratique de l'horticulture; notre concours 
devait donc être acquis à la Société royale de Flore et à la Fédération des 
Sociétés d'horticulture qui avaient conçu le projet d'orgatiiscr en Belgique 
une exposition universelle et un Congres international d'horticulture. 
(Applaudissements.) 

Déjà le gouvernement belge a donné de nombreux témoignages de 
sympathie à la botanique et a l'horticulture. Comprenant que, pour pou- 
voir mettre on pratique les études des hommes de science, il fallait avant 
tout obtenir le concours de travailleurs intelligents ayant reçu une instruc- 
tion spéciale, le gouvernement n institue <Ictix écoles d'horticulture, l'une 
dans le voisinage de h capitale, l'autre aux portes de la ville de Gand, 
que nous sommes fiers d'appeler la ville i\es fleurs, la Florence de la 
Belgique. {Vifs applaudissements.) 

Les encouragements de l'État n'ont jamais fait défaut en Belgique, ni 
aux publications des savants botanistes, ni à l'enseignement de l'horti- 
culture, qui s'y est donné, sous forme de conférences, dans les diverses 
provinces, ni surtout aux travaux de ces sociétés d'horticulture et de 
botanique qui, je ne crains pas de le dire, sont une des gloires de notre 
pays. (Applaudissements.) 

Mais les efforts du gouvernement seraient restés impuissants et sté- 
riles, s'il n'avait trouvé un puissant appui dans l'initiative privée et dans 
les nombreuses Sociétés de botanique et d'horticulture disséminées sur 
toute la surface du pays. Ces Sociétés, Messieurs, sonlvivae.es en Belgique; 
elles y ont jeté de profondes racines, car elles n'y sont pas nées d'hier; 
elles sont filles et héritières de ces anciennes associations florales qui, il 
y a plusieurs siècles déjà, existaient sous le nom de Sociétés de Sainte- 
Dorothée, dans les principales villes de nos provinces; c'est à ces Sociétés 
si puissantes et si actives que la Belgique doit aujourd'hui et le progrès 
qu'elle a accompli dans le domaine de l'horticulture et une industrie 
puissante, source de richesse pour le pays. 

En répondant à l'appel fraternel que leur ont adressé les Sociétés 
Belges, en déléguant au Congrès les savants les plus célèbres, en envoyant 
h notre exposition universelle leurs produits les plus riches, les Sociétés 
d'horticulture et de botanique étrangères ont donné à la Belgique un 
témoignage de sympathie dont je suis heureux de pouvoir les remercier 
ici au nom du gouvernement. (Applaudissements.) 
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J'ai l'honneur, Messieurs, de vous proposer un toast : 
Aux Sociétés de botanique et d'horticulture de l'étranger cl de In Bel- 
gique, et spécialement h la Société royale de Flore et a la Fédération des 
Sociétés d'horticulture de Belgique, qui ont pris l'initiative et qui se sont 
chargés de l'organisation du Congrès international et de l'exposition 
universelle. 

Les applaudissements, qui avaient fréquemment interrompu l'orateur, 
ont éclaté plus bruyants, plus enthousiastes encore pour saluer le toast 
qu'il portait. 

M. Linden. J'ai l'honneur de porter un toast aux savants qui ont 
bien voulu accourir de tous les points de l'Europe, pour répondre i 
l'appel de la Société royale de Flore et de la Fédération des Sociétés 
belges. Nous avons le bonheur, Messieurs, de voir parmi nous les plus 
grandes illustrations de la science. 

Grand amateur d'horticulture, je porte un toast, au nom de la Société 
royale d'horticulture, aux savants étrangers dont le précieux concours a 
si largement contribué au succès de notre exposition universelle. (^pp/au- 
dis8emenU.) 

M. le baron de Hûgel. Je vous remercie, Messieurs, au nom des étran- 
gers qui ont eu l'honneur de prendre part à l'exposition universelle 
d'horticulture et au Congrès international, du toast bienveillant que vous 
venez de porter. 

Nous avons été heureux, Messieurs, d'avoir pu assister à cette grande 
fétc horticole, à celte splendidc exposition où nous avons pu admirer tant 
d'objets remarquables, tant de magnifiques plantes, tant de produits 
recherchés. Je vous remercie surtout, Messieurs, des attentions nom- 
breuses et délicates, dont nous avons été l'objet pendant toute la durée 
de cette grande fête internationale. (Applaudissements») 

M. de Kerchove-Delimon. L'honorable ministre de l'intérieur, dans 
le toast qu'il a porté, vous a parlé de la ville de Gand. Dès ce moment, 
je me suis cru autorisé à solliciter de M. le président du banquet, l'hon- 
neur de vous dire quelques mots. 

Je propose, Messieurs, au nom de l'horticulture belge, de porter un 
toast de reconnaissance à tous ces savants, à ces illustres voyageurs, qui 
ont parcouru le monde, pour doter l'Europe horticole des plus belles pro- 
ductions du règne végétal; un toast de reconnaissance aux hommes 
éclairés qui propagent le goût de l'horticulture dans toutes les parties du 
monde. 

Messieurs, en jetant un coup d'œil autour de nous, je remarque ici 
des hommes courageux qui n'ont pas craint d'affronter les périls de lon- 
gues traversées pour enrichir la science du fruit de leurs laborieuses 
recherches ; j'en remarque d'autres qui, par leur plume savante, propa- 
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gcnt le goût de l'horticulture Haas le monde entier; j'en remarque d'au- 
tres encore qui n'oublient pas ce qu'ils doivent au monde savant, qui 
n'oublient pas que position oblige et qui font un si brillant usage de ce 
que leur donnenl la fortune et l'élévation pour aller semer partout des 
paroles de progrès cl de paix, et pour faire fructifier l'une des sciences 
les plus belles et les plus nobles. 

Messieurs, je ne nomme personne, parce que j'aurais trop de noms à 
citer; mais vous m'avez tous compris et vous boirez avec moi à ces nom-» 
mes illustres. (Bruyants applaudissements.) 

M. de Cannart d J H a maie, sénateur, président du Congrès. J'ai l'hon- 
neur de porter un toast h MM. les membres du Congrès, à ces savants 
botanistes et à ces horticulteurs distingués qui ont répondu avec tant 
d'empressement et de bienveillance à l'appel qui leur a été adressé. 

Je ne sais, Messieurs, quel sera le résultat scientifique qu'auront 
produit les discussions du Congrès; mais déjà un résultat important 
est acquis : ce sont les relations intimes, honorables et fécondes que nous 
avons établies avec tous ces grands hommes des divers pays. (Applau- 
dissements.) 

Messieurs, lors de l'ouverture du Congrès, au nom de la Fédération 
des Sociétés horticoles Belges, j'ai adressé aux membres étrangers 
l'expression de nos sentiments de bienvenue. Malheureusement, les beaux 
jours ont leur lendemain et je dois aujourd'hui leur exprimer nos regrets 
de les voir nous quitter sitôt. 

J'espère cependant que, ce premier jalon posé dans l'intérêt de la 
science horticole, l'initiative prise en Belgique avec le concours du 
gouvernement, sera imitée par d'autres pays où nous pourrons de nou- 
veau nous serrer la main. (Applaudissements.) 

C'est avec les plus vifs sentiments d'affection et de cordiale estime que 
je bois a la santé des membres du Congrès. (Nouveaux applaudissements.) 

3/. Brongniart. Messieurs, au nom de celte famille de botanistes ci 
d'horticulteurs qui se sont rendus à l'appel du gouvernement et des 
Sociétés belges, je viens vous exprimer notre profonde et sincère recon- 
naissance pour la gracieuse initiative que vous avez prise et pour le bien- 
veillant accueil que vous nous avez réservé. Comme membres du jury de 
l'exposition et comme membres du Congrès, nous avons été heureux de 
pouvoir répondre à la confiance que vous nous avez témoignée. (Applau- 
dissements.) 

Nous conserverons toujours le plus agréable souvenir de notre trop 
court séjour parmi vous. Comme l'a dit M. le président du Congrès, nous 
aurons hâte de voir arriver le jour où nous pourrons de nouveau jouir 
de la présence de tous ces savants, de tous ces horticulteurs distingués 
qui sont accourus de toutes les parties de l'Europe, depuis l'Italie jusqu'à 
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la Russie pour mettre en commun leurs lumières. Quelle que soit d'ail- 
leurs l'importance des questions qui ont été examinées, le point principal, 
c'est d'avoir"*^ se voir et se communiquer ses idées. Ce résultat est 
important pour la science et le deviendra chaque jour davantage. 
(Applaudissements.) 

Nous, membres étrangers, nous avons l'honneur d'adresser nos re- 
mercimenls à tous ceux qui ont été les promoteurs de eette utile réunion 
et qui nous ont appelés à y prendre part. (Bruyante applaudissements.) 

M. Ronnberg. Messieurs, c'est avec le plus grand plaisir que j'ai 
accepté la mission de prendre la parole pour vous proposer uu toast 
à Messieurs les exposants. 

Toutes les personnes qui ont visité notre exposition ont été frappées 
d'admiration en voyant les nombreux et splendides produits qui y sont 
réunis. 

Mais ce que tout le monde n'apprécie pas comme vous, Messieurs, ce 
sont les études profondes, les recherches lointaines, les soins incessants, 
auxquels les horticulteurs doivent se livrer pour obtenir, conserver et 
multiplier ces produits. 

Aussi, la culture des plantes devient-elle pour la plupart des horticul- 
teurs une véritable passion qui stimule leur zèle et leur ardeur dans la 
lutte continuelle qu'ils ont à soutenir. 

Honneur donc à vous tous, travailleurs infatigables, honneur h vous 
tous, horticulteurs et amateurs qui nous avez apporté le produit de vos 
travaux ! 

Buvons, Messieurs, buvons h Messieurs les exposants! (Applaudissent.) 

M. vanden Hecke de Lembeke, vice-président du Congrès. Messieurs, 
au nom des horticulteurs de la Belgique, qui m'ont chargé de répondre 
au toast de M. Ronnberg, je viens proposer un toast de remerciement h 
M. le Ministre de l'intérieur aux soins bienveillants duquel est dû e*i 
grande partie le succès de l'exposition splendide a laquelle il nous a été 
donné de prendre part; je bois aussi à l'honorable chef de division de 
l'agriculture, que le gouvernement a délégué auprès du Congrès et qui 
n'a rien négligé pour assurer la réussite de notre double fête; je bois 
enfin à tous les horticulteurs étrangers ainsi que les botanistes distingués 
a qui nous devons les progrès que l'horticulture a faits en Belgique, progrès 
auxquels nous vouerons nos constants efforts. (Applaudissements.) 

Les convives se sont levés de table h 9 4/2 heures et ont continué long- 
temps encore dans les salons et même dans le jardin, malgré une tempé- 
rature peu agréable, les conversations, les discussions intimes. C'est à 
regret que chacun a vu arriver l'heure de la séparation. 

En dehors de ces toasts officiels, d'autres ont été portés spécialement h 
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MM. Brongniart, Planchon, Fée, Reichenbach, Von Sicbold, Fischer (de 
Berne), et Ed. Morren. 

Les convives en se séparant, ont exprimé l'espoir de se revoir Tannée 
prochaine en Hollande, où se préparent également pour celle époque une 
exposition horticole et un nouveau Congrès international d'horticulture. 

(Moniteur Beige, 3 Mai 1864.) 



DISTRIBUTION SOLENNELLE DES PRIX, 

Médailles et décorations, 

décernés à l'occasion de l'exposition universelle d'horticul- 
ture et du Congrès international d'horticulture et de 
botanique à Bruxelles. 

Cette solennité a eu lieu le 1 er mai, à une heure de relevée, dans la 
grande salle du Palais ducal. 

Elle a été honorée de la présence de S. M. le Roi et de S. À. R. lo 
Comlc de Flandre, suivis de MM. le grand maréchal de la cour, comte 
Th. Van derSlraeten Ponlhoz; le lieutenant-général DeLiem, adjudant- 
général chef de la maison militaire du Roi; le général Renard, aide- 
de-camp, et plusieurs officiers d'ordonnance. La famille royale a été 
accueillie par les applaudissements de rassemblée, auxquels se mêlait 
l'air de la Brabançonne, exécuté par l'excellent corps de musique du 
9° de ligne. 

Le bureau était composé comme suit : 

MM. Alp. Vandenpeereboom, ministre de l'intérieur; le comte de 
Sauvage, président à la cour de cassation, président de la Société royale 
do Flore; le comte de Ribaucourt, sénateur, vice-président de la Société 
royale de Flore; Herry, conseiller provincial, bourgmestre de Laeken; 
vanden Hecke de Lembeke, président de la Société royale d'agriculture 
et de botanique de Gand, vice-président du Congrès; Ronnbcrg, chef de 
division de l'agriculture au ministère de l'intérieur; Drugman, juge du 
tribunal de première instance, administrateur de la Société royale de 
Flore; Linden, directeur du jardin royal de Zoologie de Bruxelles; Pire, 
secrétaire du Congrès; Van Hoobroeck, Léon Warocqué, Lubbers, Vanden 
Ouwelant et Mottin, avocat, secrétaire de la Société royale de Flore. 

Parmi les personnages de distinction que nous remarquons figurent 
MM. Ch. Rogicr, ministre des affaires étrangères; le baron de Hûgel, 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire d'Autriche; le baron 
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de Gerickc d'Herwyncn, envoyé extraordinaire et ministre plénipoten- 
tiaire de S. M. le roi des Pays-Bas; M. E. Vandenpcereboom, président 
delà Chambre; M. Ed. Sleveus, secrétaire-général au ministère de Tinté- 
rieur; M. Dubois-Thorn , gouverneur de la province; M. Anspach , 
bourgmestre de Bruxelles; M. Funck, échevin; M. De Cock, conseiller 
provincial; M. Fassiaux, directeur général des chemins de fer, etc. 

M. le président ayant déclaré la séance ouverte, M. Pire, secrétaire de 
la Société royale de botanique de Belgique, secrétaire du Congrès, pro- 
nonce le discours suivant : 



Messieubs, 

c Je ne devais pas m 'attendre et je ne m'attendais pas à prendre la pa- 
role dans cette assemblée où brillent les princes de la science; je n'ai fait 
que céder à de bienveillantes instances en acceptant ce périlleux hon- 
neur. Puisse cet aveu sincère m'assurer votre indulgence et empêcher 
qu'on ne m'accuse de présomption. 

« Messieurs» c'est une grande et noble pensée que celle qui a donné 
naissance h la fête florale que nous clôturons aujourd'hui. Réunir 
en une exposition universelle tout ce que la (erre a produit de plus mer- 
veilleux comme formes végétales, réunir en un Congrès international les 
savants les plus éminents de l'Europe; telle est la grande idée conçue 
par la Société royale de Flore et par la Fédération des Sociétés d'hor- 
ticullure, idée acclamée aussitôt par l'Europe entière, et réalisée grâce 
à l'intervention bienveillante et active du gouvernement et particulière- 
ment a celle de M. Vandenpcereboom, ministre de l'intérieur. 

c Pour nous assurer si le buta été atteint, pénétrons une dernière 
fois dans ce splcndide temple de Flore. 

t Considérons d'abord cet imposant Palmier dont les longs pétioles, 
terminés par de larges éventails, s'étendent au-dessus de montagnes 
d'Azalées, de Ehododendruma et de Roses dont les mille nuances assor- 
ties avec le goût le plus exquis, charment et éblouissent nos regards. Au- 
tour d'une fontaine monumentale, Fuchs a groupé, avec un art infini, 
toutes ces belles plantes d'ornement des régions tropicales : les Pandanus 
aux longues feuilles si régulièrement disposées en spirales, les Lataniers 9 
les Dracœna, tous ces Palmiers aux formes variées et harmonieuses, et 
ces grandes Fougères arborescentes que domine en souverain le majes- 
tueux Cibotiumpr inceps dont les larges frondes, harmonieusement grou- 
pées et élégamment découpées, décrivent les courbes les plus gracieuses. 
Dans les angles, s'élèvent en amphithéâtre des plantes aussi admirables 
par la beauté de leur port que par la richesse de leur floraison : les char- 
mants Srica y dressent leurs jolis bouquets roses parmi les Diosmay les 
Chorizema, les Helyckrysum et tant d'autres plantes rares et précieuses. 
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Voyez, dans l'autre angle, ces vigoureux Rhododendrum arborescents, 
dont les riches bouquets pourprés couronnent un buisson fleuri et odori- 
férant. 

« C'est dans la serre ebaude surtout que se pressent des merveilles; à 
côté du beau Cibotium regale s'élève une plante qui frappe par la singula- 
rité de son port : c'est VAmorphophallus tiivosa dont la tige, d'un vert 
sombre, admirablement variée de blanc, s'élève droite comme une élé- 
gante colonne et s'épanouit au sommet en trois larges feuilles symé- 
triquement découpées. 

c Continuons cette brillante herborisation , passons en revue ces 
richesses nouvellement introduites par nos savants horticulteurs; admi- 
rons le beau feuillage de ces Maranta, de ces Caladium, de ces jolis 
Anœctochilns, miniatures du monde végétal, et ces splendidcs collections 
d'Orchidées où la nature a pris plaisir à accumuler les formes les plus 
fantastiques, et ce Vanda Cathcarlhi qui montre pour la première fois 
ses fleurs à l'Europe. « L'architectonique de la fleur de l'Orchidée, nous 
dit Karl Mûller dans ses Merveilles du monde végétal, surpasse tout ce que 
pourrait produire la fougueuse fantaisie du plus fantasque artiste. Cette 
fleur se compose de six feuilles; mais par des modifications innombra- 
bles dans la forme de ses pétales et surtout de l'inférieur (le tablier), la 
nature la transforme de la manière la plus féerique. Tantôt, c'est une pan- 
toufle garnie de rubans et ornée d'émeraudes, de rubis, de topazes; tan- 
tôt c'est un insecte ailé, paré, selon son espèce, des couleurs les plus 
sombres ou les plus éclatuntes; ici, ce sont des épis magnifiques de 
petites abeilles, de mouches dorées, de papillons aux ailes étalées; là, ce 
sont des serpents ou des lézards aux couleurs chatoyantes. D'autres nous 
présentent des épis de petits paniers, de berceaux, de gobelets et d'au- 
tres bagatelles semblables, revêtant depuis l'aspect de la plus fragile por- 
celaine jusqu'à celui du plus éblouissant tissu de soie. Ici de magnifiques 
colibris aux ailes étendues semblent se bercer sur les épis d'une autre 
espèce, et souvent l'œil confond la magnifique fleur de l'Orchidée avec 
un oiseau dont le corps scintille sous les métalliques reflets de son 
coloris. 

c Arrachons-nous un instant à la contemplation de toutes ces mer* 
veilles , détachons nos regards de tous ces trésors , dont les Lin- 
den, les Ambroise Vcrschaffclt, les Veitch ont doté l'Europe, et quittons, 
quoiqu'à regret, ces admirables produits des serres de M m * Legrelle, 
pour concentrer notre attention sur une série de plantes moins brillantes, 
moins riches par leur parure, mais non moins importantes, non moins 
curieuses au point de vue de leur utilité, car ce sont elles qui nous four- 
nissent les épices les plus estimées, les drogues les plus précieuses, les 
bois les plus recherchés ; faisons la connaissance de ces végétaux, sources 
abondantes de richesses, qui nous donnent le thé, le café, la cannelle, la 
vanille, le girofle, le camphre, le quinquina, le palissandre, le mahony, 



Digitized by 



i 



Google 



~ 341 — 

et tant d'autres ressources qui contribuent au confort et à la santé. 
Si l'introduction des plantes qui enrichissent de leurs brillantes fleurs, 
de leur splcndide feuillage, les contrées lointaines, a pour résultat d'aug- 
menter nos jouissances, celle des plantes usuelles, modestes en appa- 
rence, est incontestablement aussi d'un précieux intérêt. Introduire en 
Europe une plante nouvelle alimentaire, c'est faire participer des mil- 
lions d'bommcs aux bienfaits dont la nature a favorisé les pays les plus 
éloignés, et qui ne nous sont connus que par les livres ou par leurs pro- 
duits végétaux transformés. 

c Transporter en Europe ces plantes utiles, c'est donc prendre rang 
parmi les bienfaiteurs de l'humanité, alors surtout qu'il s'agit d'espèces 
croissant dans des climats tempérés et par là susceptibles d'être cultivées 
dans nos contrées. Le temps n'a fait qu'accroître la reconnaissance du 
peuple pour Parmentier, le propagateur de la pomme de terre en France, 
mais, au nom de l'histoire, qu'il me soit permis de rappeler ici un fait 
peu connu, mais incontestable et glorieux pour notre patrie; c'est à un 
Belge, Philippe de Sivry, gouverneur de Mons, qu'est due l'introduction 
dece précieux tubercule en Europe. Philippe de Sivry cultivait la pomme 
de terre en Belgique, avant 4588; au printemps de cette année, il en 
envoya des tubercules a notre compatriote Clusius, qui alors se trouvait 
a Vienne. Ce titre de gloire nous est trop précieux, Messieurs, pour ne 
pas le revendiquer ici. 

« Sous le rapport des introductions, ce n'est pas seulement un attrait 
d'agrément que nous présente notre exposition internationale, elle offre 
encore un immense intérêt social. 

< Guidés par Von Siebold, transportons-nous dans la tente de gauche. 
Cet illustre naturaliste voyageur y a réuni tous les trésors des plantes 
utiles du Japon, avec leurs étonnants produits. Rien déplus remarqua- 
ble que cette collection, quand on a reçu les explications pleines d'in- 
térêt du savant introducteur. D'abord viennent les arbres de haute 
futaie du Japon, puis le Broussonetia Eœmpferi, avee lequel on fait, dans 
ce curieux empire, du papier, du carton, et même un papier-cuir telle- 
ment remarquable, qu'on croirait avoir en main le produit du corroycur 
le plus habile. 

c À ses côtés est VEdgeworthia chartacea, qui fournit ce papier dit de 
Chine, si fin, et néanmoins si résistant, qu'une bandelette de la largeur 
du petit doigt, roulée, ne peut être brisée. Voici Y Arbre à cire, le Rhus 
succedanea, dont la graine jetée dans l'eau bouillante fournit cette cire 
végétale qui vient faire concurrence aux produits de l'abeille et l'égale en 
qualité; plus loin, j'aperçois le Diospyros kaki, dont le fruit savoureux a 
été célébré par tous les voyageurs et qui fournit une ressource nouvelle 
pour la région des oliviers. Mais toutes ces richesses dont il va doter 
l'Europe, ne suffisent pas à l'infatigable botaniste; il songe au peuple, à 
son alimentation et, voyant la population si compacte du Japon trouver 
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sa nourriture dans des plantes inconnues à l'Europe, il veut faire parti- 
ciper nos contrées occidentales aux bienfaits que la Providence a dévolus 
a l'extrême Orient. C'est d'abord le Sarana du Kamtschatka, espèce de 
lis à flcur3 noires, dont les tubercules, formés entièrement de fécule, 
servent de nourriture aux habitante du Kamtschatka; c'est surtout 
V A morphophallus konjak qui, remplaçant au Japon notre pomme de terre, 
y constitue la nourriture principale du peuple. Puis le Lappa cdulîs, 
YÂralia edulis, V Asparagus edulis, légumes nouveaux et inconnus à l'Eu- 
rope, et qui sont destinés à occuper un jour une place importante dans 
son alimentation. 

« Par ces précieuses introductions, si modestes en apparence, mais si 
dignes de fixer l'attention du philanthrope et de l'homme d'Etat puis- 
qu'elles offrent un grand intérêt social, Von Siebold a acquis des titres 
nouveaux a la reconnaissance du monde, et si, comme nous le pensons, 
ces plantes deviennent un jour usuelles dans nos contrées, le nom de Von 
Sicbold sera placé a côté de ceux des plus grands bienfaiteurs de l'hu- 
manité. 

« Maintenant, Messieurs, que je vous ai entretenus trop brièvement, 
peut-être, de celte splcndidc exposition, qu'il me soit permis d'appeler 
un instant votre attention sur ce Congrès international, auquel la Fédé- 
ration des Sociétés d'horticulture avait convié l'Europe savante. Je ne 
puis, faute de temps, citer ici tous les noms glorieux des savants illustres 
qui, de tous les points de l'Europe, ont répondu à notre appel : il s'agis- 
sait des intérêts de la science, et dès lors les distances les plus grandes, 
les sacrifices de temps et d'argent n'étaient rien pour le cœur généreux 
des Brongniart, des Fée, des Planchon, des de Hûgel, des Lecoq, des Rei- 
chenbach, des Sicbold, des K. Koch, des Fischer, des Fcnxl , des Regel, 
des Garovaglio, des Th. Moore, des Murray.... 

« Je m'arrête à regret; ma reconnaissance voudrait non-seulement 
les nommer tous, mais vous les faire entendre, éclairant de leur parole 
savante, résolvant, dans des discussions profondes, les problèmes ardus 
de l'acclimatation, de l'esthétique florale, des maladies qui attaquent les 
plantes et spécialement la vigne et la pomme de terre. 

« Ces précieuses semences tombées des lèvres des hommes les plus 
savants du monde rendront plus féconde encore notre chère Belgique, 
où ne manquent ni la richesse du sol, ni l'intelligence de l'homme, ni la 
persévérance des efforts. Encore un peu de temps, et la terre des champs 
s'enrichira de tout ce qui vicie l'air concentré des villes; encore un peu 
de temps, et les habitants de la campagne trouveront d'utiles auxiliaires 
dans les oiseaux qu'ils traitent en ennemis. 

c Ces résultats précieux et prochains seront hâtés, n'en doutez pas, 
Messieurs, par le Congrès international et par l'Exposition universelle 
dont nous solcnnisons aujourd'hui la clôture. 

< Honneur à la Société royale de Flore et à la Fédération des Sociétés 
d'horticulture auxquelles revient le mérite de cette féconde idée! 
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c Honneur aux savants étrangers qui ont répondu et sont venus à notre 
fraternelle invitation ! 

« Honneur et remerciaient a vous, M. le ministre, qui nous avez si effi- 
cacement aidés ! 

« Honneur à vous, Gand, à vous, Anvers, à toi, Bruxelles, qui vous dis- 
putez avec un tel mérite la couronne, que les juges émerveillés vous ont 
couronnées toutes trois sans oser décerner une palme, — unique alors, 
mais que la munificence royale a triplée depuis, — sans oser choisir entre 
madame Legrellc, MM. Ambroise Verschaffelt et Linden t (Applaudissent.) 
c Honneur et reconnaissance surtout à vous, Sire, qui aimez et cul- 
tivez les fleurs (applaudissements prolongés), qui pratiquez et protégez 
la botanique et qui avez donné à notre patrie la sécurité, le calme et la 
paix, sans lesquels les grandes assises de la science sont impossibles ! 
(Nouveaux et bruyants applaudissements.) 

c Notre reconnaissance, après s'être élevée jusqu'au trône de Votre 
Majesté, demande, pour être satisfaite, à monter plus haut encore; la 
botanique et l'horticulture, en nous rapprochant delà nature, nous rap- 
prochent du Créateur, dont elle fait mieux apprécier les merveilleux bien- 
faits ; chacun de nous l'a éprouvé et l'éprouve dans ses études solitaires ; 
chacun de nous, je crois pouvoir l'affirmer, a senti plus énergiquement 
encore cet élan de reconnaissance dans cette réunion d'amants de la na- 
ture, d'où nous sortons tous plus forts pour de nouvelles fatigues, mieux 
armés pour de nouvelles et pacifiques conquêtes, et surtout plus riches 
d'affection, d'amitié et de dévouement. En vous serrant la main, Mes- 
sieurs, qui êtes venus à nous de si loin, la Belgique a serré la main à 
l'Europe. Vous veniez a une fédération d'horticulteurs et de botanistes... 
permettez-moi de le dire, le but a été atteint, puis dépassé. C'est une 
fédération d'intelligences d'élite qui mettent et mettront désormais en 
commun leurs richesses et leurs travaux, ce sont des dévouements qui 
se groupent, des rayons divergents qui se réunissent, pour répandre au 
loin une lumière féconde. 

c Je vous remercie encore une fois, Messieurs, au nom de la science, 
je vous remercie surtout au nom de mon humble et bien-aimée patrie : 
elle est toute fière de l'éclat que votre réunion projette sur elle; elle est 
toute heureuse d'avoir senti, dans votre fraternelle étreinte, battre, à 
l'unisson de notre cœur, le cœur de l'Europe toute entière. » {Applau- 
dissements prolongés.) 

Après ce discours, M. Ronnberg, chef de la division de l'agriculture, 
donne connaissance des arrêtés royaux qui décernent la décoration de 
seconde classe aux travailleurs horticoles dont les noms suivent : 

Arnould, jardinier à Ittre; De Macrscholck, jardinier au château royal 
de Laeken; De Moor, h Etterbeek; Gailly, à St-Josse-ten-Noodc; Pen- 
ninckx, à Louvain ; Vanderplasse et Vervliet, à Lackcn ; Van Kemiuel, 
à Kemmcl; De Moor P. et Rooseboom, à Gand. 



Digitized by 



Google 



— 3M — 

Décoration de t" classe : Lubbers, d'ixclles. 
Sont ensuite proclamés chevaliers de l'Ordre de Léopold : 
Veitch, James, délégué de la Société royale d'horticulture de Londres 
à l'exposition universelle. 
Fenzl, professeur h l'université de Vienne. 

Rcichcnbach, professeur, directeur du jardin botanique, à Hambourg. 
Rauwenhoff, secrétaire de la Société néerlandaise pour l'avancement 
de l'horticulture, professeur de botanique et directeur du jardin botani- 
que de Rotterdam. 

Ch. Koch, professeur à l'université de Rerlin, rédacteur du Wochen- 
schrift. 

Santo-Garovaglio, professeur et directeur du jardin botanique de Pavie. 
Regel, directeur des jardins impériaux de Saint-Pétersbourg, secré- 
taire de la Société impériale d'horticulture, etc. 
Est nommé officier de l'Ordre : 

M. Brongniart, membre de l'Institut, professeur au Muséum d'histoire 
naturelle de Paris. 

Les Belges qui ont obtenu la décoration de chevalier du même ordre sont : 
Vanden Hecke de Lcmbeke, président de la Société royale d'agricul- 
ture et de botanique de Gand, président de la commission de surveillance 
de l'école d'horticulture de l'Etat, à Gcndbrugge. 

Huiler, président de la Société royale Linnéenne à Bruxelles. 
Vanden Ouwclant, propriétaire, président de la Société d'horticulture 
de Laeken. 
De Puydl, secrétaire de la Société d'horticulture de Mons. 
A. Vcrschaffelt, horticulteur h Gand. 
Motlin, secrétaire de la Société royale de Flore à Bruxelles. 
Morrcn, ancien notaire, trésorier de la même Société. 
Fûchs, architecte de jardin & Ixclles. 
Est nommé officier de l'Ordre : 

Lindcn, directeur du jardin royal de Zoologie à Bruxelles, adminis- 
trateur de la Société royale de Flore. 

L'assemblée a vivement applaudi à ces nominations. 
La plupart des décorés étaient présents. 

Ils sont venus recevoir leurs insignes des mains de M. le ministre de 
l'intérieur, qui a trouvé un mol aimable pour chacun d'eux. 
M. Mollin a ensuite proclamé le nom des lauréats. 
Cent cinquante-cinq concours avaient été ouverts. 
Il a été décerné 44 médailles d'or, 83 de vermeil, encadrées, 88 de 
vermeil, 68 d'argent, 20 de bronze et 7 mentions honorables, soit 350 
récompenses; plus une grande médaille d'or offerte par S. À. R. le Duc 
de Brabant, remportée par M. Ambr. Verschaffelt; une grande médaille 
d'or offerte par S. A. R. et I. la Duchesse de Brabant, remportée par 
M. Linden, de Bruxelles; une grande médaille d'or offerte par S. A. R. 
le Comte de Flandre, remportée par H. A. Verschaffelt. 
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Deux grandes médailles d'honneur (médailles d'or), offertes par le Roi, 
étaient destinées, l'une à l'exposant étranger, l'autre à l'exposant belge 
qui avaient le plus contribué a la splendeur de l'Exposition. Les concours 
pour ces médailles spéciales avaient été jugés par MM. les présidents des 
sections et par le conseil d'administration de la Société royale de Flore. 

La première a été décernée, à l'unanimité, à M. Veitch, horticulteur à 
Londres. 

La seconde a été remportée ex œquo par M"" Legrelle-d'Hanis,d' Anvers ; 
par M. Linden de Bruxelles, et par M. A. Verschaffelt, de Gand. — En 
présence de ce résultat, également glorieux pour les trois villes de Gand, 
d'Anvers et de Bruxelles, le Roi, dans sa munificence, a envoyé trois 
médailles au lieu d'une. 

C'est au milieu des transports les plus enthousiastes de l'assemblée 
entière que ces médailles ont été remises aux heureux vainqueurs. 

Sa Majesté et le Comte de Flandre se sont retirés vers 2 heures. 

La cérémonie était entièrement terminée à 2 heures et demi. 

{Moniteur Belge, 3 mai IS64.) 



MONITEUR BELGE, 

Mardi, 3 mai 1804, n» 124. 
MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. 
Ordre de I^éopold* — Promotion. 
LÉOPOLD, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 

Voulant, a l'occasion de l'exposition universelle et du congrès interna- 
tional d'horticulture, donner à M. Linden (J.), horticulteur à Bruxelles, 
un nouveau témoignage de notre satisfaction pour les services qu'il a 
rendus à l'horticulture et les progrès qu'il a aidé à accomplir dans cette 
branche de l'industrie nationale ; 

Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 

Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . M. Linden (J.), préqualifié, est promu au grade d'officier de 
l'Ordre de Léopold. Il portera la décoration civile et prendra rang dans 
l'Ordre, à dater de ce jour en cette nouvelle qualité. 

Art. 2. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration 
de l'Ordre, est chargé de l'exécution du présent arrêté. 

Donné à Laeken, le 30 avril 1864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Ministre de VinUrieur x 

Alp. Vanderpbebeboom. 

44 
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Ordre de JL*éopold« — Nomination»* 

LÉOPOLD, Roi des Belges, 

A tous présents et à venir, Salut. 

Voulant, à l'occasion de l'exposition universelle et du congrès interna- 
tional d'horticulture, donner à M. vanden Hecke de Lembckc (Victor}, 
président de la Société royale d'agriculture et de botanique de Gand, 
président de la commission de surveillance de l'école d'horticulture de 
Gendbrugge, un témoignage de notre satisfaction pour les services qu'il 
a rendus à l'horticulture ; . 

Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 

Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . M. vanden fleckede Lembeke (Victor), préqualifié, est nommé 
chevalier de l'Ordre de Lcopold. Il portera la décoration civile et prendra 
rang dans l'Ordre à dater de ce jour. 

Art. 3. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration 
de l'Ordre de Léopold dans ses attributions, est ebargé de l'exécution du 
présent arrêté. 

Donné h Laeken, le 30 avril 1864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Ministre de Vintèrieur, 

Alp. Vandbnpeereboom. 



LÉOPOLD, Roi des Belges, 

A tous présents et h venir, Salut. 

Voulant, à l'occasion de l'exposition universelle d'horticulture, donner 
à M. Félix Muller, président de la Société royale Linnéeruie, un témoi- 
gnage de notre satisfaction pour les services rendus à l'horticulture par 
cette Société. 
Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 
Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . M. Muller (Félix) préqualifié, est nommé chevalier de l'Ordre 
de Léopold. II portera la décoration civile et prendra rang dans l'Ordre, 
h dater de ce jour. 

Art. 2. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration 
de l'Ordre, est chargé de l'exécution du présent arrêté. 
Donné à Laeken, le 50 avril 4864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Ministre de l'intérieur, 
Alp. V&H0gftftjî*B£BOOir. 
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« 

LÉOPOLD, Roi des Belges, 
À tous présents et à venir, Salut. 

Voulant, à l'occasion de l'exposition universelle d'horticulture, donner 
à M. Vandcn Ouwelanl (Henri), président de la Société horticole de 
Lackcn, un témoignage de notre satisfaction pour les services qu'il a 
rendus & l'horticulture. 

Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 

Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 4". M. Vanden Ouwelant (Henri) préqualifié, est nommé cheva- 
lier de l'Ordre de Léopold. 11 portera la décoration civile et prendra rang 
dan l'Ordre, à dater de ce jour. 

Art. 2. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration 
de l'Ordre de Léopold, est chargé de l'exécution du présent arrêté. 

Donné à Lacken, le 50 avril 4864. 



LÉOPOLD. 



Par le Roi : 
Le Ministre de l'intérieur, 
Alp. Vandenpeerebooh. 



LÉOPOLD, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 
Voulant, à l'occasion de la réunion du Congrès international d'horti- 
culture, donner à M. Dcpuydt (Emile), secrétaire de la Société d'horticul- 
ture de Mons, auteur de publications sur l'horticulture, uu témoignage 
de notre satisfaction pour les services qu'il a rendus a l'horticulture; 
Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 
Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . M. Depuydt (Emile), préqualifié, est nommé chevalier de 
TOrdie de Léopold. Il portera la décoration civile et prendra rang dans 
l'Ordre à dater de ce jour. 

Art. 2. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration 
de l'Ordre de Léopold dans ses attributions, est chargé de l'exécution du 
présent arrêté. 
Donné a Laeken, le 30 avril 1864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Ministre de l'intérieur, 
Alp. Vandenpberebooh. 



LÉOPOLD, Roi des Relges, 
A tous présents et à venir, Salut. 
Voulant, a l'occasion de l'exposition universelle d'horticulture, donner 
à M. Verschaffelt (Ambroise), horticulteur à Gand, un témoignage de 
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notre satisfaction pour les services qu'il a rendus à cette branche de l'in- 
dustrie nationale. 

Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 

Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. i". M. Verschaffcll (Àmbroisc), préqualiGé, est nommé chevalier 
de l'Ordre de Léopold. 11 portera la décoration civile et prendra rang dans 
l'Ordre, a dater de ce jour. 

Art. 2. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration de 
l'Ordre, est chargé de l'exécution du présent arrêté. 

Donné a Lackcn, le SO avril 1864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Ministre de l'intérieur, 
Au». Vandenpeereboom. 



LÉOPOLD, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 
Voulant, a l'occasion de l'exposition universelle d'horticulture, donner 
a M. Mottin (Ed.), secrétaire de la Société royale de Flore, un témoignage 
de notre satisfaction pour la part qu'il a prise dans l'organisation de cette 
exposition. 
Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 
Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . M. Mottin (Ed.), préqualiGé, est nommé chevalier de l'Ordre 
de Léopold. Il portera la décoration civile cl prendra rang dans l'Ordre, k 
dater de ce jour. 

Art. 2. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration de 
l'Ordre de Léopold dans ses attributions, est chargé de l'exécution du 
présent arrêté. 
Donné à Laeken, le 50 avril 1864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Ministre de V intérieur % 
Alp. Vandewpbebeboom. 



LÉOPOLD, Roi DES Belges, 
A tous présents et a venir, Salut. 
Voulant, à l'occasion de l'exposition universelle d'horticulture, donner 
à M. Morren (Prosper), ancien notaire a Bruxelles, trésorier de la Société 
royale de Flore, un témoignage de notre satisfaction pour la part qu'il a 
prise dans l'organisation de cette exposition ; 
Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 
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Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 4". M. Morrcn (Prosper), préqualifié, est nommé chevalier de 
l'Ordre de Léopold. Il portera la décoration civile et prendra rang dans 
l'Ordre, a dater de ce jour. 

Art. 2. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration 
de l'Ordre de Léopold dans ses attributions, est chargé de l'exécution du 
présent arrêté. 
Donné k Laekcn, le 30 avril 4864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Miniêtre de l'intérieur, 
Alp. Vandenpbbbeboom. 



LÉOPOLD, Roi des Bblgbs, 
A tous présents et à venir, Salut. 

Voulant, à l'occasion de l'exposition universelle d'horticulture, donner 
k M. Fûchs (Louis), architecte de jardin k lxelles, professeur à l'école 
d'horticulture de Vilvorde, un témoignage de nofre satisfaction pour les 
services qu'il a rendus à l'horticulture; 

Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 

Nous avons arrélé et arrêtons : 

Art. 1 '. M; Fûchs (Louis), préqualifié, est nommé chevalier de l'Ordre 
de Léopold. II portera la décoration civile et prendra rang dans l'Ordre, 
à dater de ce jour. 

Art. 2. Notre Ministre des affaires étrangères, ayant l'administration 
de l'Ordre de Léopold dans ses attributions, est chargé de l'exécution du 
présent arrêté. 

Donné k Laeken, le 30 avril 1864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Ministre de l'intérieur, 

Alp. Varobhpbbbbboon. 



Travailleur» agricole». — Décoration de première 

clai 



LÉOPOLD, Roi des Belgbs, 
A tous présents et k venir, Salut. 

Vu notre arrêté du I er mars 1848, par lequel nous avons institué, à 
titre de récompense, un signe de distinction pour les travailleurs agricoles 
qui à une habileté reconnue, joignent une conduite irréprochable; 

Vu l'arrêté royal du 28 février 1861 ; 
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Voulant, à l'occasion de l'exposition universelle d'horticulture, recon- 
naître les services rendus par M. Lubbcrs, horticulteur à Ixelles; 

Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, 

Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . La décoration de première classe est accordée au sieur Lubbcrs 
(Louis), mentionné dans l'état ci-annexé. 

Art. 2. Notre Ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du 
présent arrêté. 

Donné à Laeken, le 30 avril 1864. 

LÊOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Ministre de l'intérieur, 

àlp. Vandbnpebrbboom. 



Ldbbers (Louis), 31 ans, marié, horticulteur, Ixelles. 

M. Lubbcrs esl un horticulteur instruit cl intelligent. Il est à la tête d'un établisse- 
ment remarquable pur sa bonne culture. Il a obtenu de nombreuses distinctions dans 
toutes les expositions auxquelles il a pris part. 11 jouit de l'estime et de la considération 
de tous ses concitoyens. Comme secrétaire-adjoint de la Société royale de Flore. 
M. Lubbers a contribué à l'organisa lion de l'exposition universelle d'horticulture. 

Approuvé pour être annexé à l'arrêté royal du 30 avril 1864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Minisire de Tuilerie tir, 

Alp. Vandenpeereboom. 



Travailleurs horticole». — Décoration» de 

deuxième cla«ee* 

LÉOPOLD, Roi dbs Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 

Vu notre arrêté du 1" mars 1848, par lequel nous avons institué, à 
titre de récompense, un signe de distinction pour les travailleurs agri- 
coles qui, à une habileté reconnue, joignent une conduite irréprochable; 

Vu l'arrêté royal du 28 février 4861 ; 

Sur la proposition de notre Ministre de l'intérieur, tendante à accorder 
cette distinction à des travailleurs dont les titres ont été spécialement 
signalés à l'attention du gouvernement, à l'occasion de l'exposition uni- 
verselle d'horticulture de Bruxelles. 
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Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1 er . La décoration de seconde classe est accordée aux travailleurs 
agricoles mentionnés dans l'état ci-annexé. 

Arl. 2. Notre Ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du 
présent arrêté. 

Donné à Uekcn, le 30 avril 1864. 

LÊOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Ministre de f inférieur, 
àlp. Vandenpebrbboom. 



Province de Brabant. 

Arnould (Jean-Joseph), CO ans, jardinier, litre. 

Arnould est au service de la même famille depuis 40 ans. Il se distingue par l'intel- 
ligence qu'il déploie dans les travaux qui lui sont confiés et par son assiduité à suivre 
toutes les améliorations qui se produisent dans l'horticulture et la culture maraîchère. 
A différentes reprises, il a fait partie du jury des expositions horticoles, organisées 
par la section de Nivelles, et il s'est toujours acquitté de sa mission à la satisfaction 
générale. Enfin, par sa conduite exemplaire, son xèle et sou aptitude, il peut être 
placé au premier rang parmi les jardiniers de l'arrondissement de Nivelles. 

De Maerscbalck (J.~B.), 41 ans, veuf, jardinier-chef au château royal, 

Laeken. 

Cet horticulteur intelligent et zélé est particulièrement versé dans la culture forcée 
des arbres fruitiers, et il y obtient des résultats remarquables. Sa conduite ne laisse 
rien à désirer. 

De Moor (Philippe), 31 ans, marié, jardinier, Elterbeek. 

Elève de l'école d'horticulture de Vilvordc, diplômé avec distinction, De Moor se 
distingue par son habileté dans la taille et la culture des arbres fruitiers. Il donne des 
conférences sur l'arboriculture aux instituteurs du canton de Viltorde. Sa conduite 
est excellente. 

Gailly (Charles^ 27 ans, célibataire, horticulteur, St.-Josse-ten-Noode. 

Après avoir terminé avec distinction ses études I l'école d'horticulture de Gcnd- 
brugge, Gailly a travaillé successivement dans divers établissements de France et 
d'Angleterre, où il a acquis des connaissances très-étendues. Il est attaché, en qualité 
de jardinier en chef, aux jardins de Ja Société d'horticulture de Bruxelles, il y fait 
preuve de beaucoup de talent et s'est attiré l'estime de ses chefs. Sa conduite est 
irréprochable. * 

Penhinckx (Josepb), 38 ans, célibataire, chef-jardinier, Louvain. 

Penninckx a des connaissances spéciales dans la culture des arbres fruitiers et 
d'agrément. Il a été longtemps attaché aux pépinières royales de Vilvorde et il exerce 
actuellement l'emploi de chef de culture chex M. Rosseels, à Louva : n. Il s'est toujours 
rendu retomniandable par sou aptitude, son sèle et sa bonne conduite. 
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Yanderplasse (J.F.), 50 ans, marié, chef-jardinier, Laeken. 

Attaché depuis 26 ans au service du même maître, Yanderplasse s'est toujours 
distingué par son zèle et sa bonne conduite. II est surtout habile dans la culture des 
légumes forcés. 

Vervliet (A. M.) f 56 ans, marié, jardinier, Laeken. 

Vervliet se distingue par une aptitude spéciale dans la culture maraîchère. II a 
obtenu un grand nombre de distinctions à diverses expositions. Sa conduite est 
excellente. 

Flandre Occidentale. 
Van Kemmel (Jean-Louis), 65 ans, marié, cher- jardinier, Kcmrael. 

Il excelle dans la culture des fruits et des légumes. D'une conduite exemplaire, il 
ou il de l'estime de ses concitoyens. Il est au service du même maître depuis 38 ans. 

Flandre Orientale. 

De Moon (Pierre), 56 ans, marié, jardinier au jardin botanique de l'uni- 
versité de Gand, Gand. 

Dévoué a ses devoirs, Demoor fait preuve d'intelligence dans tous les travaux qui 
lui sont confiés. Il est attaché au jardin botanique de l'université de Gand depuis 
28 ans. Sa conduite est excellente. 

RoosEBOOat (Jean), 49 ans, marié, jardinier, Gand. 

Roose boom est depuis dix-huit ans attaché à l'établissement de M. Verschaffclt à 
Gand. II se distingue par son zMe et ses connaissances spéciales dans la multiplication 
des plantes. Sa conduite est irréprochable. 

Approuvé pour être annexé à l'arrêté royal du 50 avril 1864. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Ministre de l'intérieur, 
Alp. Yandenpbereboos. 
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RAPPORTS ET APPRÉCIATIONS. 



BELGIQUE. 



LA BELGIQUE HORTICOLE. 

On aurait pu s'étonner de l'absence du secrétaire-général, au moment 
de l'ouverture du Congrès, si l'on n'avait eu la bonté d'informer l'as* 
semblée qu'une malencontreuse maladie le tenait éloigné de la réunion. 
Nous avons éprouvé de vifs regrets de n'avoir pu admirer les nom- 
breuses merveilles réunies par la Société de Flore et de n'avoir pu 
assister au Congrès, à l'organisation duquel nous avions été heureux de 
contribuer; c'est une déception dont nous ne nous consolerons jamais; 
car rarement dans la vie, on peut assister a une réunion aussi im- 
posante. La plupart de nos amis et des amateurs d'horticulture ont 
été plus heureux que nous. Le nombre des personnes qui ont visité 
l'exposition universelle est considérable. Tous les organes de publi- 
cité en ont rendu compte et sont unanimes dans leurs éloges, non 
seulement les revues spéciales, mais toutes les feuilles politiques du 
pays et les plus importantes de l'étranger. Les plus célèbres horticul- 
teurs de Belgique et plusieurs étrangers ont dans cette circonstance 
mis rélite du règne végétal conquis par le travail de l'homme sous les 
yeux des botanistes les plus considérables de l'Europe. Nous remercions 
de tout cœur les uns et les autres pour notre pays, pour l'horticulture 
et pour la commission organisatrice. 

Nous aurions été heureux de nous trouver à Bruxelles pour aider nos 
collègues dans la lâche lourde et laborieuse dont ensemble nous avions 
assumé la responsabilité; pour contribuer, pour notre faible part, a donner 
aux confrères étrangers qui nous avaient fait l'honneur d'accepter notre 
invitation et visitaient notre pays, des témoignages de l'hospitalité belge, 
pour leur faire un cordial accueil et nous efforcer de leur rendre lé 
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séjour aussi agréable que possible, afin qu'ils emportassent de chez nous des 
souvenirs aussi charmants et aussi durables que ceux qu'ils nous lais- 
saient. Nous eussions été heureux de pouvoir, au Congrès, exposer le sens 
des questions qui composaient le programme, et brièvement les développer 
afin de donner un corps aux délibérations et de mettre l'ordre dans 
les discussions. Peut-être aurions-nous alors un peu contribué à faire 
porter au Congrès les fruits qu'il comporté. Mais nous savons, comme tous 
nos confrères de la Fédération, que la plus belle, la meilleure, la véri- 
table conséquence de tout Congrès est de cimenter la grande confra- 
ternité humaine, d'établir et de consolider non-seulement de simples 
relations mais de véritables amitiés; de mettre en rapport et en contact 
des hommes qui s'occupent des mêmes travaux, etc. Pareil résultat n'est 
pas ii dédaigner et vaut mieux que celui que produisent bien de gros 
livres et d'éphémères journaux. Nous organisons beaucoup de Congrès 
en Belgique; il ne faut pas* qu'on se méprenne sur l'esprit qui nous 
anime. Personne parmi nous ne prétend qu'un Congrès va résoudre des 
questions qui tiennent la science en haleine et attendent encore leur solu- 
tion. Tout au plus espérons-nous, quand des hommes spéciaux, sérieux et 
importants répondent à notre appel et discutent le programme, que l'on 
fera connaître ou plutôt (et cette nuance est importante) que Ton appren- 
dra u connaître l'état des esprits sur telle ou telle question. Ces quelques 
lignes répondent à l'appréciation d'un excellent confrère de France qui 
semble attribuera nos Congrès des tendances qu'ils n'ont jamais eues, au 
moins en Belgique. Nous les étendrions beaucoup si nous laissions courir 
notre plume, mais nous l'arrêtons, car en réalité nous sommes d'accord 
avec notre confrère et nous n'avons rien à reprendre à ses judicieuses 
observations. Nous avions seulement quelques mots à y ajouter. 

Edouard Morrbn. 



L'ILLUSTRATION HORTICOLE. 



Nous l'avouons volontiers, notre pauvre plume se reconnaît impuissante 
pour décrire dignement les magnificences féeriques d'une telle exhibi- 
tion; jamais dans notre carrière botanique et horticole, déjà longue, 
jamais nos yeux n'ont contemplé, éblouis, charmés, autant de mer- 
veilles, autant de rares, de spleodides, d'admirables végétaux réunis 
en un étroit espace : ceux-ci gains obtenus par l'habileté des horticul- 
teurs, ceux-là arrachés par le courage et l'abnégation sublimes et trop 
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méconnus de quelques hommes, aux solitudes lointaines, mystérieuses et 
si pleines de dangers des trois continents (1). 

Toutefois la grande barraque provisoire, construite sur la Place du 
TrAneC*), et ses annexes en toile ne répondaient guère, malgré leur élen- 
duè) par leur simplicité trop primitive, a la majesté, au grandiose d'une 
telle exhibition; et puisque l'HoaTicoi/ruRB (à! avec quel bonheur nous 
aimbns à le constater!) est désormais entrée dans nos habitudes, dans nos 
mœUrs intimes, cette Horticulture, source intarissable, incessante de 
douées, perpétuelles et sans cesse renaissantes jouissances, pourquoi ne 
pas lui consacrer'i/n palais spécial? Quoi de plus facile, à des villes telles 
que ^aris (hélas! chère ville natale, si tendrement aimée, combien es-tu 
arriérée sous ce rapport, toi, qui aurais dû donner la loi au monde hor- 
ticole !), Bi\cxelles (nous n'avons pas à parler ici de Londres), Gand, 
surtout, ville qui la première a donné l'exemple de ces grandes expo- 
sitions florales, et telles ou telles autres du continent (Amsterdam, Ber- 
lin, Vienne, S^Pétersbourg, Munich, Turin, Naplbs, etc.). 

Oui, disons-le hautement, à Flore, à ses produits charmants, il fau- 
drait» il faut un palais spécial (3) dans toutes les grandes villes européen- 
nes; et là, à des intervalles déterminés, provoquer la réunion inter- 
nationale de ses merveilles. Gand, par exemple, où notre amour pour les 
plantes nous a fait nous fixer, et qui, nous sommes heureux de le pro- 
clamer, la première a organisé de telles expositions (quinquennales), et 
où tout se passe, dans de telles occasions, d'une façon si grande et si 
noble, Gand doit donner l'initiative d'une telle construction, à laquelle 
les sectateurs sans nombre de la Déesse s'empresseraient de souscrire, 
sans nul doute (*). 

Nous venons de caractériser en quelques mots l'ensemble de cette 
grande Exposition universelle, et d'en constater les merveilles; mais on 
en n'attendra pas de nous, en raison de notre cadre, un compte-rendu 
développé. Hâtons-nous de proclamer bien haut et bien vite, que là Gand 



(1) Nous regardons la Nouvelle-Hollande comme un troisième continent. 

(2) Cette grande barraque avait été construite à la hâte, et temporairement, pour 
une exposition internationale industrielle, et lorsque Ja célèbre Société royale d'hor- 
ticulture de Flore eût reçu pour sa propre exhibition les adhésions des horticulteurs 
étrangers et régnicoles, elle dut augmenter considérablement par des annexes, 
également provisoires et légèrement construites (en toile), l'espace trop restreint dès- 
lors destiné à une si grande Exposition internationale. 

(3) Est-il besoin d'ajouter qu'un tel palais pourrait servir à de toutes autres exhi- 
bitions productives ? 

(4) Gand, la première aussi, ne l'oublions pas, a depuis longtemps déjà élevé un 
tel palais; mais quelle que soit l'étendue de ses salles, elles sont trop petites aujour- 
d'hui pour de telles exhibitions; or, un petit oiseau nous murmure à l'oreille qu'il va 
être considérablement agrandi, en convertissant le vaste hémicycle, situé derrière, en 
un grand jardin d'hiver! Nul comme nous ne saurait souhaiter cela plus sincèrement. 
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a noblement soutenu, par les nombreux et magnifiques lots envoyés, son 
antique cl glorieuse réputation, que ses principaux Amateurs et Horticul- 
teurs en ont lenu entre toutes d'une main ferme leur glorieuse bannière 
florale, ainsi que le prouvent les faits que nous allons citer, regrettant 
encore une fois, en raisou d'une concision indispensable, de passer sous 
silence une foule de choses intéressantes, des noms honorables, d'expo- 
sants étrangers ou régnicolcs, des plantes superbes, grandioses parle port 
et le développement, fort rares ou nouvelles encore, etc., etc. 

Sur les 460 lots divers présentés, les Amateurs et Horticulteurs 
gantois en ont envoyé 139; et sur les 224 médailles de tout genre 
décernées (or, vermeil et argent, toutes grand module, encadrées ou 
non), ils en ont obtenu 64; presque le tiers! Est-ce concluant en 
faveur de l'Horticulture gantoise? Et qu'eût-cc été donc, si, dans 
celte grande bataille confraternelle, notre armée entière eût donné? 
Quelle victoire? .... 

Tout le monde a regretté, et nous tout le premier, l'absence de 
M. E. MonnEft, professeur de botanique à Liège, retenu dans cette ville 
par une maladie, qui, nous l'espérons bien, n'aura pas eu de suites 

Après lo jugement des 154 concours institués, le 155 e cl dernier, à 
l'exposant belge qui aura le plus contribué à la splendeur de l'Exposition, 
restait a résoudre. L'administration de la Société a cru devoir décider que 
les six présidents des six sections, entre lesquelles avaient été répartis les 
concours, seraient appelés à décerner la grande médaille d'honneur en 
or, accordée par le Roi; et que neuf membres de l'administration se 
joindraient d eux pour décerner ce grand prix d'honneur. Tous les jurés 
ont vu avec regret une telle résolution; et en effet, n'cut-il pas été plus 
simple, pour éviter même l'ombre de la partialité, pour un jugement si 
important, d'adjoindre aux six présidents deux ou trois membres de 
chacune des sections? Aussi, des divergences d'opinion assez vives se 
sont-elles élevées, et, malgré l'adjonction, les voix des 15 votants, après 
de longues discussions, se sont également partagées entre les trois expo- 
sants, qui seuls pouvaient prétendre à celte haute récompense. Ainsi, 
5 voix pour Madame Legrblle-d'Haris, d'Anvers; 5 voix pour M. Lumen, 
de Bruxelles, et 5 voix pour H. Ambr. Verschaffelt, deGandlO. En 
présence d'un tel vole et après diverses propositions plus ou moins 
inacceptables, Sa Majesté, instruite du conflit, a bien voulu dans sa 
munificence, pour terminer le litige, donner deux autres médailles, 
d'égale valeur. 



(I) Que n'avons-nous assez de place pour citer ici les admirables lots de plantes 
rares ou nouvelles, exposées par ces deux horticulteurs éminents et par M m * Legrclle, 
laquelle, à notre avis, avec M. van deu Hecke de Lcmbcke el M. Beaucarne, sont 
les plus notables amateurs do la Belgique. 
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Au total, l'Exposition universelle contenait environ 15 à 18,000 plan- 
tes de toutes catégories, de serres et de plein air. Il faut consulter le 
compte-rendu général (1), pour se faire une idée d'un tel ensemble, et il 
faudrait un volume entier de Y Illustration horticole pour rendre une 
stricte justice h tous et h toutes. Or, il n'est pas souvent donné k un 
botaniste, à un amateur, à un horticulteur, dans toute sa vie, de jouir de 
l'aspect grandiose, féerique de tant de milliers do plantes en complète 
floraison, ou dans un aussi parfait développement. 

Cb. Levairb. 



LA REVUE TRIMESTRIELLE. 



La fin d'avril a été marquée par deux solennités dont l'horticulture et 
la botanique ont fait les frais : une exposition universelle et un Congrès 
international. Toutes deux ont eu on plein succès. L'exposition a été 
splendide; aucune de celles que l'on avait tentées jusqu'ici en Angleterre, 
en Allemagne, en France, n'avait atteint ces proportions ni réuni tant lie 
merveilles : merveilles de la nature, empruntées à toutes les contrées do 
la terre : merveilles de l'art, qui se joue des difficultés, imite tous les cli- 
mats, et modifie presque h son gré les fleurs du bon Dieu. Le Congrès a 
été ce que l'on pouvait espérer : une réunion nombreuse d'hommes éclai- 
rés, studieux, parmi lesquels brillaient la plupart des savants qui se 
sont fait un nom dans la botanique et dans l'horticulture. On y était venu 
en grand nombre, de France et d'Allemagne surtout, d'Angleterre, de 
Hollande, de Suisse, d'Italie, de Russie, de Suède, etc. Ces deux belles 
fêtes ont fait le plus grand honneur, la première aux administrateurs de 
la Société royale de Flore, la seconde au comité directeur de la Fédération 
des Sociétés d'horticulture de Belgique. 

On peut traiter de futilités ce que quelques-uns nomment encore des 
expositions de fleurs; on peut médire des congrès, qui parlent beaucoup 
et ne concluent guère; mais c'est n'envisager ces questions que par un 
tout petit côté. 

11 est impossible de n'être pas ému, captivé, quand on voit ainsi accou- 
rir de tous les points de l'Europe, des hommes qui s'estimaient sans se 
connaître, ou plutôt qui se connaissaient par leurs œuvres et s'aimaient 
pour les services qu'ils rendent à la science, leur divinité commune* Sont- 



(!) Brochure in-8« do 150 pages; Bruxelles, imprimerie de A. MiitekscI fils, rue 
de l'Escalier. 
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ils venus pour le stérile plaisir de discourir, ces professeurs illustres qui 
ont chacun une chaire universitaire pour répandre leurs idées, et dont 
tous les recueils scientifiques de l'Europe se disputent les moindres 
communications? Non certes! 11 faut bien reconnaître à cet entraînement 
européen un mobile plus élevé, plus en rapport avec ce qu'on est en 
droit d'attendre de ces esprits d'élite. Ce n'est pas être bien hardi que 
d'y voir tout au moins une manifestation de cette tendance toute moderne 
des hommes supérieurs à se faire de la science une patrie commune, et 
de tous ceux qui s'y dévouent, des compatriotes et des amis. 

A ce point de vue, nous avons deux regrets a exprimer : le premier, 
c'est la confusion des langues, qu'il n'était au pouvoir de personne 
d'éviter, et qui a stérilisé, pour la grande majorité des auditeurs, une 
partie des débats du Congrès. Les Français ont débuté dans leur langue; 
les Allemands ont répondu dans la leur; nous avons eu aussi de l'italien; 
les Anglais et les Hollandais se sont abstenus. Qu'y pouvait-on faire? En 
attendant la langue universelle, on ne saurait exiger d'hommes, habitués 
à penser en allemand, par exemple, et sachant de français tout juste 
l'indispensable, de venir torturer leurs idées pour les emprisonner 
dans une forme étrangère, ou de courir après les mots rebelles au lieu de 
suivre librement le cours de leur démonstration. Evidemment tout l'a- 
vantage, en ce cas, est pour ceux qui parlent leur langue usuelle, et le 
tort est du côté de ceux qui n'en comprennent point d'autre. 

Nous avons admiré, même quand nous ne comprenions pas, la grande 
facilité d'élocution et le ton parfait de ces professeurs qui maniaient la 
belle langue allemande comme le plus docile instrument, tandis que leur 
esprit s'élevait sans peine aux plus hautes spéculations de la science. Les 
Français aussi se sont fait remarquer; quant aux Belges, ils se sont 
presque tous bornés a lire, même le plus modeste discours. D'où vient 
cette différence? De notre éducation, évidemment, et aussi de nos mœurs 
nationales. Nous n'apprenons nulle part, ni aux écoles ni dans la vie 
privée, a discuter une question de vive voix, à suivre les développements 
d'une idée sans chercher après l'expression. De là une infériorité, au 
moins apparente, qui nous compromet auprès des étrangers, et dont 
nous ne nous préoccupons pas assez. Voyez cependant à quoi aboutit 
un peu de confiance, voire même de témérité : le troisième jour du 
congrès, stimulés par le succès éclatant de leur compatriote von Siebold, 
et par les instances des Français et des Belges, plusieurs Allemands 
ont pris la parole en français et, à leur propre surprise, ils sont par- 
venus à se faire non pas seulement comprendre, mais applaudir avec 
chaleur. 

Le second regret que nous croyons devoir exprimer est relatif à 
l'accueil fait, dans notre capitale, aux notabilités étrangères. On se 
rappelle les brillantes fêtes données successivement par les villes 
d'Anvers et de Gand dans des occasions semblables ; la large et 
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cordiale hospitalité exercée par nos Flandres a laissé des souvenirs 
qui ne s'effaceront pas. Les étrangers accueillis dans le& familles, 
fêtés comme des amis ou honorés comme des hôtes illustres, n'ayant 
qu'à se présenter pour trouver toutes les portes ouvertes, sont partis 
emportant du caractère flamand l'idée la plus avantageuse. £n a-t-il 
été de même à Bruxelles? Nous avons entendu, sur ce sujet, des 
observations sévères, et nous-méme, nous avons pu constater que bien 
des reproches articulés ne manquaient pas de fondement. Nous en 
avons éprouvé, comme Belge, une peine facile à concevoir. 

Le congrès n'a formulé aucune résolution, mais quelques questions, 
notamment celles relatives à la naturalisation des végétaux et à 
l'hybridation, ont été traitées avec une ampleur et une hauteur de 
vues qui ne demeureront pas stériles. Le lion du congrès (nous ne 
trouvons pas de meilleur mot pour exprimer notre pensée) a été le 
docteur-colonel von Siebold , l'illustre explorateur du Japon , dont 
l'ardeur juvénile, la verve intarissable et l'inépuisable complaisance 
ont charmé non-seulement les séances officielles, mais les réunions du 
soir, lorsque le congrès a trouvé asile au Cercle artistique. 

Le compte-rendu des séances n'ayant point encore paru, nous ne 
voulons ni entreprendre de -les analyser, ni tenter d'indiquer la part 
prise à ces travaux par les Brongniart, les Plancbon, les Lccoq, les 
Hoffmann, les Koch, les Reichenbach, les Regel, les Santo-Garovaglio, 
cl tant d'autres dont les noms seuls indiquent à quelle hauteur le 
débat s'est maintenu. 

Revenons maintenant à l'exposition qui, pour parler davantage aux 
yeux, n'avait pas moins une haute signification pour ceux qui sont 
initiés aux mystères de l'horticulture. Hâtons-nous d'ajouter que ces 
mystères n'existent que pour le vulgaire. L'horticulture moderne n'est 
plus celte routine égoïste et jalouse , qui cachait ses procédés et 
détruisait les rejetons de ses plantes pour n'avoir pointa les partager; 
l'émulation dont elle est animée tend k un but plus noble que la posses- 
sion exclusive de quelque variété curieuse; elle multiplie, elle dissémine 
avec un art merveilleux les plantes dont la nature est le plus avare; elle 
s'approprie tout ce qui est beau et embellit ce qui laisse à désirer. 
Entre les types de certains genres et les races qui en sont sorties, la 
distance est telle qu'un œil exercé peut seul saisir les caractères qui 
les relient. 

Autrefois ces variétés innombrables d'un petit nombre de genres 
favoris formaient le fonds de presque toutes les collections; il y avait 
des amateurs qui se faisaient un point d'honneur de les réunir in- 
distinctement; d'autres qui donnaient chaque année des sommes folles 
pour ajouter une nuance douteuse à tant d'autres, un détail insaisissable 
de forme aux mille variations déjà connues. Maintenant, ces sortes 
d'amateurs exclusifs passent & l'état fossile; on sème, on perfectionne, 
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on embellit toujours la nature, mais ce travail d'ordre secondaire 
est relégué à sa place; ce sont les merveilles spontanées de la flore 
universelle qui ont la vogue; les fleurs même ne sont plus nécessaires; 
les palmiers, les fougères arborescentes ne sont pas prisés moins haut 
parce que leurs frondes gigantesques sont leurs seuls ornements* Et 
puis, on ne peut le nier, toutes ces modifications que l'art du jardinage 
impose aux fleurs ne sont ni toujours heureuses, ni exemptes de 
monotonie. La nature, au contraire, libre dans ses allures, ne ae 
répète guère, et ses produits ont, d'ordinaire, une originalité pleine 
de grâce ou de puissance. 

On redit encore cette vieille histoire d'un amateur hollandais qui 
donna une maison en échange d'un oignon de tulipe. C'était un acte 
de manie personnelle, mais rien de plus. De nos jours, les plantes ont 
une valeur commerciale qui s'établit facilement et qui subit les varia- 
tions ordinaires, suivant l'offre ou la demande. Il n'est pas rare de 
rencontrer, dans les grands établissements, des plantes qui valent jusqu'à 
3,000 francs et au-delà ; l'exposition en comptait un bon nombre. Si 
l'on avait pu faire l'évaluation de toutes les richesses accumulées ces 
jours-là sur la place du Trône, le total eut certainement dépassé un 
million de francs, peut-être deux ; et nous ne parlons pas de valeurs 
de fantaisie, mais de valeur commerciale réalisable. 

L'horticulture est h la fois un art (voire même une science), un com- 
merce et une industrie. L'art ou la science ont pour organes des jour- 
naux spéciaux : La Belgique seule en publie trois, dont l'un, la flore des 
êerres des jardins de l'Europe, rédigée par M. Van Houtte, est le plus 
splendide recueil iconographique qui paraisse de nos jours. 11 faut 
eompter, en outre, les bulletins des Sociétés d'horticulture, et surtout 
ceux de la fédération de ces Sociétés, sorte de corps académique qui 
ouvre des concours sur des questions touchant à la science des fleurs, 
etc., etc. Tout cela est plein de vie et d'ardeur, et l'émulation n'y fait pas 
obstacle à la plus cordiale confraternité. Nous avons plus haut fait 
entrevoir ce que l'horticulture est comme commerce; ajoutons en deux 
mots que ce commerce occupe un personnel considérable et remue bien 
des millions. Quant à l'industrie, c'est par elle que se multiplient à 
l'infini tant de belles plantes, et qu'une nouveauté précieuse, introduite 
en exemplaire unique d'un prix excessif, est, après deux ou trois ans, 
répandu dans la moindre serre. Nous y reviendrons. 

Cet art, ee commerce, cette industrie, n'ont pas fait lentement et 
progressivement leur chemin ; nous les avons vus, pour ainsi dire, naître; 
ils ont grandi, lutté, prospéré sous nos yeux, et ne font que s'accroître 
sans qu'on se rende compte du point de départ et du chemin parcouru; 
disons-en quelques mots : 

11 n'existait en Belgique, il y a un demi-siècle, qu'une seule maison 
qui s'occupait du commerce des plantes rares et de l'Introduction des 
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nouveautés; c'était celle de M. Jos. Parmentier, d'Enghien. Riche, 
passionné pour les fleurs rares, notre compatriote avait contribué à 
former la célèbre collection de l'impératrice Joséphine, k la Malmaison, 
et il avait dû à ses accointances en si haut lieu d'obtenir, durant le blocus 
continental, une licence pour faire venir d'Angleterre un navire chargé 
de plantes rares. Ses nombreuses serres, encombrées de plantes de tous 
genres, parmi lesquelles beaucoup de très-précieuses, étaient le rendez- 
vous de savants étrangers et des riches amateurs de toute l'Europe. 

A celle époque, Gand, Bruxelles, Liège, etc., ne comptaient encore que 
des jardiniers-fleuristes, dont l'industrie limitée s'exerçait presque exclu- 
sivement sur les plantes de plein air et sur quelques arbrisseaux d'oran. 
gerie. Quelques châteaux avaient des serres chauffées et soignées suivant 
le vieux système, et peuplées de plantes assez vulgaires, provenues pres- 
que toutes des Antilles et des côtes du Brésil et du Mexique. Les oran- 
geries étaient plus nombreuses et tenues avec plus d'intelligence. La 
serre froide existait à peine, la serre tempérée point du tout. Quant 
aux serres ehaudes humides, sans lesquelles il n'y a pas d'horticulture 
rationnelle, on n'en avait pas eu l'idée. 

L'Angleterre, on le pense bien, nous avait devancés; la Hollande 
aussi, sur quelques points. Le reste de l'Europe en savait encore moins 
que nous. 

C'est vers celle époque que les Sociétés d'horticulture prirent naissance, 
ainsi que les expositions publiques. Il y avait bien eu, dès le moyen âge, 
des confréries de Saintc-Dorolhéc ou d'autres, dont l'objet était d'orner 
les églises de fleurs à certains jours de fête, mais leur but exclusivement 
religieux les condamnait à la routine. Nul progrès sérieux ne s'accomplit 
en effet avant le commencement de notre siècle. En 1808, à Gand, une 
cinquantaine de jardiniers et d'amateurs se réunissent pour fonder une 
société d'agriculture et de botanique; vers le même temps Bruges voyait 
aussi naître une société laïque d'horticulture. Louvain créait la sienne en 
1820, Bruxelles en 1821, Tournai un peu plus tard, Anvers, Mons, 
Bruges, (la société actuelle, celle de 1808 n'ayant pas vécu) en 1828, 
Liège en 1830. Les autres n'ont vu le jour qu'après la révolution. 

On a conservé la liste des plantes dont se composait la première expo- 
sition de Gand ; elles étaient au nombre de cinquante & peine, et les tables 
d'un cabaret furent l'autel de Flore. Mais la route était découverte et 
l'impulsion donnée; la grande commune flamande allait montrer une 
fois de plus ce que peut l'esprit d'association, même dans les moindres 
choses. 

Veut-on apprécier d'un coup le chemin parcouru en un demi -siècle? 
11 y avait à l'exposition de Bruxelles plus de trente mille plantes, d'un 
choix sévère, dont la presque totalité était inconnue aux amateurs de 
1808. La seule ville de Gand en avait expédié, en trois trains spéciaux, 
près de soixante-dix wagons; encore le grand établissement Van Ilouttc 

46 
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s'était-il complètement abstenu. Bruxelles luttait avec honneur, ainsi 
qu'Anvers; Liège, Malines, Louvain, etc., avaient fourni des contingents 
plus ou. moins considérables; l'Angleterre, la France, l'Allemagne y 
figuraient avec distinction, l'Angleterre surtout; un amateur d'Anvers, 
M m * Lcgrelle-d'Hanis, y disputait la première palme aux plus grands 
établissements de l'Europe. 

Qui aurait cru, il y a un demi-siècle, que notre Belgique sans colonies, 
sans marine, sans relations lointaines, en viendrait sitôt, par sa seule 
énergie, à lutter sans désavantage contre l'horticulture de la puissante 
Angleterre? Qui aurait prévu, lorsque le premier horticulteur gantois 
s'aventura, non sans crainte, jusqu'à aller demander quelques plantes 
rares au commerce de Londres, que quarante ou cinquante ans plus tard, 
nos voyageurs les iraient chercher directement aux confins du monde 
connu? 

La maison Parmentier a disparu; mais, à sa place, il en a surgi une 
foule d'autres, plus ou moins importantes. La seule ville de Gand compte 
de cent cinquante à deux cents horticulteurs ayant jardins et serres; le 
reste du pays a fait des progrès sinon égaux au moins fort remarquables. 
A Bruxelles, M. J. Linden a créé un immense établissement pour l'intro- 
duction directe des plantes nouvelles; il entretient constamment plusieurs 
voyageurs naturalistes dans les parties les moins explorées du monde 
connu. Aucun établissement européen ne dépasse en importance et en 
intelligente direction cette création de notre compatriote. M. A. Ver- 
schaffelt, à Gand, donne aussi une grande extention à ses introductions 
directes; MM. Veitch, de Londres, en font l'objet spécial d'un immense 
commerce, et M. Von Siebold a fondé des jardins à Nangasaki et à Leydc, 
rien que pour l'introduction en Europe des plantes japonaises. 

Autrefois les choses se passaient plus simplement; les voyageurs au 
long cours, et surtout les officiers de marine, s'amusaient à recueillir 
çà et là au hasard des graines et des bulbes. C'étaient à peu près les 
mêmes plantes qui frappaient successivement les yeux de ces collecteurs 
improvisés, et qui arrivaient en Europe par vingt endroits à la fois. Les 
côtes seules étaient explorées; l'intérieur des continents ou même des 
îles demeurait inconnu et ne nous envoyait rien. Ce n'est point,d'ai!leurs, 
une médiocre entreprise que d'aller recueillir des plantes vivantes dans les 
régions intertropicales, et les frais de ces expéditions sont considérables. 
Un voyageur naturaliste coûte une vingtaine de mille francs par année; 
en outre le port des caisses de l'intérieur jusqu'aux ports et de là en 
Europe, par voie accélérée, peut doubler la dépense. Le contenu de ces 
caisses, s'il a été parfaitement choisi et parfaitement emballé, soigné 
durant le voyage, etc., peut arriver vivant en grande partie, et dès 
lors indemniser l'horticulteur de ses avances; mais trop souvent, 
pour des causes impossibles à prévoir, de magnifiques envois arrivent 
en pleine décomposition; on a payé des milliers de francs pour recevoir 
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de la pourriture ou des corps morts ! Ne vous apitoyez pas trop cependant, 
en général les plantes expédiées arrivent vivantes, grâce au perfectionne- 
ment des procédés. D'ailleurs tout n'est pas désespéré, même en présence 
d'une caisse avariée; rien n'en est jeté; les troncs morts, la mousse, la 
terre qui lient aux racines, tout est déposé dans les serres. La, sous 
l'influence d'une chaleur humide, des graines imperceptibles germent, 
des bulbillcs végètent, des fragments de tiges ou de racines, perdus dans 
l'emballage 1 , reprennent vie ! Des plantes précieuses, auxquelles personne 
n'avait songé, se sont ainsi introduites subrepticement, et il est arrivé 
qu'elles valaient mieux que tout ce que l'expéditeur avait recueilli 
avec tant de peine. C'est par cette voie interlope que la charmante 
tribu des Achimenes a fait son apparition en Europe; des Bégonia 
précieux se sont glissés de même dans nos serres ; la fougère tricolore, 
une des merveilles les plus inattendues du règne végétal, n'a pas eu 
d'autre origine. 

Mais le hasard n'est qu'un auxiliaire sur lequel on compte à peine. 
Celui qui risquerait vingt ou trente raille francs & cette loterie serait un 
ignorant et une dupe. Il faut de vastes connaissances pour diriger de 
telles entreprises, et les voyageurs naturalistes qu'elles emploient doi- 
vent eux-mêmes être des hommes aussi instruits que dévoués. Nous en 
reparlerons tout à l l hcurc. Pour le moment, supposons arrivé un de ces 
grands transports de plantes vivantes qui peuvent être une petite fortune; 
les voilà déballées* vérifiées, triées avec soin; il s'agit maintenant d'ap- 
pliquer à chacune d'elles un traitement rationnel, approprié à son état, 
à sa structure, à son lieu d'origine, etc. Les unes se referont assez aisé- 
ment, la plupart avec beaucoup de temps et de soins. Le petit nombre, 
appartenant a des espèces connues et déjà introduites, mais encore rares, 
pourra être livré au commerce aussitôt repris; mais le grand intérêt 
aussi bien que les meilleures chances de profit s'attachent aux espèces 
nouvelles, que l'Europe ne possède pas encore, que souvent même les 
botanistes ne connaissent pas, et dont les formes répondent au goût du 
jour, car L'horticulture est soumise à la mode. S'il s'en trouve quel- 
qu'une de ce genre, cfoyez-vous qu'aussitôt reprise on va l'étaler aux 
yeux des amateurs et chercher à la vendre à cent pour cent de bénéfice? 
Belle spéculation, vraiment! La nouveauté, si elle a vraiment de l'avenir, 
et un œil bien exercé peut seul le pressentir, est soustraite aux regards 
et ensevelie dans quelque serre à multiplication, bien chauffée, bien 
ombrée, où elle pousse avec vigueur; mais, hélas! ce n'est que pour se 
voir mutiler, dépecer en autant de fragments que possible; les moindres 
rameaux, les racines, quelquefois les feuilles ou même des fragments 
de feuilles, servent à la multiplier; quand les boutures ont repris et 
végètent, on les mutile à leur tour; les troncs repoussent, on les taille 
de nouveau en ne leur laissant que tout juste ce qu'il faut de feuilles 
pour vivre. D'une plante unique, oc en a fait naître en quelques mois 
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dix ou vingt autres; quelques mois plus tard, les nouvelles deviennent 
mères à leur tour d'une progéniture non moins féconde. Au bout d'un, 
deux ou trois ans, on en a cent exemplaires, mille, dix mille s'il le faut. 
Il s'agit de savoir apprécier le chiffre auquel on doit s'arrêter, celui qui 
répondra aux besoins sans encombrer le marché. Alors la plante est mise 
en vente à un prix proportionné à son intérêt horticole. Son possesseur, 
qui eût pu dès l'abord vendre l'exemplaire unique trois mille francs par 
exemple, offre ses multiplications à trente francs seulement, mais il en 
a mille et non plus une seule, et les mille se vendent, de sorte que lo 
profit, k part certains frais, est décuplé. On dit que la fougère (Pteris 
trieolor) a valu au moins celte somme à M. Linden, et le Bégonia rex 
encore davantage. Reprise en sous-œuvre par les premiers acquéreurs, 
cette multiplication croit parfois dans une progression telle, que ce 
Bégonia par exemple, vendu à l'origine cinquante francs, s'obtenait 
l'année suivante pour deux francs chez tous les horticulteurs de l'Europe. 

II n'en est pas toujours ainsi, bien s'en faut; les bonnes plantes sont 
souvent rebelles à la multiplication; il faut en faire venir des graines 
ou des exemplaires vivants du pays natal. Les graines, après un assez 
long intervalle, arrivent fréquemment gâtées, stériles. Les plantes bul- 
beuses ou pseudo-bulbeuses , les amaryllidées , les orchidées , etc. , 
se transportent à sec et voyagent aisément, ainsi que toutes celles qui 
ont des tiges ou des souches très-charnues et destinées par la nature 
k des périodes de repos. Quant aux espèces dont la structure est incom- 
patible avec ces longues saisons de sommeil, il faut les planter près à 
près, autant qu'on en peut entasser, avec leur provision strictement 
calculée de terre cl d'eau, dans des caisses construites tout exprès, vitrées 
par le dessus comme des petites serres, et hermétiquement fermées. 
Ces caisses s'amarrent sur le pont des navires et n'exigent pas grands 
soins durant la traversée, mais les frais sont considérables. 

Il importe énormément, on le conçoit, que ces envois ne soient com- 
posés que de bonnes et très-bonnes plantes. Les voyageurs naturalistes 
doivent donc être des hommes instruits, connaissant la botanique et 
l'état des collections européennes, sans parler des exigences de la mode; 
il leur faut du tact, de l'esprit d'observation, une santé robuste et une 
énergie que rien n'abatte. De nos jours, on exige d'eux des notions 
géologiques et surtout climatologiqucs sur les contrées qu'ils explorent, 
et des annotations précises sur l'altitude des lieux où ils recueillent 
leurs plantes les plus importantes. Nos compatriotes Galeotli et Linden 
ont publié, après leurs voyages, des études d'une grande valeur scienti- 
fique. Ce ne sont donc pas des hommes ordinaires que ces pionniers de 
la science, qui courent le monde pour y découvrir des plantes nouvelles, 
et il s'en faut qu'on les apprécie à leur valeur. A ce propos, je demande 
la permission de citer deux pages peu connues qui rentrent pleinement 
dans mon sujet : 
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c Une phalange d'explorateurs s'éparpille sans cesse sur ces régions 
fortunées où le ciel n'a guère de rigueurs, où une lumière éblouissante 
inonde de ses rayons une terre vierge, et y stimule cette végétation exubé- 
rante qu'entretiennent des pluies lièdes et périodiques. C'est là... au 
sein de solitudes si profondes et si impénétrables qu'il faut s'y ouvrir 
passage la hache à la main, et qu'on est toujours fondé à se croire le 
premier dont les pas aient troublé leur silence, c'est là que l'œil peut 
s'arrêter, dans une religieuse contemplation, en face d'espèces entière- 
ment nouvelles, d'œuvres inédites de la puissance créatrice. Jouissance 
ineffable et dont on ne se lasse pas, qui enivre et qui tue! Combien de 
ces nobles cœurs, partis de toutes les contrées de l'Europe, pleins 
d'espoir, de jeunesse et de santé, pour ce pieux pèlerinage de la science, 
les Douglas, les Cunningham, les Drummond, les Gaertner, les Corn- 
merson, les Dombay, les Heundelot, les Michaux, les Vogel, les Loëffling, 
les Forskahl et vingt autres dont les noms m'échappent, la plupart 
atteints des maladies endémiques de ces climats, quelques-uns victimes 
des privations, 'des bétes féroces ou des brigands, sont tombés pour ne 
plus se relever dans ces déserts dont ils avaient osé violer les secrets. 
Combien d'autres de retour dans leur patrie, y ont rapporté une santé 
délabrée et de cruelles infirmités. Noble légion dont le monde n'apprécie 
pas assez le dévoûment, et dans laquelle notre Belgique devrait être plus 
fière de compter les Galeotti, les Lindcn, les Funck, les Ghiesbreght, les 
Van Houlte, les Libon, les Devos et d'autres encore, pionniers glorieux 
ou obscurs, mais dont chacun a apporté son contingent à la science et 
contribué suivant ses forces à élever l'horticulture belge à la place 
éminenle qu'elle occupe. 

c Pauvre Henri Galeotti!... Quelle belle intelligence et quelle sim- 
plicité de cœur! Quel savoir profond et varié, toujours caché sous la plus 
rare modestie! Il avait passé les plus belles années de sa jeunesse à 
fouiller en géologue et en botaniste, les provinces les moins explorées 
du Mexique, vivant de peu, souffrant du chaud et du froid, exposé à 
mille privations et à mille dangers, mais fier et heureux de contempler 
de près les splendeurs de la nature tropicale et de fouler les deux ver- 
sants de ces Andes gigantesque, aux sommets couronnés de feu et de 
neiges. C'était là sans doute, sur les âpres plateaux de la terra fria, 
qu'il avait contracté le germe de sa longue et implacable maladie, et 
cependant sa pensée se reportait toujours vers ce ciel splendide et ces 
merveilleux paysages qu'il eût voulu revoir, vers cette grandiose nature 
au sein de laquelle il regrettait de ne pouvoir finir les jours qui lui 
étaient comptés avec tant de parcimonie. 

c Ce qu'il faut de dévouement et de saint enthousiasme, de courage, d'ar- 
deur infatigable, de force d'âme et de corps, pour mener à bonne fin ces 
longues explorations scientifiques, nul ne saurait le dire. Où donc est la 
récompense? Je vais vous l'apprendre : dans quelques rares collections 
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d'Orchidées, perdues parmi les brillants et innombrables représentants do 
cette tribu cosmopolite, il existe unepetile plante, modeste d'aspect, mois 
gagnant à être vue de prés, et répandant un doux parfum autour d'elle ; 
on dirait qu'on l'a choisie exprès pour emblème : c'est la Galeottia, un 
genre dédié par Achille Richard à notre savant compatriote. Laisser son 
nom à une espèce nouvelle, que dis-je! à un genre tout entier, n'est-ce 
pas une suffisante rémunération de tant de sacrifices? On a consacré 
a l'étude ses jours et ses nuits, on a enduré mille maux, on a plié sous 
le faix, et l'on meurt a quarante ans; on meurt plein de vie, emportant 
dans la tombe le trésor de connaissances qu'on a si chèrement acheté; 
mais ou a donné son nom à une petite plante : de quoi pourrait-on se 
plaindre?... Hélast la botanique et les flots sont changeants! Demain, 
peut-être, un savant impitoyable contestera la légitimité du genre 
Galeottia et imposera un autre nom aux trois espèces dont il se compose. 
Pauvre Henri Galeotti ! qu'est-ce que la vie? qu'est-ce que la renommée?. •• 
Un souffle, une fumée... Rien!... (l> » 

Ne finissons pas sur ces tristes souvenirs ; aussi bien nous rencontrons 
ici un vieux sujet de querelle entre les botanistes et les amateurs ou les 
curieux. Pourquoi ces noms barbares dont on affuble comme à plaisir 
les plus gracieuses créations de la nature? Ne pourrait-on baptiser les 
fleurs nouvelles de noms euphoniques, au lieu d'infliger à tous ceux 
qui les aiment le supplice de ces appellations bizarres, grotesques et 
souvent interminables? Oui, sans doute, mais ce n'est pas chose aussi 
simple ni facile qu'on se l'imagine. 

La langue française ne se prête ni à la formation de noms composés, 
ni à l'invention de mots nouveaux. Ceux qui ont tenté d'en faire adopter 
dans n'importe quelle branche des sciences, ont échoué misérablement. 
Essayez donc de fabriquer en français quelques milliers de noms de genres 
et quelques deux ou trois cent mille noms d'espèces! Vous ne serez pas au 
quart de la tâche que le ridicule vous aura tué. 11 faut d'ailleurs, à la 
science, une langue universelle; celte langue existe, c'est le latin; non 
pas celui de Cicéron, mais un latin spécial, qui ne consiste le plus sou- 
vent qu'en désinences latines appliquées à des noms propres et a des 
mots empruntés à toutes les langues possibles. Gela suffit pour se faire 
comprendre d'un bout du monde à l'autre. Si chaque langue avait sa 
nomenclature botanique, ce serait encore une fois la tour de Babel. Au 
congrès d'horticulture, un praticien français a demandé, avec des déve- 
loppements, très-concluants, qu'on établit une nomenclature latine pour 
toutes les variétés de légumes; sans cela les échanges internationaux et le 
commerce lointain sont à peu près impossibles. — Passe encore, mais 
ce n'est pas une raison pour offenser les oreilles... — Ceux qui parlent 



(!) Philosophie de l'horticulture, fragments. P.-E. De Puydt, dans les Mémoire* de 
la Société des science*, etc., du Hainaut, 1898. 
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ainsi seraient bien embarrassés de faire mieux. On a épuisé le latin, on a 
abusé du grec, on a latinisé le français, l'italien, l'anglais, l'espagnol, 
l'allemand, le suédois, le hollandais, et le nombre des genres à nommer 
ne cesse de croître. Les Allemands, habitués à des mots d'une aune, n'y 
ont pas mis de scrupule; mais, chose curieuse, c'est le grec, la langue 
d'Homère, qui afflige nos oreilles des plus étranges composés : les Rho- 
dodendron, les Lyriodendron, les Catakidozamia, les Dolichodeira, les 
Encephalartos, etc., etc.; j'en passe et des meilleurs. Ceux-là, on eut 
pu nous les épargner, mais quand des hommes ont rendu de sérieux 
services à la science et que, pour récompense, ils ambitionnent de voir 
leur nom tudesque devenir par le changement d'une lettre ou de deux, 
celui d'une plante nouvelle, serait-il juste, serait-il sage surtout, de leur 
refuser eclte mince satisfaction, sous prétexte que leurs noms manquent 
d'euphonie et font mal en latin? 11 est regrettable, nous le concédons, 
de voiit une charmante plante s'appeler Gymno&tachyum Verschaffeltii 
ou Cathpylobotrys Ghiesbreghtii ; mais si, pour l'amour du grec, on 
nous inflige le Campylobotrys et le Gymnostachyum, dont on se serait 
fort bien passé, nous ne transigerons pas sur les noms spécifiques, qui 
sont destinés à rappeler des services rendus ; il suffirait de n'en point 
abuser. Quant aux botanistes grécophiles qui se plaisent a accumuler 
ces syllabes heurtées où les dames croient voir de l'allemand, nous les 
livrons à toute la haine du sexe aimable, ils l'ont bien méritée. 

P. E. De Poydt. 



L'INDÉPENDANCE BELGE («>. 

C'était une tâche difficile que celle d'organiser une exposition univer- 
selle d'horticulture; elle demandait beaucoup de temps, elle exigeait 
de nombreuses démarches et pouvait rencontrer de grands obstacles. 
La Société royale de Flore l'a remplie avec un entier succès. On peut le 
proclamer sans crainte d'être contredit, l'Exposition ouverte aujourd'hui 
n'a jamais eu sa pareille : elle est splcndide, elle est merveilleuse. 
L'Angleterre, l'Autriche, la Belgique, bien entendu, la Confédération 
germanique, l'Espagne, la France, la Hollande, l'Italie, la Prusse, la 
Russie, la Suède et la Suisse y ont pris part. Le Portugal et l'Egypte 
devaient y être représentées, mais leurs envois ne sont pas arrivés, à ce 
qu'on nous a assuré. 

C'est dans le local où a eu lieu l'exposition des beaux-arts qu'est faite 
la nouvelle exposition. Seulement, il a fallu l'agrandir pour pouvoir 

(1) Toute la presse quotidienne de Belgique s'est occupée, avec détails, de nos fêtes 
horticoles. Nous citerons seulement ici quelques extraits de m appréciations. 
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placer convenablement toutes les plantes, toutes les fleurs, tous les fruits, 
toutes les machines horticoles, tous les meubles et ornements de jardin, 
qui, pour quelques jours, ont bien voulu nous apporter leurs parfums, 
nous montrer leurs brillantes couleurs, leur variété infinie, leur ingénieuse 
élégance. Tel qu'il est aujourd'hui , ce local est suffisant, et, grâce au 
talent d'arrangement qui fait de M. Fuchs un artiste en la matière, tout y 
plait, tout y flatte le regard, on y circule facilement malgré la foule, et 
l'air qu'on y respire est frais malgré le soleil qui pourrait en faire une 
serre chaude. 

C'est à midi que l'exposition s'est ouverte, et, quelques minutes après, 
on annonçait l'arrivée des princes et de BI mo la duchesse de Brabant. 
LL. AA. RR. et I. précédaient de peu d'instants le Roi, qui est entré à 
midi et demi, et dont la présence a été saluée par des acclamations et 
des cris de Vive le Roi ! L'auguste visiteur a été reçu par le conseil d'admi- 
nistration de la Société, ayant à sa tête son président, M. le comte 
de Sauvage. H. le bourgmestre de la ville, MM. les ministres des 
affaires étrangères et de l'intérieur assistaient également à cette 
réception. A son entrée à l'exposition, Sa Majesté a été haranguée par 
M. de Sauvage. 

Sa Majesté a répondu par quelques mots courtois et affables et a com- 
mencé immédiatement sa visite, qui a duré près d'une heure. On sait que 
notre Roi est amateur de fleurs et grand connaisseur. Aussi il n'est pas 
une des beau tés de l'exposition qu'il n'ait remarquée, appréciée, signalée. 
Il s'est souvent arrêté, exprimant son admiration pour la richesse et la 
magnificence des collections envoyées h la société de Flore. Sa Majesté ne 
s'est pas bornée à manifester l'estime qu'elle faisait de ces remarquables 
produits, elle a voulu que les horticulteurs à qui ils étaient dus lui fus* 
sent présentés, elle les a vivement félicités. 

Maintenant, qu'on n'attende pas de nous une description détaillée de 
l'exposition. Notre style n'aurait pas les richesses nécessaires. En pré- 
sence de ces splendeurs horticoles, nous nous voyons réduits à conseiller à 
tous nos lecteurs d'aller les voir : ils en reviendront charmés, émerveil- 
lés. Pourtant il est des noms que nous ne pouvons nous dispenser de 
citer, tant ils font honneur à celte admirable exhibition. Ce sont ceux 
de MM. Veitch , Lindcn , Verschaffelt, Van den Ouwelant, Baumann, 
Von Siebold, celui de M m * Legrelle-d'Hanis. 

A la sortie du local de l'exposition, Sa Majesté a offert son bras à 
M me la duchesse de Brabant, et, accompagnée des princes, est rentrée à 
pied au palais, suivie dans ce trajet par les démonstrations les plus res- 
pectueuses et les plus sympathiques. La santé de notre Roi vénéré parait 
parfaite.Toute solennité horticole a ses bouquets. Celle-ci a eu le sien, celui 
qui a été offert & la duchesse, et qui avait été composé par la faiseuse en 
vogue et la plus habile, M"" Dccoster. Ce bouquet était de toute beauté 
et nous a paru faire le plus grand plaisir & l'auguste visiteuse. 
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JOURNAL DE BRUXELLES. 



Notre exposition universelle d'horticulture est splendide. La Société 
royale de Flore de Bruxelles avait fait appel , cette année, non-seulement 
aux amateurs et aux horticulteurs du pays, mais de plus aux étrangers. 
Ces derniers ont prouvé par leur empressement à répondre à cet appel 
qu'ils étaient fiers d'entrer en concurrence avec les Belges. 

Chacun sait que l'exposition est installée dans le local qui a servi 
l'année passée h l'exposition nationale des beaux-arts, local qui a été 
merveilleusement approprié à sa destination actuelle. Les fleurs embel- 
lissent tout ce qui les environne; elles ne s'offensent point d'un entourage 
rustique, elles sont aussi belles, aussi gracieuses, aussi charmantes et 
semblent être chez elles aussi bien dans une chaumière que dans un 
palais. Une rose n'a pas de parfum plus doux dans un verre de Bohême 
que dans une tasse de faïence. Après avoir rendu justice h l'aimable 
caractère des fleurs, qui s'arrangent de tout, adressons nos félicitations 
aux organisateurs de l'exposition , qui ont ordonné et combiné toute 
cette installation avec autant de goût que d'intelligence. 

Les parois qui divisaient précédemment le local en plusieurs compar- 
timents ont disparu; on n'a plus maintenant qu'une nef spacieuse et 
élevée où l'on a improvisé un jardin féerique. Le temps n'est plus où 
l'on rangeait les fleurs, les unes comme des soldats un jour de bataille, 
les autres en remparts imprenables. Maintenant, ce sont des bouquets, 
des touffes de verdure, des massifs, des cascades, le tout combiné avec 
beaucoup d'art, et l'effet en est vraiment charmant. 

En entrant dans le local de l'exposition l'œil est d'abord attiré par 
une collection de cinquante Àzalea, tous de nuances différentes, les 
nuances les plus délicates, les plus harmonieuses; il semble qu'on ne 
peut rien voir de plus joli, et pourtant cette collection n'a que le second 
prix; elle appartient h M m * Legrelle d'Hanis , d'Anvers. Le 4" prix pour 
les Azalea a été obtenu par M. A. Verschaffelt, de Gand, dont la collec- 
tion est placée derrière la première que nous venons de citer et faisant 
face h l'étrange statue de la Victoire, de M. Jacquet. Cette statue, qui 
occupe le fond de la salle, est tout entourée de grands Palmiers dont 
les feuilles légères la voilent en partie; aux pieds de la statue s'échappe 
une chute d'eau qui ressemble fort peu à la chute du Niagara, mais qui 
complète un fort joli ensemble. 

Partout l'effet a été cherché et obtenu : de gigantesques Palmiers 
prêtent leur ombre h de riches touffes de Rhododendron aux couleurs 
éblouissantes; les Fougères en arbre étendent leurs longues feuilles sur 
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les Amaryllis, droits, fiers et élégants, mais sans feuillage; les Maranta 
opposent la couleur sombre de leur épais feuillage aux vives nuances des 
Orchidées, dont les fleurs bizarres exhalent des parfums si pénétrants. 
Chaque groupe de plantes semble être disposé pour faire valoir le 
groupe voisin. 

Nous n'entreprendrons pas de citer tout ce que l'exposition renferme 
de séduisant pour le profane et de remarquable pour le connaisseur; 
nous n'en finirions pas, en vérité. Nommons seulement les exposants 
tout à fait hors ligne. 

Une médaille d'honneur était offerte par le Roi a l'exposant étranger 
qui a le plus contribué à la splendeur de l'exposition; elle a été méritée 
par M. Veitch, horticulteur de Londres, qui a obtenu onze nominations. 
Nous avons surtout admiré sa belle collection d'Orchidées, toutes varices 
de formes et de couleur. D'autres plantes exotiques nouvelles et fort 
remarquables ont été exposées par lui. 

Une autre médaille d'honneur était destinée par le Roi à l'exposant 
belge qui aurait le plus contribué à la splendeur de l'exposition ; ce prix 
a été partagé entre trois exposants. Ce sont : M me Lcgrelle d'Hanis, 
d'Anvers, M. Linden, de Bruxelles et M. Amb. Verschaffelt, de Gand. Les 
collections de ces exposants sont d'une richesse, d'une profusion et d'une 
variété inouïes. Quels prodiges de culture ! 

M m * Legrelle d'Hanis réunit à elle seule seize prix. Outre la collection 
d'Azalea que nous avons déjà citée, elle a des collections de Yucca, 
de Dracœna, de Palmiers, de Pandanus, de Fougères, de Broméliacées, 
de Maranta, etc., etc. 

M. Linden a eu , avec beaucoup d'autres prix, celui pour la plus belle 
collection d'Orchidées et plusieurs prix pour ses Fougères en arbre, 
qui sont gigantesques. 

M. Verschaffelt expose des plantes acclimatées depuis longtemps, en 
même temps que des produits exotiques cultivés en serre chaude. Il a 
obtenu la médaille d'or décernée par le Duc de Brabant pour la plus 
belle collection de plantes fleuries (50 espèces différentes) ; de plus celle 
du Comte de Flandre pour la plus belle collection d'Azalea (50 espèces). 

MM. Vanden Ouwelant, de Laeken; Vandermaelen, de Bruxelles; 
vanden Hecke de Lembekc, Van Geert, de Gand; Vervaene, de Gand, 
ont aussi fait des envois très-remarquables et ont mérité des distinctions, 
mais l'espace ne nous permet pas de tout détailler. 

Nous avons beaucoup admiré, dans une sphère plus modeste, une 
charmante collection de Gloxinia; rien n'est plus frais, plus velouté, 
plus joliment nuancé; elle a valu une médaille de vermeil (hors con- 
cours) à M. Medaer, de Saint-Gilles. Puis, nous nous sommes arrêté 
avec délices devant une collection de 50 Rosiers plus beaux, plus 
parfumés les uns que les autres. Elle appartient à M. Renaud, de Ver- 
sailles, et elle lui vaut une médaille en vermeil. 
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En6n, faut-il l'avouer? nous avons contemple d'énormes asperges, 
qui, du reste, avaient un nombreux cercle d'admirateurs, auxquels 
l'exposant expliquait que c'était la chose la plus simple du monde d'en 
obtenir de semblables, grâce a un engrais suffisant. Ces asperges vien- 
nent d'Àrgenteuil, département de Seine -et-Oise. 

Quant aux bouquets, nous regrettons de dire que nous ne les avons pas 
admirés du tout, sauf un, composé de belles roses et de lilas blancs, 
assez joliment groupé, quoique un peu lourd. L'art de faire les bouquets 
doit encore faire des progrès en Belgique. N'est-ce pas affligeant de voir 
ôter a ces pauvres fleurs leurs feuilles et leurs tiges, les accrocher à des 
bâtons et prétendre en faire des bouquets? Employez donc les fleurs 
comme Dieu les a faites, admirez son divin ouvrage et ne le corrigez 
pas; il a donné ce feuillage d'un vert tendre, ou sombre, aux unes pour 
adoucir leur brillant coloris, aux autres pour rehausser leurs nuances 
délicates. Ces tiges si molles et si flexibles, ce n'est qu'avec leur aide 
qu'on arrive à faire un bouquet léger et gracieux, où les effets de 
lumière puissent se jouer. Mais ces bouquets plats comme une assiette, 
où le jour tombe d'aplomb, quel est le peiutre qui se résignerait à en 
copier un? La Bouquetière de Nice devrait bieu envoyer quelques-uns 
de ses bouquets à Bruxelles, comme spécimen; tout le monde sait que 
la Bouquetière de Nice n'est autre que Alphonse Karr, qui, un jour, 
fatigué d'être un des écrivains les plus spirituels de son temps, s'est 
établi bouquetière (le substantif n'a pas de masculin). Avec de belles 
fleurs qu'il cultive, il met tout son esprit et toute son imagination 
d'artiste à faire les plus beaux bouquets qu'on puisse voir, lesquels sont 
tout de suite enlevés par les belles dames qui passent l'hiver à Nice. 
Alphonse Karr vend ses bouquets, très-prosaïquement, à des prix fous 
et on les lui paye, non parce qu'ils sont signés : Alphonse Karr, mais 
parce qu'ils sont ravissants ! 

Les meubles de jardin abondent & l'exposition : des chaises commodes 
et légères; de charmants kiosques en jonc où l'on est à l'abri du soleil 
et où l'air circule grâce à de charmants stores métalliques qui n'inter- 
ceptent pas la vue sur la campagne; enfin de petites tentes si jolies, 
si séduisantes, qu'on se sent pris de velléités nomades, et qu'on voudrait 
aller planter sa tente quelque part, sur un rivage fleuri quelconque. 

Au résumé, cette exposition est la plus importante et la plus brillante 
que Bruxelles ait vue jusqu'à présent; elle dénote un progrès nolab'c 
dans l'horticulture et un développement toujours croissant dans le goût 
des fleurs, ce goût si fécond en douces et paisibles jouissances pour celui 
qui peut s'y livrer. 
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ÉTOILE BELGE. 

C'est le regard tout ébloui encore des merveilles de cette prestigieuse 
exhibition que nous essayons, non pas d'en faire à nos lecteurs le 
compte-rendu , entreprise qui nous entraînerait infiniment trop loin, 
mais de leur donner une idée de la splendeur du coup d'œil qu'elle pré- 
sentait. Cent quatre-vingt-dix-huit exposants avaient répondu à l'appel 
de la Société de Flore ; parmi ceux-ci se trouvaient un assez grand 
nombre d'étrangers et surtout des Allemands, des Anglais, des Français 
et des Hollandais. Le contingent de la Belgique était naturellement fort 
grand, et ici encore la ville de Gand, cette capitale de l'horticulture 
belge, s'était distinguée par le nombre de ses exposants et par la beauté, 
la variété de ses produits. On avait institué 155 concours, desquels 
138 jurés étaient appelés à juger. Ceci peut donner une idée de l'attrait 
qu'offrait aux horticulteurs notre exposition et de la façon dont ils ont 
dû contribuer a sa splendeur. 

L'exposition est divisée en trois grandes salles, où les parcours sont 
fort bien ménagés, et de telle façon qu'en suivant les allées, on se trouve 
tout naturellement arrivé à la sortie, après avoir vu toute l'exposition, 
sans omettre aucun détail. Faisons donc cette promenade et faisons la 
plus rapidement ici que le public ne la fait là-bas. 

Après avoir traversé celte foule de pavillons, de kiosques, de meubles 
de jardin, etc., exposés à l'extérieur, pénétrons dans la grande salle et 
constatons d'abord que le coup d'œil est vraiment féerique et saisissant. 

Ces pyramides d'Azalées et de fleurs de toute espèce, ces riches col- 
lections de Palmiers, de Fougères, cette fontaine ornée de glaces, 
d'Amaryllis, de plantes exotiques et de gracieux jets d'eau qui se trou- 
vent dans le fond, tout cela produit un effet vraiment magique. 

Dirigeons -nous ensuite, après avoir admiré une splendide collection 
d'Azalées, à laquelle en succèdent bientôt deux non moins splendides, 
vers la petite salle de droite, et jetons en passant un coup d'œil sur ces 
collections d'Amaryllis, de Roses, sur cette haute pyramide de Palmiers 
et sur cette autre de plantes fleuries de toutes espèces et plus riches les 
unes que les autres. 

Nous voici dans la petite salle; tout d'abord nous sommes intéressés 
par cette multitude de plantes gracieuses, multicolores, veloutées, etc., 
que l'on nous signale comme étant des importations nouvelles de 
MM. Veitch, de Londres, et Vcrschaffclt, de Gand. Après quoi nous ne 
pouvons qu'admirer ces collections d'Orchidées si varices, si éclatantes, 
ces plantes de serre chaude, ces Pandanus, et aussi ces charmantes col- 
lections d'Anœclochilus. Il est véritablement regrettable que les savants 
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aient jugé à propos de défigurer par un nom aussi barbare une plante 
aussi délicate, aussi gracieuse que celle-là. 

Les plantes de serre se montrent de nouveau avec leur feuillage 
panaché, strié, maculé, découpé de mille façons diverses, puis voici 
venir une grave collection de plantes médicinales envoyée par le Jardin 
botanique de Gand, et aussi des plantes dont tout le monde apprécie 
et consomme chaque jour les produits sans avoir souvent l'occasion do 
les voir, la Cannelle aux feuilles tombantes, les plantes donnant l'acajou, 
le chocolat. 

Arrélons-nous un instant devant ces Broméliacées et ces Lycopo- 
diacées qui, moins brillantes que les plantes fleuries, n'en sont pas 
moins curieuses par leur variété, puis sortons de celte salle, mais non 
sans avoir jeté sur les murs un coup d'oeil que sollicitent ces tableaux 
de fleurs, ces dessins de parcs (dont plus d'un nous a tenté pour les 
environs de Bruxelles), et aussi sur ces reproductions de fleurs faites 
par des artistes japonais avec In patience et la conscience qu'on leur 
connaît, ainsi qu'aux Chinois, auxquels ils sont du reste supérieurs. 

Nous voici de nouveau dans la grande salle, où nous voyons derechef 
une splendidc pyramide d'Azalées, et nous continuons notre promenade 
en admirant ces Palmiers, ces Pandanées, ces grandes Fougères, ces 
Cycadées à la somptueuse végétation, nous jetons un nouveau coup d'oeil 
à cette fontaine dont on eut tant désiré la présence pendant certaines 
journées étouffantes à l'exposition de peinture et nous nous arrêtons un 
instant devant cette superbe collection de Rhododendrum, cette autre de 
Cinéraires et devant une belle pyramide de plantes de pleine terre, où 
nous retrouvons, mais en superbes exemplaires, toutes les belles fleurs 
qui font l'ornement de nos jardins. 

Un aquarium de salon se trouve placé entre la grande salle et la 
troisième. Entrons dans celle-ci et arrêtons-nous d'abord devant une 
charmante collection de Liliacées, d'Amaryllidécs et d'iridées fleuries. 
Une nombreuse collection d'Uex nous conduit jusqu'à une longue table 
sur laquelle se trouvent rassemblés, outre une foule d'appétissants 
spécimens de fruits, toutes sortes d'exemples des progrès réalisés par 
la science horticole, d'ingénieux instruments, des systèmes d'espalier, 
et jusqu'à des échantillons d'engrais préparés à la chaux. 

Après avoir examiné avec intérêt quelques jolies variétés de la 
Pensée, fleurs originaires de la Belgique, comme l'on sait, il faut long* 
temps s'arrêter devant de superbes collections d'orgueilleux Camellias. 
11 y a aussi de ce coté de jolies collections de Calcéolaires, de Roses et de 
Tulipes. Plus loin se trouvent de belles Hyacinthes, puis une collection 
d'Yucca devant laquelle il faut s'arrêter un instant pour admirer 
ensuite l'effet d'une riche collection de Lauriers, d'Orangers, de Myrtes, 
de Grenadiers, de Citronniers, etc., formant une vaste pyramide. 

D'autres plantes ornementales, plantes grasses, etc., nous conduisent 
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à une nouvelle et superbe collection de Rhododendrum, à une belle col- 
lection de Roses, puis à une autre d'arbres panachés du plus gracieux 
effet. Celle-ci nous ramène dans la grande salle où nous admirons de 
nouveau le splendidc coup d'oeil qui nous a frappé à l'entrée, et après 
avoir remarqué une immense Fougère en arbre, nous sortons en nous 
disant que, quel que soit le talent des peintres qui ont envoyé ou en- 
verront leurs œuvres aux expositions de tableaux qui se sont tenues ou 
se tiendront dans ce local, ils ont fort à faire pour lutter contre la 
richesse du coloris qui sort de la palette de la nature pour se prodi- 
guer sur toutes les admirables plantes et fleurs que l'on ne peut se lasser 
de contempler. 



FRANCE. 



JOURNAL DE LA SOCIÉTÉ IMPERIALE ET CENTRALE 
D'HORTICULTURE. 



Extrait du procès-verbal de ta séance tenue le là mai 4864, par la 
Société impériale et centrale d'horticulture de Paris. 

M. le Président Brongniart donne de vive voix à la Compagnie quelques 
détails sur la magnifique Exposition florale de Bruxelles, a laquelle il a 
représenté la Société, en même temps que MM. Malet et Louesse, qui 
donneront prochainement a ce sujet un rapport écrit et circonstancié. La 
Société royale de Flore a, dit-il, profité, pour la tenue de son Exposition, 
d'une vaste construction qui avait été élevée par le gouvernement belge, 
en 1863, en vue d'une Exposition des Beaux-Arts. A sa demande, le Gou- 
vernement a bien voulu conserver jusqu'à ce moment cette construction 
uniquement temporaire, qui formait deux grandes salles. En outre, la 
Société a garni de tentes le terrain environnant, de manière a posséder, 
au total, un grand espace couvert. Néanmoins Ja quantité de plantes 
exposées était telle qu'à peine a-t-on pu trouver place, entre elles, pour 
des allées et des sentiers. — L'Exposition était merveilleuse quant aux 
plantes d'agrément; elle était beaucoup moins remarquable sous le rap- 
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port des produits des cultures maraîchère et fruitière. On y voyait en 
quantité des plantes de serre admirables, même de ces grands végétaux 
qu'on ne peut guère rencontrer que dans les collections d'amateurs, 
parce qu'ils ont exigé de longues années de culture. On y admirait aussi 
de riches séries de plantes récemment introduites en Europe notamment 
par M. Lînden, réminent horticulteur-botaniste qui, sous ce rapport, a 
rendu, depuis plusieurs années, et rend encore tous les jours les services 
les plus signalés à l'horticulture européenne. Aux yeux de M. Brongniart, 
les collections de plantes nouvelles exposées par M. Linden l'emportaient 
en intérêt et en richesse sur celles de ses concurrents, bien que, parmi 
ceux-ci, se trouvassent MM. Veitch, de Londres, et M. Arobr. Verschaffelt, 
de Gand. Plusieurs amateurs avaient payé un large tribut a l'Exposition ; 
parmi eux s'est distinguée surtout M m * Lcgrclle d'Hanis, qui a pris part h 
de nombreux concours, et qui Ta emporté, dans plusieurs, sur les hor- 
ticulteurs le plu3 justement renommés de la Belgique. Les concours 
ouverts par la Société royale de Flore étaient en grand nombre, et dans 
presque tous on a compté jusqu'à cinq et six concurrents. Le gouverne- 
ment belge a puissamment secondé la Société dans les efforts qu'elle faisait 
pour donner à cette Exposition l'importance d'un événement peut-être 
sans précédents dans l'histoire de l'horticulture européenne. C'est parti- 
culièrement la ville de Gand, centre de l'horticulture belge, qui a fourni 
les éléments de cette splendide exhibition florale, et les étrangers y ont à 
peine pris part. On y voyait en effet un fort petit nombre d'exposants 
anglais, en tête desquels on doit citer M. Veitch. Les produits de l'hor- 
ticulture française s'y réduisaient à peu près à de beaux lots de Roses, 
auxquels même ont été attribués les grands prix pour ce genre; enfin 
deux ou trois exposants représentaient la Hollande. Quanta l'Allemagne, 
elle s'était tenue entièrement à l'écart. 

La Compagnie applaudit à ces détails intéressants et ses applaudisse- 
ments redoublent lorsque M. Lucy, qui s'était également rendu à l'Expo- 
sition de Bruxelles, lui apprend que S. M. le Roi des Belges a conféré la 
décoration d'officier de son ordre à M. Brongniart, non-seulement pour 
le remercier de la part active qu'il a prise aux travaux du Jury, mais 
encore, et surtout afin de lui donner un témoignage éclatant de son 
admiration pour les beaux travaux dont ce savant éminent a enrichi la 
science des plantes. 
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Compte-rendu de l'exposition universelle de Bruxelles, par MM. À. Malet 
et Louesse, délégués de la Société impériale et centrale d'horti- 
culture de Paris. 

Première partie. — Exposition florale, 

par M. Malet. 
Messieurs, 

La Société de Flore de Bruxelles vient de faire une exposition univer- 
selle où étaient conviés les horticulteurs et les amateurs de tous les pays ; 
aussi cette fêle était-elle splendidc, et je ne crois pas qu'en France on en 
ait jamais vu d'aussi belle, bien que certaines des nôtres aient eu un 
véritable éclat, surtout celle de 1855. Ce ne sont pas pourtant les horticul- 
teurs habiles qui nous manquent, ni même les amateurs, quoique ces 
derniers soient, je crois, moins nombreux qu'en Belgique; mais les uns 
et les autres ne se prêtent plus à embellir nos expositions de leurs plan- 
tes, tandis qu'en Belgique , horticulteurs et amateurs rivalisent de zèle 
et exhibent tous leors plus beaux échantillons. C'est ainsi que cette fois 
tout ce que la Belgique possède d'hommes s'occupant d'horticulture 
s'étaient empressés de répondre h l'invitation qui leur avait été adressée 
par la Société de Flore, et avec eux se sont présentés deux Anglais, un 
Allemand, un Autrichien et une dizaine de Français, parmi lesquels je 
citerai MM. Ballet frères, Jamin et Durand, Marest, Renaud , de Ver- 
sailles, et Louis Lhérault. Enfin, parmi les exposants se trouvaient aussi 
quelques industriels. 

L'horticulture est très-encouragée en Belgique, et elle est soutenue 
par le gouvernement qui la considère comme l'une des branches les plus 
importantes du commerce du pays. Je dois dire aussi que la Société de 
Flore a fait tout ce qu'elle a pu, pour faire arriver le plus possible de 
plantes h son exposition ; elle a même pris h sa charge les frais de trans- 
port (aller et retour) de tous les objets expédiés, plantes et instruments 
de jardinage. 

11 ne faut cependant pas croire que toutes les plantes exposées par 
Messieurs les horticulteurs belges fussent entièrement les produits de 
leurs cultures; il est d'usage, en Belgique, de faire, au moment des 
expositions, des emplettes immenses en Angleterre et même en France. 
Ainsi, les exposants rassemblent tout ce qui peut contribuer à former des 
lots hors ligne, au prix, il est vrai, d'énormes sacrifices d'argent. 

Le Ministre de l'intérieur avait nommé les jurés, moins ceux qui 
avaient été demandés aux Sociétés d'horticulture. C'est ainsi qu'il avait 



Digitized by 



Google 



— 377 — 

réuni un bon nombre d'hommes de talent et de savoir de la France et 
de l'étranger. Nous trouvons parmi les jurés choisis par le Ministre, 
MM. Batcman, Hcnderson, William Bull , Veitch, d'Angleterre; baron 
de DGgel et Lagler, d'Âulriche; Brongniart, Lucy, comte de Lamberlye, 
Thibaut, Planchon, Rougier, Luddcmann, etc., de France. On trouve 
parmi les jurés prussiens MM. Goeppert, Karl Koch, Bcnary; parmi 
ceux de la Confédération germanique : MM. Reichenhach ûls et von 
Siebold. Le docteur Regel et le docteur Grcll représentaient la Russie; 
la Suisse, l'Italie, l'Espagne, le Portugal, la Suède, et même l'Egypte 
avaient aussi leurs représentants. A ce brillant personnel il faut joindre 
encore toutes les notabilités horticoles de Belgique, des exposants com- 
pris. Là, les fonctions de jurés ne privent pas du droit de concourir, et 
je crois que c'est justice, surtout pour une grande exposition; car ce 
sont toujours les hommes les plus aptes à juger les produits qui sont les 
meilleurs producteurs. 

Un vaste abri en planches, couvert en toile, avait été préparé sur 
la place du Trône, près du palais ducal ; seulement il parait que la 
Société de Flore ne s'attendait pas à une aussi grande quantité de plantes, 
car l'enceinte n'était pas assez spacieuse pour tout recevoir, et malgré 
plusieurs annexes, on fut encore obligé de mettre des plantes au dehors, 
comme arbres fruitiers, arbustes fleuris, Rhododendron, etc. Une enceinte 
séparée par une cloison, et destinée aux plantes de haute serre chaude, 
telles que Galadium, Orchidées, Anœctochilus, etc., était chauffée & 
cet effet. 

Pour vous donner une idée des apports considérables faits par quel- 
ques personnes, je citerai M. Amb. Vcrschaffelt, de Gand, qui avait 
amené 33 wagons de plantes; M me Legrelle d'Hanis, qui en avait chargé 
12 wagons; enfin, la veille du jour où le jury devait fonctionner, il y 
avait en gare environ 130 wagons de plantes venant de Gand, d'Anvers 
et d'Angleterre. 

On comptait plus de 130 exposants (abstraction faite des industriels), 
dont 50 amateurs au moins, qui avaient apporté 380 lots de plantes, 
toutes de grandes dimensions. Presque tous les lots exposés auraient 
pu concourir comme produits de belle culture. Une grande partie des 
exposants figuraient dans plusieurs concours : M. Van den Ouwelant, 
président de la Société de Laeken , avait 556 espèces ou variétés de 
plantes, et a pris part à 25 concours; M me Legrelle d'Hanis avait 414 
plantes et prenait part à 21 concours; M. Amb. Vcrschaffelt avait 400 
fortes plantes et prenait part à 23 concours ; M. Lindcn, directeur hono- 
raire du Jardin zoologique, avait des plantes dans 20 concours ; M. Veitch, 
d'Angleterre, n'a pris part qu'à 12 concours, mais beaucoup de ses 
plantes étaient directement introduites par lui, ou présentées en fleurs 
pour la première fois, et remarquablement bien cultivées; aussi a-t-il 
été dignement récompensé. 

48 
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155 concours étaient ouverts par le programme et Lien peu sont restés 
non remplis. Deux médailles étaient allouées pour chaque concours, et 
souvent il y avait dix concurrents et plus; aussi beaucoup de Jols, quoique 
fort beaux, n'ont-ils pu être récompensés. Honneur donc à ceux qui ont 
eu le bonheur d'obtenir des récompenses!.... 



Deuxième partie. — Exposition fruitière, légumière et industrielle, 
PAR M. LOUESSE. 

Après rénumération des splcndidcs végétaux que nous avons pu 
admirer à l'exposition de Bruxelles, qu'il me soit permis de dire quel- 
ques mots des fruits et des plantes potagères, qui n'étaient pas, il est 
vrai, la partie saillante de l'exposition, mais qui cependant ne man- 
quaient pas d'intérêt, si l'on se reporte à cette époque peu avancée 
de l'année, et surtout si l'on considère que cette branche de l'horticul- 
ture est moins avancée en Belgique que chez nous. Une seule médaille 
d'or a été accordée à la culture maraîchère ; ce sont MM. Jacqmotte 
frères, de Bruxelles, qui l'ont obtenue pour un beau lot de légumes 
forcés. Ces exposants ont en outre obtenu une médaille de vermeil pour 
un lot de légumes de la saison. 

D'autres médailles de vermeil ont été encore accordées h M. le comte 
de Meeus pour six Ananas d'une belle venue, h M. le comte de Ribau- 
court et h M. de Biseau d'Hauteville, pour leurs lots de poires et pommes, 
où il y avait certaines variétés parfaitement conservées; à M. de Wau- 
thicr, de Goes, et Vandcrplas, qui tous les trois avaient exposé des 
raisins forcés. Dans le lot du dernier nous avons remarqué une belle 
variété portant le nom de raisin Van der Laen , et que nous avons cru 
reconnaître pour être notre Gros Coulard. MM. Jamin et Durand, nos 
habiles collègues, avaient envoyé un beau lot d'arbres fruitiers forcés 
qui leur a valu une médaille de vermeil. 

Un lot qui a été très-remarque est eclui de M. Lhéranlt (Louis), 
d'Argenteuil , qui avait exposé des asperges de sa nouvelle variété, 
lesquelles surpassent de beaucoup en grosseur et en qualité l'Asperge de 
Gand, renommée cependant en Belgique. Une simple médaille de bronze 
était affectée pour ce concours ; mais cette récompense, jugée insuffisante 
pour un si bel apport, a été, sur la demande du jury, élevée à la médaille 
de vermeil. 

L'industrie et les arts horticoles étaient bien représentés & l'Exposi- 
tion de Bruxelles ; il y avait des lots très-nombreux dont plusieurs 
auraient peut-être dû être renvoyés à des Commissions spéciales pour 
être bien appréciés. De ce nombre sont les appareils de chauffage, les 
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instruments de jardinage, etc. Néanmoins le jury n'a pas hésité à 
récompenser M. de la Croix, de Gand, pour un appareil de chauffage, 
et M. Walcker, de Paris, pour des meubles de jardin parfaitement con- 
fectionnés, et tous les deux ont obtenu une médaille de vermeil. Des 
prix analogues ont clé accordés : à notre habile reproducteur de fruits, 
M. Buchetet, qui, comme toujours, s'est montré supérieur dans l'imita- 
tion de ses fruits qui souvent trompent l'œil lo plus exercé; à M. Lcbrc- 
ton, architecte-paysagiste de Paris, pour plusieurs plans de jardin. 
M m4 de Koster avait envoyé de superbes bouquets montés qui ont obtenu, 
outre la médaille de vermeil, une prime en argent. 

Forcé par le défaut d'espace d'abréger ce compte-rendu de l'exposition 
de Bruxelles, nous dirons seulement que \ 9 médailles d'argent ont encore 
été distribuées dans la section des produits maraîchers et de l'industrie 
horticole. Une a été accordée à M. Laurent, notre excellent collègue, 
pour un bouquet de roses forcées de la plus grande fraîcheur. 



REVUE HORTICOLE. 

Les lecteurs de la Revue connaissent le but de In double solennité hor- 
ticole dont s'honore actuellement la capitale de la Belgique. 

Hier, s'est ouverte, par les jugements du jury, l'Exposition universelle 
d'horticulture, que la Société royale de Flore a organisée sous les auspices 
du gouvernement belge. Nous nous hâtons de dire que nous n'avons 
jamais vu réunies tant de plantes diverses, la plupart extrêmement 
remarquables, non-seulement parce qu'elles représentent des espèces 
très-variées et souvent très-rares, mois encore parce qu'elles sont des 
exemplaires vigoureux, prouvant une grande habileté dans la direction 
de leur culture. 

Quant au Congrès international d'horticulture, il vient de s'ouvrir il y 
o quelques instants par l'organisation de son bureau, et la détermination 
de son ordre du jour. Demain seulement commenceront les discussions, 
dont nous rendrons compte dans ce qu'elles auront d'essentiel. 

Le jury international a accompli ses fonctions en quelques heures dans 
la journée d'hier; il était très-nombreux, car il comptait 458 membres, 
savoir : M pour l'Angleterre, 3 pour l'Autriche, 39 pour la Belgique, 
12 pour la Confédération germanique, 1 pour l'Egypte, 3 pour l'Espagne, 
36 pour la France, 10 pour la Hollande, 4 pour l'Italie, 2 pour le Portugal, 
9 pour la Prusse, 5 pour la Russie, 1 pour la Suède et 2 pour la Suisse. 
11 s'y trouvait la plupart des célébrités horticoles de l'Europe, MM. Bron- 
gniart, Von Siebold, Regel, Veitch, baron de Hfigel, Planchon, Linden, 
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Verschaffell, Van Houtte, Stcrckmans, Reichcnbacli , Karl Koch, 
Fischer, etc. Soit parmi les membres du jury, soit parmi ceux du Con- 
gres, nous avons aussi vu nos collaborateurs, MM. Lccoq, Boiter, de 
Lambcrtyc, André, Lemaire, Simon-Louis, Dupuis, etc. La plupart des 
directeurs des jardins botaniques de l'Europe et des représentants de 
toutes les grandes maisons d'horticulture se trouvaient réunis avec les 
amateurs les plus célèbres par leur goût éclaire pour les plantes rares 
et avec les botanistes les plus savants. Tout le monde regrettait qu'une 
maladie eût empêche d'assister aux travaux des deux réunions, M. Edouard 
Morren, secrétaire-général de la Fédération, que Ton doit regarder comme 
un des principaux promoteurs de ces belles fêtes, qui confirmeront de 
plus en plus la juste renommée de la Belgique pour tout ce qui concerne 
riiorticullure. 

Les opérations d'un jury si nombreux eussent été difficiles, si à l'avance 
la commission directrice n'avait pas pris soin d'établir une excellente 
division en six groupes, de telle sorte que chacun a su immédiatement 
ce qu'il avait à faire. Avant tout, le président de la commission, M. le 
comte de Ribaucourt, a remis à chacun des membres du jury, outre sa 
nomination signée du ministre de l'intérieur de Belgique, une très-belle 
médaille comméinorative. 

Les grands lauréats de l'Exposition pour les médailles d'honneur 
offertes par le roi Léopold, sur la désignation d'un jury spécial, formé 
des présidents des sections et du conseil d'administration de la Société de 
Flore, ont été proclamés de la manière suivante : 

Médaille d'honneur à l'exposant étranger ayant le plus contribué à 
l'exposition : à l'unanimité, M. Veitch, horticulteur, à Londres. 

Médaille d'honneur à l'exposant belge ayant le plus contribué à la 
splendeur de l'exposition. Quinze volants ont pris part au scrutin ; les 
voix se sont réparties ainsi qu'il suit : M rae Lcgrelle-d'Hanis, 5; M. Lin- 
den, 5; M. Ambroise Verschaffell, 5; en conséquence, le prix a été par- 
tagé entre ces trois exposants. 

Des médailles hors concours ont été accordées à M. Von Sicbold, pour 
une collection de 20 Erables du Japon ; à M me Legrelle-d'Hanis, pour un 
Livistonia Biro, et pour une collection de Campylobotrys ; à M. Mcdaer, 
pour une collection de Gloxinia, etc. 

Parmi les lauréats français, nous n'avons à citer que M. Lemoinier, de 
Lille, pour une collection de 20 Caladium ; M. Marest, de Paris, pour 
une collection de 100 Rosiers en fleurs; M. Renaud, de Versailles, pour 
une collection de 50 Rosiers en fleurs; M. Delobcl, de Loos, pour une 
collection de 50 Pelargonium zonale à feuilles panachées; M Me Lemoi- 
nier, de Lille, pour une collection de 30 variétés distinctes de Verveines 
en fleurs; M. Laurent, de Paris, pour des bouquets montés; M. Buchetet, 
de Paris, pour des fruits imités; M. Le Breton, de Paris, pour des des- 
sins de parcs; M. Walcker, de Paris, pour des meubles de jardins; 
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MM. Dcsbordcs, de Melun, et Ilcnnequin, de Troyes, pour leur coutel- 
lerie; M. Folliot, de Chablis, et Dcsfnsscs, de Chatou, pour leurs abris 
de tous genres 9 MM. Janiin et Durand, pour leurs arbres fruitiers; 
M. Lhérault, d'Argentcuil, pour ses Asperges; M. Vavin, de Paris, pour 
ses Ignames de Chine; M. Smith, de Toulouse, pour un Cupressus 
graciUs. 

Nous reviendrons sur cette riche exhibition, très-gracieusement dispo- 
sée, mais peut-être un peu h l'étroit, dans des salles où l'on ne s'attendait 
certainement pas à être obligé de loger tant de plantes qui représentaient 
les flores du monde entier. 

Notre regret le plus vif, c'est que Paris, qui se vante d'être la capitale 
des arts, ne puisse pas donner le luxe d'un pareil jardin, même pour 
quelques heures. Nous devrons faire des efforts pour porter notre hor- 
ticulture k h hauteur de celle de la Belgique, de la Hollande et de 
l'Angleterre. J. A. Babral. 



L'HORTICULTEUR FRANÇAIS. 

N« 5. — Mai. 

Une féle splendide, comme nous n'en connaissons pas en France, vient 
d'avoir lieu en Belgique. Bruxelles n'était pas cependant pavoiséc de mille 
drapeaux aux couleurs des nations européennes, mais ses habitants avaient 
revêtu leurs habits de fêle, et tous les cœurs étaient dans la joie. C'est 
que la Société royale de Flore avait convié, pour une exposition d'horti- 
culture, tous les horticulteurs et amateurs belges et étrangers et que tout 
ce que la Belgique et la Hollande possèdent d'hommes s'occupant 
sérieusement de la culture des plantes, avait répondu à sa gracieuse 
invitation; car pour le reste de l'Europe, on ne comptait qu'un Atilri" 
chien, un Allemand, deux Anglais et une douzaine de Français, au nom- 
bre desquels figurent MM. Ballet frères, Jamin-Durand, Marestet Renaud, 
horticulteurs. 

On ne se fait pas l'idée, en France, de ce que sont ces expositions dans 
le royaume de Léopold ; elles ont, pour les habitants du pays où elles se 
tiennent, une importance presque aussi grande, relativement, que cette 
fameuse et célèbre foire de Beaucaire, où se rendent annuellement près 
de 100,000 négociants venant de toutes les parties du monde; c'est pour 
eux une question commerciale. 

La Belgique, il faut le dire et l'avouer, est un pays essentiellement 
horticole; l'horticulture est une des branches les plus importantes de 
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son commerce, aussi est-cllc puissamment encouragée et soutenue par le 
gouvernement. En oulre, les Belges possèdent le feu sacré de l'horticul- 
ture; ils aiment les piaules ; et ils les aiment pour elles, et non, comme 
on les aime ehez nous, parce que c'est la mode, et que c'est le bon genre 
d'en avoir jusque dans ses appartements. On doit être heureux, vraiment, 
d'habiter dans un pareil pays, où l'on peut au moins s'entretenir d'opé- 
rations horticulturales, avec les personnes qui font les honneurs de leurs 
serres l 

Sans doute nous possédons, en France, des amateurs vrais; mais ils 
sont si rares, qu'on pourrait facilement en faire la récapitulation; et 
puis, pour des motifs qui n'ont rien de bien sérieux, ils s'abstiennent le 
plus généralement d'exhiber leurs plantes dans les expositions. En Bel- 
gique, au contraire, les amateurs sont très-nombreux, et ils prennent 
presque tous part à ces luttes pacifiques, dans lesquelles ils ne craignent 
pas de se mesurer avec les horticulteurs les plus en renom, bien qu'il y 
ait des concours entre amateurs. Ainsi à cette dernière exposition, 
M. Beaucarne, notaire à Eenaeme, était inscrit dans huit concours, et, 
dans celui des Orchidées exotiques en fleurs, il avait à combattre le for- 
midable Veitch, de Londres* 

M me Legrclle d'Hanis, qui se présentait dans 21 concours, a accepté la 
lutte avec le redoutable Lindcn, dans le concours des plantes de serres à 
feuillage ornemental, pour lequel elle avait un lot où figurait un 
Theophrasta d'un aspect majestueux, qui n'avait pas moins de 4 mètres 
de hauteur; pour les concours des Anœctochilus et des Azalées, elle se 
trouvait avec Ambroisc Verschaffelt. M. Van den Ouwelant, qui a pris 
part k 25 concours, a battu Jean Verschaffelt dans le 66° (50 Camellia en 
beaux exemplaires), et Van Riet dans le 6 e (30 espèces fleuries en 50 
beaux exemplaires); ainsi de plusieurs autres. 

Mais il faut le dire, toutes les belles plantes qui figurent dans le lot des 
exposants belges, ne sont pas toujours les produits de leur culture. Au 
moment des expositions, les horticulteurs vont faire des emplettes en 
Angleterre, et même en France, selon les spécialités; les amateurs, de 
leur coté, achètent aux horticulteurs belges, qui vendent alors très- 
aisément iOO francs, ce qui vaut, en temps ordinaire, 50 francs. Ces 
petites fraudes sont parfaitement acceptées des horticulteurs belges, qui 
y trouvent un bénéfice réel. Comme après tout les expositions sont créées 
pour favoriser le commerce, peu importe que la vente se fasse avant ou 
a près (I). En France, on n'accepte pas aussi facilement cette manière d'agir; 
et c'est ce qui fait que les expositions ne profilent à personne. Avec un 



(I) Le principe qui dirige en Belgique les jugements des jurys de floriculture 
consiste à juger ou courouuer Ut plantes et non leur propriétaire. 11 n'en est pas do 
même pour les concours de pomologie cl de culture maraîchère. E M. 
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peu moins de sévérité, concernant In provenance des plantes, je croi3 
qu'on verrait les amateurs français imiter les amateurs belges; nos 
expositions y gagneraient de Féclat, et nos horticulteurs ne perdraient 
rien à laisser remporter quelques médailles à leurs clients. 

Pour l'exposition de Bruxelles, qui vient d'avoir lieu du 24 avril au 
I er mai, 130 exposants (je ne parle pas des industriels), dont plus do 
cinquante amateurs, ont fourni 389 lots de plantes, et- ce n'étaient pas 
des sujets microscopiques qui composaient ces lots. Un seul exposant, 
M. Vanden Ouwelant, président de la Société d'horticulture de Lacken, 
exhibait 556 espèces cataloguées, sans compter ses collections de plantes 
panachées, Renoncules et Anémones; un autre, madame Legrelled'Hanis, 
propriétaire a Anvers, avait un apport de 414 plantes qui ont exigé 
12 wagons pour leur transport à Bruxelles; et celui de M. Ambroisc 
Verschaffelf, de Gand, composé de plus de 400 sujets, n'a pu tenir dans 
52 wagons; il a fallu en ajouter un 33 e ! Quarante-cinq wagons pour deux 
exposants seulement! combien en a-l-il donc fallu pour les 128 autres? 
Un de nos confrères a assisté au déchargement de 103 wagons dans la 
gare de Bruxelles, et il n'y est resté qu'un moment. 

On comprend qu'avec de tels éléments, les expositions de la Belgique 
ne peuvent être que splendides, et cette dernière a surpassé encore toutes 
les précédentes. Mais disons aussi que la Société royale de Flore fait bien 
les choses. Elle prend à sa charge les frais de transport (aller et retour) de 
tous les objets expédiés pour ses expositions; et, comme ces expositions 
ont lieu sous les auspices du gouvernement, qui se montre généreux, 
c'est le ministre de l'intérieur qui nomme le jury, et il choisit les mem- 
bres parmi les botanistes et les horticulteurs les plus notables de l'Eu- 
rope. C'est ainsi que nous trouvons dans la liste des jurés : MM. Bateman, 
Hendcrson, Veitch, d'Angleterre; le baron de Hûgel et Lagler de 
l'Autriche; toutes les notabilités horticoles de la Belgique, les exposants 
compris. La France était représentée par MM. Brongniart, Lucy, Barra), 
comte de Lambertyc, Baltct, Planchon, Thibaut, Charles Vcrdier, etc. 
Parmi les jurés prussiens, on trouve les noms les plus distingués de la 
botanique et de l'horticulture : Goeppert, Karl Koch, Benary ; dans ceux 
de la confédération germanique, ce sont Reichcnbach, Voii Siebold. La 
Russie avait pour représentants le D T Regel et le D r Grell; la Suisse, 
MM. Decandolle et Fischer; l'Italie, les professeurs G ns pari ni et Gare- 
vaglio, et le comte de Médici Spada : enfin l'Espagne, le Portugal, la 
Suède, avaient aussi leur contingent de savants distingués, et l'Egypte 
même avait M. Gastinel, directeur du jardin d'acclimatation au Caire, 
qui la représentait. 

Quand on voit un jury composé de tels hommes, on ne craint pas de 
6e faire juger par lui ; les vainqueurs sont fiers de ses décisions, et les 
vaincus acceptent leur défaite avec résignation, sans murmures, parce 
qu'ils ont confiance dans le savoir et l'impartialité de ses membres. Je 
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ne prétends pas dire que les jurys des expositions de Paris agissent avec 
moins de sincérité; je ne mets nullement en doute l'honorabilité de 
MM. les jurés; mais je crois que les Sociétés acceptent trop facilement 
les membres que les Sociétés correspondantes leur envoient. Ce qu'il faut 
pour constituer un bon jury, ce sont des spécialistes, des hommes s'occu- 
pant des genres de plantes exposées. Un rosiériste est un excellent juré 
pour juger des collections de roses, mais très-mauvais pour apprécier le 
mérite des collections de plantes de serres qu'il ne connaît pas. Quel rôle 
peut jouer un arboriculteur, dans une commission chargée de reconnaître 
les nouveautés florales ou les introductions exotiques? Celui de remorqué, 
et s'il a choisi un remorqueur incapable, son vote fait pencher la balance 
du côté qu'il ne faut pas ; de là de justes récriminations, des mécontents 
qui ne reparaissent plus dans les expositions. 

Que notre Société parisienne imite donc les Sociétés belges; qu'elle 
choisisse cl désigne à ses correspondantes les hommes qu'elle désire 
pour constituer son jury. Quand les amateurs et horticulteurs sauront 
qu'il y aura, pour juges, des hommes spéciaux, faisant autorité dans la 
spécialité, ils n'hésiteront plus à reparaître, comme autrefois, dans nos 
expositions florales; car Paris a eu aussi des expositions splendidcs, et 
nous espérons bien en revoir encore ; mais disons-le franchement, ce 
n'est pas en excluant, comme on le fait pour l'exposition du 44 de ce 
mois, les plantes les plus remarquables de la saison, celles précisément 
qui font la réputation de l'horticulture de France, de toutes ces plantes 
molles, dans la culture desquelles nos horticulteurs excellent, telles que 
Pélargonium, Azalées indiennes, Roses, Verveines, etc. Pourquoi exclure 
aussi les autres plantes fleuries, les beaux et gros spécimens en fleurs? 
Les éléments de succès, pour les expositions, ne manquent pas tout à fait 
h la Société de Paris; ce qui lui manque, c'est une bonne administration 
et une intelligente direction dans la rédaction de ses programmes. Qu'elle 
se hâte donc de modifier celui de l'exposition prochaine, en ouvrant ses 
portes & toutes les plantes fleuries; autrement , aucun de mes collè- 
gues, en mon absence, ne voudra, encore cette fois, en faire le compte 
rendu. HfoincQ. 

N° 6. — Juin. 

L'exposition d'horticulture de Bruxelles a été véritablement splendide; 
ce n'est pas de si tôt qu'on on verra une semblable, comme l'a dit notre 
rédacteur en chef, dans sa dernière chronique. Tout ce que la Belgique 
possède d'horticulteurs et d'amateurs, petits et grands, avait répondu k 
l'appel de la Société de Flore; M. Van Houtte seul s'était abstenu ; et ce 
qui a été apporté de plantes de toutes sortes, est difficile à dire. Evidem- 
ment la commission organisatrice ne comptait pas sur des apports aussi 
considérables, car elle aurait choisi un autre emplacement pour son 
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exposition» h laquelle on peut reprocher un peu de confusion. On avait 
bien cherché à transformer le sol du local de l'ancienne exposition des 
beaux-arts en un jardin; mais le tracé n'était pas heureux; pas de 
perspective, et certaines allées étaient des impasses; il fallait revenir sur 
ses pas; si le public eut été nombreux, la circulation serait devenue 
impossible. En France, si nous avons moins de plantes à nos expositions, 
nous savons en tirer un meilleur parti ; nos expositions sont toujours 
aménagées avec goût et intelligence; c'est un aveu qui est tombé de la 
plume d'un grand écrivain horticole de l'Angleterre, du docteur Lindley, 
directeur du Gardeners' chronicle. 

Ce qui attire beaucoup d'exposants pour les expositions belges, c'est la 
subdivision de chaque concours en ce qu'on pourrait appeler plusieurs 
classes; elle permet aux petits horticulteurs et amateurs d'être couronnés 
aussi bien que les grands. Ainsi le premier concours, collection de plan- 
tes fleuries, comprenait trois classes : l'une pour 50 espèces ou variétés 
en 75 beaux exemplaires; une autre pour 50 espèces ou variétés en 50 
beaux exemplaires; enfin une autre encore dans laquelle le nombre d'espè- 
ces était réduit à 45 et celui des plus beaux exemplaires à 25; chacun, 
de cette manière, peut concourir selon sa force et ses moyens. En France, 
le petit est toujours écrasé par le gros, et, découragé de combattre sans 
succès, il se retire de la lutte; ce qui fait que nos expositions sont de 
plus en plus désertes. 

Les plantes de ce premier concours appartenaient presque toutes aux 
régions du cap de Bonne-Espérance et de l'Océanie : Erica, Boronia, 
Chorizcma, Genethylis, Eriostemon, Pimelen, Diosraa, etc., plantes 
charmantes de serre froide, fleurissant vers mars et avril et qui ne sont 
pas assez répandues pour l'ornement des jardins d'hiver. Puis il y avait 
quelques espèces des pays tropicaux : Medinilla, Phajus, Gcsncria, 
Nidularium, etc. M. Ambroise Verschaffelt a remporté la grande médaille 
en or du Duc de Brabant. Ses plantes étaieut magnifiques de culture : ses 
Erica surtout rappelaient les beaux spécimens des cultures si justement 
renommées de l'Angleterre. Les autres lots couronnés de ce concours 
sont ceux de MM* Dekoster, Van Riet, Dallièrc, Rosseels, horticulteurs, 
de M. Van den Ouwelant et M me Tertzweil-Boucqué, amateurs. 

Plusieurs concours étaient ouverts pour les plantes d'introduction 
nouvelle. C'est là que brillaient MM. Veitch, Ambroise Verschaffelt, Lin- 
den et Von Siebold, ces grands introducteurs de l'Angleterre, de la 
Belgique et de la Hollande. Dans le 5 B0 concours, c pour plantes nou- 
velles, directement introduites en Europe par l'exposant, et qui ne se 
trouvent pas dans le commerce, * M. Veitch présentait un admirable 
Maranta Veitchii du Pérou, qui a été proclamé le plus beau du genre ; 
pois un Maranta sans nom des Philippines; Dracœna Cooperii de la 
Nouvelle-Grenade, Gymnogramma Pearcii du Pérou, Echites innommé du 
Pérou, Eranlhemum de Madagascar, et Gesneria du Pérou, non encore 
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nommés, Retinospora Veilchii, Primula corlusoides amœna et Pteris 
serrulala cristata du Japon, Eranthemum luberculatum et Maraltia 
Cooperii de la Nouvelle-Calédonie, enfin un Melaitoma du Pérou. — Le 
lot de M. Ambroise Vcrschaffelt se composait de : Âchyranthes Ver» 
schaffettii, Amaranthusversicolor, Cibotium regale (Fougère) du Mexique, 
Dieffenbachia Baraquiniana, charmante espèce au pétiole blanc, D.spec- 
tabilis et gigantea, Maranta splendida, Atnorphopkallus nivosa du 
Brésil, Phrynium Vanden-ffeckii, Caladium Leopoldii et albo-consper- 
sum du Para, et Regelia majestica de Madagascar. 

Les introductions présentées par M. Linden étaient : Âsplenium 
alatum y de Sainte-Catherine, Cissus amazonica et Philodendron ama- 
zonicum du Para, Crescentia liboniana du Brésil méridional, Mappa 
fastuosa et Medinilla parasitica des Philippines, Maranla pictural a et 
Phrynium majesticum du Rio-Puros, Philodendrum amazonicum du 
Para, Rhopala elegantissima de Parana, Sphœrogyne cinnamomea de 
Costa Rica, Maranta tran&parens, et une plante dont le genre est 
inconnu, du Rio-Negro. — Toutes celles de M. Von Siebold appartenaient 
au Japon: Aralia japonica undulala, Aucuba japonica maculata mas- 
cula, angustifolia aureo variegata fœmina et medio variegala, Cerasus 
pseudo-cerasus floribus-semiplenis albis (nom un peu long qui peut faire 
regretter la nomenclature du temps de Tournefort) ; Cerasus pseudo- 
cerasus floribus virescenlibuSi Cerasus pendula flor. roheo, Cinnamo- 
mum pedunculatum foliis variegatis 9 Dislylum racemosum foliis pictis, 
Rhodea japonica cristata et zebrina, Sluarlia grandiflora, et beaucoup 
d'autres que le cadre de cet article ne permet pas de citer. 

Parmi les plantes fleuries nouvellement introduites en Europe, je citerai 
le Cerasus pseudo-cerasus flore roseo pleno, qui a valu le 1 er prix à 
M. Siebold, et Anthurium Schertzerianum, magnifique Àroïdée, dont la 
spalhe est d'un beau rouge orangé, et qui a remporté le 2° prix du 
9 e concours. Cette plante me paraît avoir plus d'avenir que le Cerasus 9 
dont les fleurs carné tendre sont doubles et non pleines. Les deux plus 
belles plantes à feuillage que le jury a désignées à l'attention des ama- 
teurs, en accordant des récompenses, sont : le Maranta Veitchii, 1 er prix, 
de M. Veitch, qui avait en outre un Leptopteris superba, fougère magni- 
fique; puis le Dieffenbachia Baraquiniana de M. Ambr. Vcrschaffelt, 
plantes en effet hors ligne. Comme plantes de semis en fleurs, la palme 
a été accordée au Cattleya hybrida de M. Veitch, qui présentait pour le 
même concours les Goodyera Veitchii et Dominiana et au Rhododendron 
comtesse of Haddinghton. J'ai admiré aussi deux autres Rhododendron : 
Empereur du Mexique, dont les fleurs carmin clair étaient ponctuées de 
marron foncé sur toute la surface interne de la corolle; et rubis, à fleurs 
de couleur carnée, ponctuées amarante, a la manière de la variété 
précédente. 

Le concours pour la plante la plus remarquable par sa bonne culture 
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avait attiré quelques beaux arbustes fleuris et non fleuris. M. Veitch avait 
un splendide Erica elegans, comme nous n'en connaissons pas sous notre 
climat, et devant lequel pâlissaient tous ceux du lot de M. Verschaffelt 
dont il a été parlé au sujet du I er concours; c'est un Campylobotrys 
Ver&chaffeltiiy de M. Kegeljan qui a obtenu le 2 e prix; un Oreopanax 
dactylifolium de M. Lindcn, et surtout un Âucuba fœmina, de M. Amb. 
Verschaffelt, couvert de jolis fruits rouge corail, méritent aussi d'être 
cités. 

Les plantes ornementales en grands exemplaires étaient nombreuses, 
dans les collections de MM. Ambroise Verschaffelt, Linden, baron Osy, 
Allard, Beaucarne, Van-Rietet Lubbers ; elles appartenaient aux Fougères, 
Palmiers, Pandanécs et Agaves. 

Un concours était ouvert pour la collection de 25 plantes nouvelles 
dont l'introduction en Europe n'est pas antérieure à 4863. Il nous est 
impossible d'énumérer toutes les plantes que MM. Ambroise Verschaffelt, 
Linden et Von Siebold présentaient pour ce concours; nous n'en citerons 
que quelques-unes : Gymnoslachium Verschaffeltii, Âspidium Ghies- 
breghlii, Zamia Baraquiniana, 4 variétés d'Acer japonicum, Dracœna 
lentiginosa, etc. du lot de M. Verschaffelt; — A locasia zebrina, Arauca- 
ria glauca, Asplenium myriophyllum, Coccoloba gigas, Cyanophyllum 
glauco-virens. Magnolia Thompsoni, Ruellia marmorea, etc., de M. Lin- 
den, toutes ou presque toutes plantes à feuillage panaché. — M. Siebold 
continuait, dans ce concours, son exhibition de plantes non encore dans le 
commerce : Citrus Daïdaï, Diervilla grandiflora arborescens, ffydrangea 
Eugeniœ à fleurs bleues, Hydrangea Thunbergii, Naudina dômes tica 
fructibus albis , llex umbellata, Rhinospermum japonicum aureo 
maculalum, Stautonia hexaphylla, Viburnum reticulatum, Xylostium 
Philomelœ, etc. Que de richesses ornementales nous promettent, comme 
on voit, ces trois propagateurs de nouveautés, sans compter celles de 
M. Veitch, qui montrait pour la première fois : Primula cortusoides 
alba t Eranthemum tuberculatum et un Dracophyllttm nouveau. 

Parmi les Palmiers d'introduction récente, je citerai le magniGque 
Areca Verschaffeltii, Stephcnsonia grandi folia, Regelia majestica, 
Seaforlhia excelsa, Lalania Verschaffeltii, Livistonia Hoogendorpii de 
M. Ambroise Verschaffelt. — Areca dealbata, Caryota elegans, Mauri- 
tia cavana, Pinanga cœsia, etc., de M. Linden ; chaque lot était de 25 
espèces; les amateurs de Palmiers peuvent se réjouir. Je ne parle que 
pour mémoire des beaux spécimens de plantes de cette belle et intéres- 
sante famille, exposés par ces deux horticulteurs et par MM. Vander 
Maelcn, Jacob-Makoy, vanden Hecke, Vanden Ouwelant, et M me Legrclle- , 
d'Hanis.Dc même des plantes à feuilles ornementales, comme Theophrasta, 
Sladmannia> Crescentia, Coccoloba, Dracœna, Pandanus; il y avait là 
encore des spécimens magnifiques. 

Pour les Fougères en arbre, M. Linden en avait douze espèces très- 
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remarquables, entre outres un Cibotium princeps, qui a fait l'admiration 
des connaisseurs; son concurrent était M. Ambroisc Verschaffelt qui, 
lji, avait un bien beau Cyathea dealbata. 

Je suis obligé de passer sous silence les collections de Lycopodes, 
d'Aralia, de Rhopala, de Nepenlhes, de Broméliacées, d'Aroïdées, et de 
toutes les plantes de serre à feuillage panaché ; Anectocbilus, Bégonia, 
Cactées, etc.; l'examen de toutes les riches collections de M me Lcgrelle- 
d'Hanis, MM. Linden, Ambroise Verschaffelt, Van Geert, vanden Hcckc, 
Veitch, baron Osy, et de notre compatriote M. Lcmoinier, de Lille, 
m'entraînerait au-delà des limites d'un compte-rendu de journal ; je ne 
dois pas oublier cependant les belles collections d'Orchidées et d'Amaryl- 
lis, les seules plantes fleuries de serre chaude qui ont figuré à celte 
exposition. 

Ce sont les plantes de serre froide et de pleine terre qui égayaient, par 
leurs belles et abondantes floraisons, cette exhibition des produits du 
jardinage. Tout le monde s'attendait à trouver là de brillantes et riches 
collections de Camellia; mais déception complète, à l'endroit de l'auteur 
de Y Iconographie des Camellia; M. Ambroise Verschaffelt n'avait exposé 
que pour le 69 e concours : c collection de six Camellias les plus distin- 
gués, » dans lequel M. Vervaenc père, de Gand, a été vainqueur. Les 
plus beaux lots appartenaient à MM. Vanden Ouwclant, Jean Verschaffelt, 
Beaucarne, Carolus et Vervaenc. 

Les Rhododendrum arboreum et hybrides étaient nombreux et beaux ; 
j'ai beaucoup admiré un Burgravianum provenant du jardin botanique 
de Malines; il était en pyramide, garni de branches depuis la base, et 
portant plus de trois cents bouquets de (leurs ; c'était admirablement 
beau. On avait utilisé fort avantageusement le R* Prince Camille de 
Rohan; cette variété formait une ravissante bordure. 

Mais ce qui était splendidement représenté, c'était le genre Azalée» 
M. Ambroise Verschaffelt avait un lot de cinquante Azalées indiennes* 
dont les larges cimes étalées et rapprochées formaient le plus éblouissant 
tapis; aussi le jury lui a-t-il accordé, par acclamation, la médaille d'or du 
Duc de Brabant. La collection rivale appartenait à M me Lcgrelle-d'Hanis ; 
si ses Azalées eussent été dressées en cimes étalées, la médaille d'or n'eut 
pas été si facilement gagnée par M. Verschaffelt; car ces plantes étaient 
admirablement cultivées et fleuries; mais l'ensemble ne produisait pas 
autant d'effet que celui couronné, à cause des formes en pyramide et 
variées des sujets, et la forme bombée du groupe ; le jury a jugé sur l'effet 
produit par la masse, et non d'après le travail cultural de chaque indi- 
vidu. Dans les nouveautés de ce genre du 80 e concours, j'ai remarqué 
deux charmantes variétés : Gloire avant ioul> de M. Vervaene père, fleur 
grande, blanche, lignée de rouge vif, et Reine des roses, également à 
grande fleur. 

C'est dans le concours de Rosiers que les horticulteurs français ont pris 
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pnrt h la lultc; M. Marest, de Montrougc, et M. Renaud, de Versailles, 
ont soutenu dignement la vieille réputation de la France pour ce genre 
d'arbustes; pour la collection de 75 variétés en 100 exemplaires, M. Pee- 
ters de Saint-Gilles a remporté la médaille en or, et M. Marest, la médaille 
en vermeil encadrée; pour la collection de 50 variétés, c'est M. Renaud 
qui est arrivé premier; MM. Pceters de Saint-Gilles et Alberdienst, 
exœquo seconds. Les Rosiers de M. Renaud étaient admirablement culti- 
vés, et en beaux sujets ; ceux des Belges portaient des Roses grandes et 
fraîches, mais les sujets étaient grêles; ils produisaient de l'effet rappro- 
chés qu'ils étaient en massifs; isolément, ils eussent perdu leur prestige. 
M. Vanden Ouwelant exposait une nouvelle Rose, de ses semis, Lord 
Howard de Walden, qu'on ne pouvait guère juger sur un pied forcé, mais 
qui fait présager une belle et bonne nouveauté. 

De beaux Erica et Epacris, des Pelargonium inquinans très-remar- 
quables de M. Dallière; des Jacinthes, Tulipes et Narcisses de M. Vandcr 
Linden, sont encore dignes d'être signalées; mais les Pelargonium à 
grandes fleurs et fantaisies laissaient beaucoup à désirer; ils montraient 
l'infériorité des Belges sur les horticulteurs français dans la culture de ce 
genre, et généralement dans celle des plantes dites molles. Aussi est-ce 
M me Lemoinier, de Lille, qui a remporté le 1" prix dans le concours des 
Verveines. Les Calcéolaires, les Renoncules, les Anémones, les Prime- 
vères, n'ont pu obtenir les i°" prix. Les Pétunia, les Pivoines en arbres 
et herbacées n'avaient aucun représentant; quelques belles Cinéraires, 
en 30 variétés, ont valu le i* r prix à M mo Legrelle-d'Hanis, dont toutes 
les collections sont marquées du cachet de la distinction et de la 
splendeur. 

Je ne puis, comme on le pense bien, qu'effleurer le sujet que j'ai 
charge de traiter. Il faudrait plusieurs volumes pour faire un compte 
rendu exact de cette exposition, et pour faire ressortir toutes les plantes 
nouvelles et remarquables qui y figuraient. En Conifères d'introduction 
récente, je citerai seulement Abies firma et alcockeana, Cephalolaxus 
drupacea k fruit globuleux rouge, Thuya Zuccarinii et falcala, Pinus 
densifoliaci massoniana % Retinospora obtusa variegata et lycopodioïdes, 
Sciadopitys verticillata, Cryptomeria elegans, tous du Japon; — les 
Cupressus Lawsoniana de la Patagonie, Arthrotaxus imbricala de Van 
Diemen, Punopytys elegans du Chili. 

La partie maraîchère était maigrement représentée; je n'ai rien de 
particulier à signaler. 

Quant à l'arboriculture fruitière, un très-beau lot d'arbres formés, de 
MM. Jamin-Durand, a été couronné d'une médaille de vermeil. 

Enfin je suis heureux de pouvoir clore cet article sur l'exposition de la 
Belgique, en enregistrant la haute récompense décernée à une de nos 
gloires scientifiques; le Roi des Belges a nommé officier de l'ordre de 
Léopold l'illustre professeur de botanique du jardin des plantes de Paris, 
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M. Brongniart, qui représentait, dans lo Jury, la Société impériale et 
centrale d'horticulture de France, dont il est le très-honorc président. 

Charles Verdier. 



On peut encore lire les comptes-rendus publiés par M. André dans le 
Moniteur universel et par M. Dupuis dans la Patrie (numéro du G mai 
1864.) 



ANGLETERRE. 



JOURNAL OF HORTICULTURES. 

« S'il y a quelques uns de nos lecteurs — et nous soupçonnons fort 
qu'il y en a beaucoup — qui caressent l'idée que nous surpassons, en 
Angleterre, tout le reste du monde dans la manière d'organiser nos expo- 
sitions horticoles, qu'ils la bannissent une fois pour toutes de leur 
esprit, car c'est un préjugé populaire qui pourrait bien s'enraciner tout 
autant que cet autre des jours de notre enfance, que « un anglais est 
capable de battre trois français à la fois. » Qu'il nous suffise de croire 
qu'un bon anglais peut battre un seul bon français; c'est aussi vrai qu'en 
plusieurs points nous sommes bien éloignés de nos frères du continent 
dans l'organisation de nos exhibitions d'horticulture. 

Le caractère saillant de nos grandes expositions de Londres est le colo- 
ris; & Bruxelles, c'est la combinaison de la couleur et de la forme. Chez 
nous, l'arrangement est raide, formaliste et monotone; il est ici gra- 
cieux, ondulé et pittoresque. Visitez une de nos exhibitions (celles, par 
exemple, de la Société royale d'horticulture ou du Crystal Palace), les 
plantes sont disposées en une série de parallélogrammes se succédant 
bout-à-bout, ou bien, pour varier un peu, on les place quelquefois en 
angles droits les unes à côté des autres et se suivant dans une autre 
direction? Une pareille disposition ne comporte pas de variété dans le 
dessin ; et les longues et monotones rangées de tables ou de gra- 
dins, comme nous les appelons, ne produisent pas plus l'effet désiré, 
qu'une longue avenue, bordée de chaque côté par une haie d'Ifs taillés 
fraîchement, ne nous offre les effets de paysage que représentent si 
habilement les plantations artistiques de nos parcs et de nos châteaux. 
Les exhibitions du Regent's Parle ne se prêtent pas autant a cette criti- 
que; mais il n'en reste pas moins vrai que les couleurs éblouissantes 

(1) Loc. cit. 26 avril 186*, n» 161, p. 510; et 24 mai, n» 165, p. 383. 
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ne sont pas mitigées par les teintes neutres ni interrompues par des 
contours sinueux, ce qui est si marquant à l'exposition de Bruxelles. 

Mais cet état de chose continuera aussi longtemps que les horticul- 
teurs et le jury conserveront leurs opinions actuelles sur la beauté de 
la forme. Aussi longtemps que nos Azalées seront taillées de près et 
comme lit surface d'un ballon, au lieu de chercher à leur donner des 
contours sinueux, ondoyants et pyramidaux; et que nos Pelargonium, 
Roses, Erica, etc., en résumé, presque toutes les autres plantes, seront 
soumises au même modèle, cette manière de faire, raide et prétentieuse, 
persistera chez nous. Au lieu d'aider l'habitude naturelle de la plante, 
nous paraissons chercher le moyen de In torturer autant que nous pou- 
vons et de la plier h notre mode artificielle, — système qui, dans notre 
opinion, doit être profondément modifié si l'on veut améliorer l'effet de 
nos expositions horticoles. » R. Hogg. 

Ces considérations générales sont suivies d'un compte-rendu très-cir- 
constancié sur les richesses végétales qui étaient réunies en une si luxu- 
riante profusion sur la place du Trône, ainsi que d'un rapport détaillé 
des travaux du Congrès. M. R. Hogg, rédacteur du Journal ofhorticul* 
titre, termine son article par une appréciation judicieuse que nous ne 
pouvons passer sous silence, parce qu'elle fait ressortir l'estime et la 
protection que S. M. le Roi daigne accorder aux horticulteurs et indistinc- 
tement à tous les hommes de science et de mérite. « L'exposition fut 
ouverte le dimanche. Le Roi et la Famille royale arrivèrent à midi et 
demi. Le Roi fut conduit, dans sa visite & l'exposition, par M. Linden, le 
Duc de Brabant par M. A. Verschaffclt et le Comte de Flandre par 
M. Funck. Ceci n'est nullement en rapport avec nos mœurs anglaises, 
qui nous portent à regarder les lords et baronnets comme seuls dignes de 
pareils honneurs; on n'accorde un tel privilège aux horticulteurs que 
s'ils sont assez riches pour faire partie du conseil et alors même ils 
doivent se contenter de prendre une place subordonnée dans le cortège. » 



PROCEEDINGS OF THE ROYAL HORTICULTURAL 

SOCIETYO. 

Les journaux et les revues périodiques d'horticulture ont déjà fait 
suffisamment connaître les succès de l'exposition d'horticulture de 
Bruxelles, pour qu'il ne soit plus nécessaire d'en donner ici une 
description détaillée. 11 est, toutefois, certaines considérations concernant 



(1) Loc. cit., mai 1864, no 8, vol. IV, p. 109. 



Digitized by 



Google 



— 392 — 

notre Société et la situation de l'horticulture en Angleterre que nous 
ne pouvons passer sous silence et qui nous suggèrent des réflexions que 
nous croyons pouvoir faire connaître. 

D'abord notre Société royale d'horticulture fut l'une des premières, 
si non la première, qui adhéra, qui offrit sa coopération et son appui 
à la Fédération belge, tant en cette occasion qu'à son premier Congrès 
en 1862. Le conseil, en outre, fit preuve du plus grand zèle en 
faisant connaître, dans l'Angleterre entière, l'annonce du Congrès et 
de l'Exposition et en stimulant le concours des exposants anglais. 11 
chargea une députation composée de membres du conseil, de socié- 
taires et de 'délégués particuliers, de les représenter au Congrès 
et de faire tous leurs efforts pour aider leurs confrères belges. La 
députation et les membres anglais du jury furent reçus par le 
Congrès avec beaucoup de cordialité et d'hospitalité. N'y eut-il que cette 
seule raison, il était naturel qu'une mention du Congrès de Bruxelles 
de 4864 trouvât sa place marquée dans les Proceedings de la Société. 

Mais il y a de meilleures raisons, intéressant particulièrement la 
Société ou ses membres et qui nous engagent à en donner une notice 
détaillée. L'Exposition et le Congrès diffèrent de nos meetings d'hor- 
ticulture par quelques particularités importantes et il serait profitable 
pour nos propres progrès d'en spécifier les différences et la valeur. 

La plus importante était sans aucun doute la présence de botanistes 
et d'hommes scientifiques éminenls qui ont pris le plus vif intérêt à 
l'exposition. Le lecteur le moins lettré peut se faire une idée de l'éten- 
due de l'élément scientifique en jetant les yeux sur la liste des adhé- 
rents, publiée le premier jour de la réunion (dans laquelle, cependant, 
il y avait quelques erreurs et omissions) et qui contenait les noms de 
plus de trente-cinq professeurs de botanique des principaux cen- 
tres de science de l'Europe; et le lecteur scientifique pourra apprécier 
la valeur de cet élément en apprenant que parmi eux se trouvaient les 
noms des Brongniart, De Candolle(i), Fée, Koch, Morren(t), Planchon, 
Reichcnbacb, Regel , etc. , etc. Outre les états voisins, qui tous étaient 
très-bien représentés, les contrées éloignées, l'Espagne, le Portugal et 
l'Italie, avaient envoyé des membres au Congrès. On peut à peine s'ima- 
giner l'attrait et le plaisir d'une réunion de tant d'hommes qui se con- 
naissaient de réputation et par leurs écrits, mais qui ne s'étaient pas 
encore rencontrés et qui, peut-être, sans ce Congrès, ne se seraient 
jamais vus; et ce Congrès, sans en avoir l'apparence à première vue, 



(1) Les professeurs De Candolle et Norrcn furent empêchés d'y assister, le dernier 
par une fièvre muqueuse qui le menaçait d'un fâcheux résultat, mais dont il est heu- 
reusement aujourd'hui convalescent. Il avait le plus activement contribué a l'orga- 
nisation du Congrès jusqu'à la veille de son ouverture; aussi tous ressentirent, de 
son absence, la plus pénible impression et les plus vifs regrets. 
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avait probablement une valeur plus importante encore dans un sens 
politique, c'était de servir d'agent libéral entre les différentes nations 
auxquelles ces hommes de science appartiennent. 

Une conséquence nécessaire de la présence d'un si grand nombre de 
botanistes éminents était le caractère essentiellement botanique d'une 
grande partie de l'exposition ; elle n'avait pas ce cachet purement horticul- 
tural, en prenant le mot horticultural dans le sens le plus strict et le 
plus modeste, que présentent la plupart de nos expositions anglaises. 
Les collections d'espèces botaniques étaient réellement admirables. Les 
Fougères, Pandanus, Maranta, Aralia, les Houx, les Conifères, les 
plantes succulentes, les Orchidées, etc., etc., se fesaient remarquer 
par leur variété, leur qualité et leur nombre et ajoutaient immen- 
sément tant à la beauté de la floralie qu'à son intérêt. Les exposi- 
tions du continent sont toujours empreintes d'un cachet plus scientifique 
que celles de l'Angleterre; mais nous n'avons jamais vu donner à cet 
élément une aussi grande extension qu'en cette occasion et jamais avec 
autant de succès. Nous pensons que ce résultat donnera l'essor au 
progrès de nos exhibitions. Jusqu'à présent, l'arrangement relativement 
pitoyable des expositions du continent avait servi d'argument péremp- 
toire contre toute tentative d'introduire ce que l'on peut appeler des 
concours botaniques dans les programmes des Sociétés de botanique ou 
d'horticulture. Si quelqu'un avait proposé l'introduction d'un concours 
pour un tel sujet, on lui aurait répondu que cela ne produirait aucun 
effet, ou n'aurait pas d'attrait. S'il avait persisté et suggéré que cela 
serait intéressant ou donnerait du relief aux sujets plus brillants de 
la floriculture, un rapport sur les exhibitions du continent l'aurait 
abimé. « Ils le font ainsi là-bas, et voyez, malgré tout leur goût, com- 
bien leurs expositions sont misérables en comparaison des nôtres! » et 
nous avons marché pas à pas dans celte voie jusqu'à ce que l'exposition 
entière est devenue maintenant comme une flamme sans ombre. L'exposi- 
tion de Bruxelles a jeté une nouvelle lumière sur cette question. En effet 
si les anciennes expositions du continent laissaient à désirer ce n'est pas 
en conséquence de leurs contingents botaniques, mais malgré ceux-ci. 
Ce n'était pas que l'exhibition eût été meilleure sans elles; c'était qu'il 
lui manquait un supplément. Elles ne possédaient pas nos grandes et 
vives t colonnes de lumière » ou t montagnes de neige » pour éclairer 
de leur splendeur individuelle l'ombre de leurs plantes à feuillage vert; 
elles n'avaient pas, en général, une quantité suffisante de plantes écla- 
tantes à combiner ensemble pour suppléer par le nombre à l'absence 
de la qualité. On peut, dans un sens, comparer leurs expositions et les 
nôtres à deux tableaux : l'un presque tout avec les ombres, et l'autre 
rien qu'avec des clairs. L'exposition de Bruxelles réunissait les deux. 
Peut-être les ombres prédominaient-elles encore, comme probablement, 
si cette exposition eut eu lieu à Londres, les clairs l'eussent fait. La 

80 
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splendeur du coloris est d'une intensité plus grande et apparemment 
plus estimée dans notre pays; le relief du feuillage est plus recherché 
et en plus grande abondance sur le continent. Nous avons mis la mode 
complètement hors de la question. C'est un sujet différent, que nous 
n'avons pas à considérer maintenant. 

La reconnaissance de cette vérité sera, croyons-nous, un avantage 
réel pour l'horticulture. Le système actuel a eu pour effet de trop con- 
centrer les esprits et les efforts de nos horticulteurs les plus instruits 
sur la production de magnifiques spécimens de plantes à Heurs ou de 
quelques plantes marquantes à feuillage ornemental ; et il en est 
résulté que les Sociétés d'horticulture et les horticulteurs en général 
ont en partie abandonné leur domaine légitime. L'horticulture propre- 
ment dite ne comprend pas seulement la science de la culture des 
plantes, mais encore la connaissance systématique des végétaux, de leurs 
propriétés et de leur structure. Elle embrasse, dans sa sphère, la bota- 
nique et la physiologie, aussi bien que ce que nous appelons floricul- 
ture. C'est ce que Lindley nous a appris par ses ouvrages et confirmé 
pendant sa vie. Mais depuis ces dernières années, le monstre horticole 
(the horticultural animal) a pris le mors aux dents et s'est précipité sur 
les plates-bandes et la floriculture étrange, d'où il ne sera pas facile de 
le ramener vers les pâturages plus salutaires de la science horticul- 
turale pure et légitime. 

L'exemple posé sur le continent et le succès qu'a remporté le Congrès 
à Bruxelles ouvrent la voie pour essayer au moins de la reporter vers 
une juste appréciation de sa mission et de ses devoirs. 

Une autre différence entre les errements suivis dans les contrées du 
continent et dans notre pays par rapport à l'horticulture, c'est la consi- 
dération dont on l'entoure et les encouragements que lui donnent le 
Gouvernement et les souverains. A cette occasion récente les concurrents 
qui remportèrent les premiers prix furent décorés (1). Ceci, en effet, est 
dû au système de décoration, par lequel/ sur le continent, on reconnaît, 
en les honorant suivant leur propre degré, les succès remportés dans 
n'importe quelle branche de l'industrie et dans chaque classe de la 
société, au même titre que les succès politiques ou militaires. Mais c'est 
peut-être aussi à cause de l'extension donnée, sur le continent, à l'union 
plus intime de la science botanique et des études d'horticulture. Oo sait 
bien que ce n'est pas par défaut de sympathie qu'on n'a pas établi dans 
notre pays un ordre de chevalerie pour des hommes de science, d'art et 
de littérature. Si les difficultés qui auraient été fatales à cette proposition, 
eussent été surmontées et si une pareille décoration eût été instituée, 



(I) M. Veitch fut nommé chevalier de l'Ordre de Léopold. 
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il n'est pns probable que les prétentions du véritable cultivateur sans 
instruction eussent été appuyées comme celles du cultivateur instruit 
Font été sur le continent. Il s'en suit qu'il y a inégalité entre les connais- 
sances scientifiques des horticulteurs dans les deux pays. Encourageons 
le cultivateur (si nous désirons maintenir notre prééminence, en sup- 
posant que nous l'ayons, sur nos voisins du continent), afin d'augmenter 
ses connaissances scientifiques, plutôt que de chercher à stimuler, jus- 
qu'aux limites extrêmes, son désir de poursuivre la manie actuelle du 
brillant et du grandiose. 

Les détails de l'ornementation excitèrent l'admiration générale. Dans 
un endroit, il y avait trois grandes glaces enchâssées dans des pierres 
de roche et réfléchissant la plus grande partie de la salle où elles 
étaient; au devant d'elles une chute d'eau tombait dans un étang peu 
profond, simulant assez bien un lac. Plus loin, dans un coin près de 
l'entrée, un grand nombre de plantes au feuillage touffu et vert, entre- 
mêlées de massifs compacts do Rhododendrons éclatants, d'Azalées et 
d'autres plantes aux couleurs vives, faisaient le plus bel effet. Une 
grande partie des plantes exposées étaient placées sur le sol, les plus 
rapprochées du visiteur étant les plus basses et les autres augmentant 
graduellement de hauteur a mesure qu'elles devenaient plus distantes 
des premières. C'était charmant et naturel, lorsqu'il n'y avait au-devant 
que peu ou pas de personnes pour obstruer la vue; mais lorsqu'une haie 
de corps humains se trouvait entre vous et les plantes, vous eussiez pré- 
féré les voir un peu plus élevées. Une circonstance très-importante à noter 
au point de vue de l'exposition, c'est qu'elle a duré plus d'une semaine ; 
qu'elle renfermait plus d'Orchidées rares et de plantes de serre méri- 
tantes que l'on n'en voit d'ordinaire dans une de nos exhibitions; et de 
plus aucun exposant ne fut mécontent et pas une seule plante ne fut 
endommagée après le premier jour(t). Le compartiment où ces plantes 
rares et intéressantes furent exposées, était temporairement, mais modé- 
rément chauffé et répondait parfaitement a son but. 

Le Congrès , pendant lequel on a lu des mémoires et soulevé des 
discussions, n'eut pas autant de succès que l'exposition. Il a répondu & 
l'idée de réunir des hommes de science et de les faire connaître les uns les 
autres, mais les discours n'offrirent pas beaucoup d'importance et une 
grande partie des membres semblaient préférer entretenir leurs relations 
mutuelles ou poursuivre leurs recherches botaniques au milieu de 
l'abondance des trésors de l'exposition, au lieu de passer leur temp6 
dans la salle du Congrès. 



(1) Nous faisons cette réserve, parce que nous avons remarqué quelques jeunes 
Culadium que la culture n'avait pas endurcis, flétris dès le premier jour; mais cela 
vint du froid auquel ils furent exposés pendant leur transport au local de l'exposition. 
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Le Roi ouvrit l'exposition le dimanche 24 avril, et la clôtura le 
dimanche 1 er mai, par la distribution des prix et des décorations aux 
vainqueurs; et, la même semaine, on offrit un splendide banquet auquel 
la députalion anglaise fut invitée. La gracieuseté et la chaleur de leur 
réception engagèrent les exposants anglais, la députalion et le jury à 
faire des démarches près de la Société royale d'horticulture de Londres, 
pour inviter le Congrès à se tenir à Londres en 1866, et ils ouvrirent 
généreusement une souscription pour la défrayer des dépenses néces- 
saires. (Le Congrès a résolu de se réunir l'année prochaine, 1865, à 
Amsterdam.) Cette proposition fut favorablement accueillie individuel- 
lement par les membres du Congrès belge; mais comme elle n'est pas 
encore officielle ni approuvée, on ne peut prendre aucune mesure défi- 
nitive; néanmoins une circulaire d'invitation et de souscription fut 
signée par les membres anglais présents et elle est en voie de circu- 
lation pour recueillir les signatures en Angleterre. 

And. Murray. 



GÀRDENERS' CHRONICLE, 

No 18, 30 avril 1664. 

L'exposition universelle d'horticulture, ouverte actuellement à Bruxel- 
les, qui a été inaugurée par Sa Majesté le Roi des Belges, dimanche der- 
nier, a eu le plus grand succès. Comme exhibition, elle diffère entière- 
ment des nôtres sous le rapport de l'arrangement et en grande partie 
aussi au point de vue du caractère particulier des plantes exposées. 11 n'y 
a pas, ou presque pas, de ces immenses spécimens que nous possédons 
en si grand nombre et l'on ne voit pas, du moins dans les principaux 
compartiments de l'exposition, de ces rangées infinies de hauts gradins 
qui élèvent tellement nos monstrueux spécimens, qu'on se tord le cou 
pour pouvoir les admirer. D'autre part, il y a des plantes à feuillage 
ornemental, spécialement des Palmiers, tels que nous n'en voyons jamais 
en Angleterre; et des espèces riches et variées de Pandanus et d'Yucca 
entrent largement dans la composition de l'exhibition; il y a des fleurs, 
distribuées en groupes modérés, qui suffisent pour éclairer la scène sans 
éblouir les yeux du visiteur; et la variété et le goût sont réunis dans 
la disposition des contingents rassemblés. Il y a encore un autre fait que 
nous nous somme j réjouis de constater, c'est que les horticulteurs rem- 
plissent à Bruxelles la mission qui leur est propre, celle de conduire leur 
Roi dans sa visite à l'exposition horticole qui est organisée sous les 
auspices de Sa Majesté. 

En général, les Palmiers cl Cycadées, étaient nombreux et splendidcs 
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et contribuaient largement à l'effet général. Les Fougères s'y trouvaient 
en abondance et comme un nombre considérable d'cntr'elles étaient 
arborescentes, leurs frondes charmantes, élevées ici et là à hauteur 
convenable, effaçaient entièrement celte apparence de nudité et de rai- 
deur que produisent invariablement nos pyramides serrées et intermi- 
nables de couleurs éclatantes, qui, presque, sinon tout à fait, sans relief, 
sont disposées sur de longues lignes droites. Les Azalées de stature peu 
élevée, à tiges de i à2 pieds de haut, étaient magnifiques et ajoutaient 
puissamment aux éléments de coloris de l'exposition; elles étaient pres- 
que toujours placées de manière à s'étendre, sous les yeux, en un vaste 
champ de couleurs variées et étaient adossées à un feuillage verdoyant, 
comme celui des Fougères ou des plantes ornementales, telles que 
Theophrasta, Rhopala, Aralia, etc. Des Yucca et des plantes d'un sem- 
blable habitus, les Liltaea, Bcaucarnca et Dasylirion des botanistes, 
formaient le principal caractère de l'ornementation. La même remarque 
s'applique aux Agave, dont un grand nombre d'espèces, souvent répétées 
dans diverses collections, sont à peine connues de la généralité des 
horticulteurs de notre pays. Les Camcllia n'étaient pas aussi beaux que 
nous nous attendions à les voir. Les grands exemplaires étaient en petit 
nombre et n'étaient nullement bien fournis; les plus petits semblaient 
avoir été endommagés par le voyage et cet élément de l'exposition, 
dans son ensemble, manquait d'effet. On avait fait un bon usage de la 
catégorie des Rhododendrons hybrides rustiques , qui y formaient de 
superbes collections; les plantes étaient le plus souvent naines et dis- 
posées sur le sol. Des plantes panachées rustiques, tant frutescentes 
qu'herbacées, étaient abondantes et, disséminées par ci par là, offraient 
un contraste parfait et un effet remarquable. Un autre contingent de 
plantes, qui sont à peine goûtées chez nous, à savoir les Hippeastrum, 
composait plusieurs groupes dignes de mention : les pots étaient posés 
sur le sol et les fleurs s'élevaient presque au même niveau. Des arbres et 
arbustes rustiques entremêlés, comme les Conifères, ou rangés par 
familles distinctes, comme les Houx, constituaient des envois extrême- 
ment intéressants; c'étaient des spécimens d'une taille considérable. 
Les Roses étaient certes inférieures à celles des dernières expositions de 
Londres, tant sous le rapport de l'aspect extérieur des plantes que de la 
qualité des fleurs. 

Quant à l'arrangement, nous avons déjà dit qu'il n'y avait pas de gra- 
dins en ligne droite, réguliers, élevés et dispendieux, et nous pouvons 
même ajouter qu'il n'y avait pas de gradins du tout dans la plus grande 
partie de l'emplacement. Le sol sert d'amphithéâtre, sauf suivant l'axe 
du groupe centra], où quelques spécimens se trouvaient nécessairement 
élevés, non sur des gradins, mais sur des piédestaux isolés; le même 
mode avait été adopté dans l'arrangement de la partie centrale des grands 
massifs qui occupaient les côtés de la salle. Dans aucun cas, on ne pouvait 



Digitized by 



Google 



— 398 - 

apercevoir un niveau régulier de plantes; mais elles se présentaient ici 
élevées, là basses, tantôt s'avançant, tantôt reculant, et tout cela pour 
produire le meilleur effet. Sous ce point de vue et même dans l'arrange- 
ment des grandes masses au dessous du rayon visuel, cette disposition des 
plantes est de beaucoup préférable à la nôtre. Le seul inconvénient de 
ce mode d'organisation est le manque d'espace et par conséquent l'accu- 
mulation des visiteurs dans certains points; mais quoiqu'il y eut 
toujours une foule compacte, nous n'avons pas vu que Ton eût fait de 
sérieux dommages ; les treillages flexibles, qui servaient de bordures 
aux groupes^ les protégaient en effet avec assez d'efficacité. Si nous pou* 
vons prendre une leçon chez nos voisins quant à l'arrangement des 
plantes, nous pouvons aussi en donner une qui fera disparaître la con- 
fusion à laquelle nous avons assisté; c'est de faire avancer les visiteurs 
autant que possible, et surtout dans le même sens. 



N« 19, 7 mai 1864. 

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que parmi les décora- 
tions conférées par le Roi, a l'occasion de la distribution des prix qui 
s'est faite dimanche dernier, celle de chevalier de l'Ordre de Léopold 
fut oetroyée a notre concitoyen, M. James Veitch, de Chelsea, qui est un 
de ceux qui ont contribué à l'exposition le plus largement et avec le plus 
de succès. La distinction a été gagnée très-honorablement et nous 
espérons qu'elle sera longtemps portée. 

Nous reportant pour un moment a l'ensemble de cette grande expo- 
sition horticole et la comparant avec les nôtres, nous ferons remarquer 
quelques traits caractéristiques que nous établirons de la manière 
suivante : 

Considérant d'abord les nouveautés, comme étant la catégorie la plus 
intéressante, nous trouvons que ces envois ont été plus considérables et 
plus variés qu'à nos exhibitions. Outre les contingents nombreux et 
choisis de M. Veitch, les horticulteurs belges eux-mêmes, particulière- 
ment M. A* Verschaffelt et M. Linden, ont largement exposé; et quoique 
quelques-uns des principaux prix aient suivi le chemin de l'Angleterre, il y 
avait dans les collections du pays des espèces beaucoup plus intéressantes 
et que le manque d'espace ne nous permet pas de mentionner ici. Nous 
devons donc renvoyer au supplément qui signale toutes les plantes 
exposées. Puis sous le rapport des Palmiers, Fougères en arbres, 
Cyeadées, Dracœna, et d'autres plantes ornementales, nos expositions 
ne fournissent rien qui approche, soit par la quantité, par la variété ou 
par l'aspect, de ce que l'on voyait à Bruxelles. Le caractère grandiose que 
présentaient ces contingents et le relief qu'une telle masse compacte 
d'élégant feuillage offrait aux regards, ainsi que les massifs de fleurs, se 
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mariaient pour donner à l'exposition le plus de charmes, en considérant 
le point de vue général. Les spécimens isolés des Fougères arbores- 
centes, simulant des voûtes, formaient peut-être le plus beau tableau 
de la scène, et faisaient supposer qu'on se promenait plutôt dans quelque 
magnifique serre chaude, comme la serre & Palmiers de Kew, que dans 
une exposition temporaire, dont les éléments devaient bientôt se 
disperser. La collection des arbustes rustiques était le troisième carac- 
tère proéminent, à peu près étranger à nos exhibitions anglaises. Des 
Rhododendron, bien cultivés, venant d'entrer en floraison, faisaient l'un 
des éléments de couleurs les plus marquants de l'exposition. Une grande 
variété de Houx, non pas en buissons insignifiants, mais en pyramides 
bien proportionnées, et les Conifères bien choisies donnaient agréable- 
ment de la variété, et après tout, ce qui apporte de la variation et fait 
oublier la monotonie, est bien plus désirable dans un tel assemblage de 
fleurs. 

Les Rhododendron dont il vient d'être fait mention, ainsi que les 
Azalea à tiges courtes dont nous avons parlé dernièrement, ont pour 
ainsi dire quelque analogie d'effet avec les Pelargonium de nos exposi- 
tions d'été; mais il n'y avait pas & Bruxelles de ces Azalées auxquelles 
MM. Veitch et Turner nous ont habitués, pas plus que des spécimens de 
plantes en fleurs, comme celles qui composent nos grandes collections. 
Et ici, notre force même fait notre faiblesse, quand on considère l'impos- 
sibilité de produire un beau tableau dans nos grandes expositions. Pres- 
que toutes les plantes envoyées à nos meetings sont des spécimens cultivés 
pour être isolés et la conséquence en est que la beauté de k plus 
grande de nos plantes est perdue, entièrement perdue, parce qu'elle est 
étouffée et entourée d'autres qui produisent le même effet. Nous avons 
besoin de plantes fleuries plus petites et moins régulières pour faire bril- 
ler davantage les grands spécimens, et de plus de feuillage pour servir 
de contraste à l'ensemble. 

Le genre de plantes à produire et une meilleure disposition à leur 
donner, tels sont les problèmes que nous devons résoudre, si nous 
voulons rendre nos expositions plus attrayantes et moins ennuyeuses 
pour les visiteurs; les deux partis intéressés, les sociétés et les expo- 
sants, peuvent en être assurés. Lo public est fatigué de l'ornementation 
actuelle et commence k se soucier moins des floralies que des exhibitions 
de crinolines. Comment en serait-il autrement, quand, aux huit ou dix 
réunions pendant la eourte saison de l'été, dans différents points de 
Londres, ce sont partout les mêmes plantes, les mêmes tables ou gradins 
construits sous une forme régulière, et la même disconvenance dans 
l'arpsngement des plantes. Nous voyons un groupe de Pygmées placés 
côte & côte avee un groupe de Géants; les tables conviennent aux Pygmées, 
mais pas du tout aux Géants; ceux-ci sont probablement rangés sur deux 
rangs inégaux et leur perpendiculaire est légèrement détruite pour pou- 
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voir les mettre & portée de la vue; en un mot, on les place d'abord trop 
haut et on les courbe ensuite vers le bas pour les ramener sous les regards. 
L'aspect d'un tel groupe, quand on s'en approche doucement poussé par 
la foule, n'est rien moins que pittoresque, à cause de la saillie que pré- 
sentent les pots de fleurs brisés et les blocs et morceaux de bois, qui 
maintiennent seuls les plantes; quelquefois cependant ils les empêchent 
à peine de se jeter amicalement dans les bras des spectateurs ravis d'ad- 
miration. Tout cela est mauvais. Nous devons donc chercher d'autres 
arrangements; et les exposants doivent s'occuper de rechercher un plan 
adapté aux coutumes anglaises. Il est hors de doute que le meilleur plan 
que nons possédions en Angleterre est celui qu'adopte le Régents' Park; 
mais celui-ci même pèche par cette modification que nous voulons y ap- 
porter, en cherchant è cacher les vues désagréables de derrière et de 
côté, pour plaire aux regards et produire une certaine harmonie dans 
le groupement et la succession des plantes. 



No 18, «▼vil 30 1864, p. 412-415 et n* 19, mai 7, 1864, p. 438. 

L'exposition eut lieu, sur la place du Trône, dans un grand bâtiment 
en bois de plus de 200 pieds de long sur 80 pieds de largeur et cou- 
vert d'un toit vitré ; une partie de cet espace, située vers le nord, était 
fermée et chauffée pour contenir les plantes les plus délicates. Dans cette 
dernière division, les plantes étaient disposées sur des tables, d'après la 
manière suivie dans les expositions anglaises ; mais dans le plus grand 
compartiment l'arrangement était tout différent, la plupart des plantes 
étaient posées sur le sol .en groupes & contours variés et protégées 
par une bordure en fils de fer treillages, tandis que d'autres et quelques 
beaux spécimens étaient seulement élevés. Un sentier irrégulier, tantôt 
plus large, tantôt plus étroit, séparait le groupe central de ceux qui lon- 
geaient les côtés du bâtiment. 

En commençant par le groupe du centre, immédiatement vis-à-vis de 
l'entrée, s'élevait un spécimen grandiose de Livistonia Birro, exposé par 
M raa Legrelle d'Hanis, d'Anvers. Cette plante qui n'avait pas moins de 
30 pieds de hauteur et autant en diamètre, formait un des plus beaux 
contingents de l'exposition. Au devant de lui se trouvait un groupe 
d'Azalea nains de couleurs variées, dont les tiges avaient 1 à 2 pieds 
de haut. A droite et à gauche venaient des collections de Fougères, 
suivies, du côté droit, par une superbe série d'Azalées plus grands 
qui formaient l'extrémité-nord du massif central. Les Azalées nains 
côtoyaient, & gauche, des Rhododendrons, et des plantes à large feuillage 
ainsi que des petits Rosiers venaient rompre le niveau des groupes. Parmi 
les Azaléas nains, qui consistaient en plantes cultivées avec soin et 
généralement de bonnes variétés, les meilleures étaient Gloire de Bel» 
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gique, blanche, finement rayée de rouge; Hortense Vervaene, à grandes 
fleurs couleur de chair, lavé de blanc; Rubens, d'un magnifique orangé 
écarlate, d'un bel aspect et è contours délicats; Alexandre, frangé de 
blanc et rayé; Mirabilis, d'un rose éclatant; Lorlei, h grande fleur blan- 
che, modérément parsemée de rose pourpre ; Roi des Doubles, k fleur 
double d'un rose brillant; et Roi des Blancs, d'un blanc pur resplen- 
dissant comme une sphère d'argent et répandant de l'éclat sur tous les 
objets environnants. Puis venaient quelques grandes Fougères en arbre 
posées sur des piédestaux; une superbe collection de plantes à large feuil- 
lage et un Camellia nouveau, Comte de Flandres, variété de bonne 
apparence, colorée de rose tendre, à pétales imbriqués et d'un bon feuil- 
lage. Parmi les plantes & large feuillage, les plus remarquables étaient 
les Theophrasta macrophylla et imperialis, Crescentiaregalis, Gustavia 
Leopoldi, Botryodendron macrophyllum , et Baeobotrys trichotoma, 
toutes ayant de grandes feuilles simples de forme elliptique allongée ou 
largement lancéolée; le Theophrasta angustifolia, à feuilles lancéolées, 
longues et étroites ; Coccoloba pubescen», haut de 8 pieds environ, avec 
cinq grandes feuilles rugueuses, sessiles, horizontales, embrassant la 
tige; YOreopanax dactylifolium, plante magnifique, à feuilles palmati- 
fides longuement pétiolées, et dont les segments sont lobés et la tige 
couverte d'une poussière couleur de rouille; enfin le Stadmannia cor- 
difolia et Simaruba grandis , tous deux & feuilles parfaitement pin- 
natifides. "* 

Ce groupe central se continuait par des collections de grands exem- 
plaires de Palmiers, Angiopteris, etc., et sous leur ombrage reposaient 
des Azalées entourées de Pelargonium variés, au-dessus desquels s'éle- 
vait majestueusement un Alsophila contaminans, Fougère des lies 
Philippines, à stipe garni d'épines pourprées, couronné d'un grand 
nombre de frondes, glauques à la face inférieure. Le grand groupe 
se composait du Cycas Ruminiana, dont la tige d'un pied de long, 
mesurait trois pouces de diamètre et portait des feuilles brillantes, 
comme des frondes de Fougères dont les folioles seraient longuement 
lancéolées etacuminées; Ceratozamia mexicana, à tige haute de 6 à 9 
pouces; d'un Angiopteris, aux frondes éclatantes; Areca Verschaffeltii, 
magnifique Palmier à l'inflexible feuillage pinnatifide; Ceroxylon andi- 
eola, charmanle jeune plante? Chamaedorea Ernesti-Augvsti, à larges 
feuilles bilobées et a tige lisse; et de YAstrocaryum aureo-pictum , à 
grandes feuilles bilobées et dentées. Puis une nouvelle sphère d'argent 
frappait la vue; elle était entourée de Camellias bordés de Pensées. Le 
Camellia Bononicana formait, entre autres, un bouquet de fleurs d'un 
beau blanc rougeélre bien marqué de stries rouges et & contours déli- 
cats; il y avait encore le Sasanqua rosea, à petites fleurs doubles; 
Madame Strukalof, dont le fond était rose vif et le centre des pétales 
rave de blanc; enfin le Valtevaredo, d'un beau rose cerise. Plus loin 

51 
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do hautes Fougères formaient centre derrière un Rhododendron Nut- 
tallii, immense exemplaire a cinq étages de fleurs, et un spécimen 
choisi d'Erica elegans, que bordaient des Hippeaster et des Cinéraires; 
et enfin, à l'extrémité-sud, un Rhododendron, appelé Arboreum Bur- 
gravianum, formant une pyramide de 10 pieds et couvert de fleurs 
roses légèrement maculées. Nous mentionnerons parmi les meilleurs 
Hippeaster, le Cleopatra, d'un rouge foncé avec des bandes d'un blanc 
clair qui se terminaient brusquement à un pouce de l'extrémité des 
segments; Christophe Colomb, d'un rouge plus clair rayé de même, 
mais à segments plus étroits; Boelensii, d'un rouge étoile de vert; et 
Marie-Henriette, blanche rayée de rouge. 

Du côté de l'ouest apparaissaient d'abord un superbe groupe d'Azalea 
nains et sur tiges; un élégant Dracœna à feuilles vertes, haut de 8 pieds ; 
puis une jolie petite Azalée, bien fleurie, le Souvenir du prince Albert, 
dont les fleurs étaient d'une beauté réelle. A côté se trouvaient un con- 
tingent de grandes Fougères, où nous notons un jeune pied de Cibotium 
Princeps et un exemplaire acaule, d'un port magnifique, du Cyathea 
medullaris*, puis venait un gigantesque Coleus Verschaffeltii, avec une 
grande tète de 3 pieds environ de diamètre, suivi d'une collection variée 
de plantes fleuries, auxquelles succédait un lot choisi de Dracœna, dont 
nous avons remarqué les espèces angustifolia, punclata, mauriliana, 
Rumphii, callicoma et lineata, toutes à feuilles étroites; ensuite les 
D. guatemalensis, fragrantissima elfragrans latifolia, à larges feuilles; 
un beau pied compacte du D. umbraculifera et le cannaefolia, à grandes 
feuilles glauques longuement péliolées. Un nouveau massif d'Azalea 
venait ensuite entremêlé de Rhododendrons et adossé contre des Fou- 
gères. Les Rhododendrons les plus méritants étaient Bylsianum, d'un 
carmin clair avec le centre blanc; Queen Amélie, à grandes fleurs roses, 
bien marquées de macules et de faisceaux ; Souvenir de Jean ByU, d'un 
charmant rose à centre plus pâle, et tacheté de jaune verdâlrc; et 
Étendard de Flandres, rose-lilas moucheté de couleur chocolat sombre. 

En arrivant vis-à-vis du grand Livistonia dont nous avons fait mention 
au début, on trouve une série de Rosiers en exemplaires bien maigres, 
comme du reste la plupart des Roses exposées; puis un contingent nom- 
breux de Rhododendrons avoisinant des Fougères de pleine terre et Ton 
arrive ainsi aux Azalées, bordées de Verveines et signalées au commen- 
cement de la description du groupe central. A l'extrémité septentrionale, 
entre les deux entrées qui conduisent dans le compartiment chauffé, se 
dressait un superbe groupe de grands Palmiers, parmi lesquels les Chamœ- 
rops excelsa, Corypha australis, Sabal Blackburnianum et Areea sapida 
étaient remarquables, de même qu'un très-beau Latania rubra, haut de 
trois pieds. Dans le coin nord-ouest se trouvaient groupées des plantes 
fleuries diverses que dominait un Phœnix humilie, élevé sur un support* 
ainsi que, non loin de là, un exemplaire remarquable par sa régularité 
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de Cyathea dealbata qui couvrait un petit lot de Rhododendrons. Alors le 
long du bâtiment venaient des Palmiers, des Cycadées et des Anthurium. 
loi l'on admirait VEncephalartos Altensteinii, dont la tige, épaisse de 
45 pouces et mesurant 3 pieds de hauteur, portait de longues frondes 
d'un vert éclatant; le Chamaerops argentea, à feuilles argentées; VAreca 
Verschaffdtii, haut de 6 pieds; un Ceroxyton de 12 pieds; et le Geonoma 
paniculigerum, plante grélo à feuilles pennées peu nombreuses. 

Au côté opposé à l'entrée et au Livistonia déjà mentionné, venait une 
pièce d'eau; en arriére se trouvaient trois belles glaces, les deux laté- 
rales, séparées de la médiane, faisant des angles obtus, de manière à 
réfléchir une grande partie de l'exposition vers ce point. La glace du 
centre sur laquelle glissait une chute d'eau, était surmontée d'une statue 
entourée et couronnée par le feuillage d'un Cocos ptumosa. Le fond du 
petit lac, où se trouvaient deux petites fontaines en bronze, était garni 
d'une ceinture de rochers plantés de Caladium, Canna, Heliconia, et 
d'autres plantes semblables; tandis que le front se composait d*«n bord 
rrégulier et rocailleux de Cinéraires et autres plantes fleuries et d'un 
Caladium Chantini qui faisait le plus bel effet. Puis, devant cette 
pièce d'eau, s'épanouissait un joyeux parterre d'Hippeaster. Au-delà du 
bassin on retrouvait encore un groupe d'énormes Palmiers, Cycadées, 
Anthurium, etc. et au nombre de ces derniers, Y Anthurium Hookeri, à 
l'immense feuillage, dont les feuilles ob-lancéoléea-pétiolées, d'un vert 
pâle, mesuraient trois pieds; le Zamia Lehmanni, dont la tige avait deux 
pieds de diamètre sur un de hauteur et une touffe dressée de jeunes 
frondes glauques; Wallichia cary otoides, haut de 10 pieds, avec de 
belles et grandes feuilles pennées, argentées à la face inférieure, et des 
tiges brunâtres; Areca Verschaffeltii, de 8 pieds de hauteur; Seafor- 
thia robusta, de 6 pieds; Stephensonia grandi folia, un Palmier à 
grandes feuilles bilobées dentées à la partie supérieure et armé, sur 
ses liges, d'épines noirâtres semblables à des aiguilles; le Lalania 
Jenkinsonii avec des piquants crochus, d'un aspect terrible sur les 
pétioles de ses feuilles orbiculaires palmalifides; et enfin deux plus 
petits Latania, le Verschaffeltii, dont la tige et les folioles sont bordées 
de couleur orangé, et le L. rubra, qui a ces organes colorés en rouge. 
A la suite se présentaient un groupe de 3 ou 4 Fougères en arbres et 
des plantes à feuillage ornemental qu'accompagnaient des Cinéraires 
en fleur. On y comptait le Theophrasta imperialis, haut de 10 pieds; 
un Cyathea tneduUaris , d'un grand développement, dont la tige avait 
3 pieds de haut; un beau Cyathea dealbata, de même taille; et un 
Yucca pendula à feuilles récurvées glauques. Ici encore le regard 
était fasciné par un globe éclatant, présentant en miniature les points 
de vue environnants de l'exposition. Un nombreux groupe de plantes 
diverses et fleuries de serre froide se déroulait ensuite jusqu'à un 
groupe plus restreint de plantes variées et fleuries plus rustiques 
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au milieu desquelles s'élevait sur un piédestal un superbe spécimen 
de Cyathea medullaris, avec une couronne de feuillage de 10 pieds 
d'étendue sur une tige de 4 pieds; puis un nouveau groupe de Caraellia 
cl de Rhododendron qui servaient de cortège au Cibotiutn Pr inceps, 
élevé au-dessus d'eux; et dans l'angle sud-ouest, on admirait une vaste 
collection de plantes à feuillage ornemental, telles que Pandanus latissi- 
muSy a feuilles longuement acu rai nées, d'un vert pâle, et larges de 4 à 5 
pouces; Agave Sehiedigera et A. filifera 9 deux espèces à feuilles raid es, 
le premier ayant comme leurs bords garnis de copeaux de menuisier, 
l'autre simulant de véritables passementeries de manteaux de femme; 
un bel Alocasia zebrina et un excellent Cor dy Une australis; le Pan- 
danus Blancoi, grande espèce élégante a feuilles étroites d'un vert 
glauque ; Yucca canaliculata, k longues feuilles étroites et bordées de 
fils; Bonapartea stricla et un grand nombre d'autres. L'extrémité sud, 
qui servait de communication avec le compartiment réservé pour les 
plantes rustiques, avait un Aquarium qui en occupait le centre. 

Dans l'angle sud-est se trouvait une vaste collection de grands Palmiers, 
Yucca et autres plantes du même caractère, parmi lesquels nous avons 
particulièrement noté un Beaucarnea 9 haut de 5 pieds, dont la base tubé- 
reuse avait un pied de diamètre; VOreodoxa sanchona, plante k tige grêle, 
à feuilles pennées, ressemblant à un Seaforlhia en miniature; le Cocos 
australis; un Seaforlhia elegans de 20 pieds ; un Plectocomia specta- 
bilis de même taille; un Caryota javanica atteignant 40 pieds de 
hauteur; un Zamia horrida portant des fruits; un Agave xylinacantha, 
superbe espèce à feuilles bordées de fortes épines recourbées en crochet; 
un Agave Rumphii, k feuilles glauques, longues et étroites, présentant de 
petites épines sur les bords; un magnifique Dasylirion junceum, k 
tronc globulaire de près d'un pied de diamètre, et formant une couronne 
magnifique, de 10 pieds d'étendue, de longues feuilles semblables k celles 
du jonc; un Beaucarnea glauca t énorme spécimen avec un épaississe- 
mens de 1 */* P*cd d'étendue, d'où s'élançait une lige de 4 pieds qui sup- 
portait une cyme de 6 pieds de feuilles glauques étroites ; le Dasylirion 
serratifolium, avec des feuilles épineuses, glauques, entrelacées, lon- 
gues de 6 pieds; cette plante portait encore une tige florale desséchée de 
10 pieds environ de hauteur. Au premier rang de ce magnifique groupe, 
s'élevait un superbe Yucca Parmentieri, dont la tige de 2 pieds de long 
portait des feuilles glauques filiformes. Après venait un Cyathea Bey- 
richiana k grosse tige de 8 pieds, recouvrant un tapis de Roses; puis 
un Cyathea tnexicana k tige déliée s'élevant k 5 pieds au milieu d'un 
groupe d'Azalea d'élite, — les frondes de ces deux Fougères for- 
maient un dais gracieux à ces fleurs. Ensuite s'étalait un groupe de 
diverses plantes fleuries, ombragées pour ainsi dire par trois Fougères 
en arbre; un groupe de Rhopala, d'Aralia, etc., un grand nombre 
de Palmiers et de Fougères, entremêlés Je beaux spécimens de Pandanus 
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et entourés de Rosiers nains et d'autres plantes variées. EnBn un 
exemplaire majestueux de Cibotium Princeps de M. Linden se distinguait 
comme l'un des plus beaux types de toute l'exposition ; cette plante avait 
une tige de 5 pieds de hauteur environ, portait 5 nobles frondes de 
près de 15 pieds de longueur chacune avec une douzaine de paires de 
pinnulcs et des soutiens épais munis en abondance de pâles écailles. 
Sous les FQUgères se groupaient des Roses et un mélange de plantes, 
parmi lesquelles un Beschomeria yuccoides en fleurs terminait l'arran- 
gement jusqu'à la porte d'entrée. 

A la droite de l'entrée se trouvait un autre grand groupe de Palmiers 
etde Çycadées, au centre desquels on remarquait un magnifique Seaforthia 
robusta avec une tige d'environ 3 pieds de hauteur et des frondes lon- 
gues de 15 pieds. Ce groupe était bordé d'un côté par des Aralia et 
Rhopala, et parmi les premiers on comptait V Aralia Lindeni, espèce 
à feuilles palmées et à petites folioles elliptiques dentées, et un Aralia 
japonica variegata bien marqué; et de l'autre côté par des Azalea dont 
Gloire de Belgique et Rai Léapald l'emportaient en mérite; celui-ci 
possède de grandes fleurs lisses d'un rouge vif tacheté de violet sur les 
segments supérieurs. Puis venaient des Roses, beaucoup d* Azalea, et 
un petit lot de Broméliacées, au-dessus desquelles s'élevait sur un 
support un énorme Alsapkila ausiralis. Enfin, dans l'angle nord-est, 
se trouvait un groupe mélangé de grandes plantes fleuries, au nombre 
desquelles il y avait un remarquable Richardia aethiopica, nain et 
vigoureux, dans un petit pot, mais avec une demi douzaine de fleurs 
richement développées. 

Lorsqu'on pénétrait dans la partie chauffée du local, déjà mentionnée, 
(espace d'environ 50 pieds sur 80), l'attention était principalement 
attirée par les plantes nouvelles et les Orchidées. A droite venait un 
groupe de nouveautés de M. A. Vcrschaffelt, comprenant plusieurs 
magnifiques Érables du Japon : Acer japanieum jucundum, à feuilles 
palmées d'un vert pâle très-gracieux; A. j. sanguineum, à feuilles 
palmées d'un rouge bronzé; A. j. Princeps, dont les feuilles finement 
découpées sont colorées en bronze et en rose sombre; et il. j. Fredefici 
Gulielmi, à feuilles disséquées tout à fait rouge bronze; puis le Ficus 
Porteana, grande plante avec des feuilles oblongues de 18 pouces de 
longueur, par-ci par-là légèrement lobées ou presque sinuées ; A$pi~ 
dium Ghiesbreghti, ayant des segments découpés par quelques dents 
aiguës; une Fougère à feuillage triangulaire quadripinné; le Dieffenba- 
chia Baraquiniana , belle Aroïdée du Brésil, offrant des tiges et des 
nervures d'un blanc d'ivoire et des feuilles vertes légèrement tachetées ; 
le Phrynium van den ffeckei, une superbe Marantacée à feuilles d'un 
vert sombre munies au centre et sur les côtés de bandes duveteuses 
d'un vert grisâtre et la face inférieure tachée de rouge pourpre ; Gym~ 
nastackyum Verschaffeltii, plante admirable: Calamus Impératrice 
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Marie f petit Palmier à rachis et & tiges épineux. Vers le côté est, 
il y avait encore plus de plantes nouvelles; un groupe d'Orchidées 
renfermant les Dendrobium Farmeri, Odontoglossum naeviutn et O. 
Pescatorei, magnifiquement colorées; Phalœnopsis amabilis et grandi- 
/fora, Lœlia purpurata; et les Cypripedium Hookerae, Lowii et barba- 
tutn majus. A côté se trouvait un beau spécimen du singulier Tacca 
pinnatifida, avec ses grandes feuilles pédati-lobées et ses tiges florales 
plus grandes encore; et comme exemple le plus remarquable de culture, 
un Campylobotrys Verschaffellii, de trois pieds de haut, avec des tiges 
quadrangulaires ailées, abondamment fournies de feuilles longues d'un 
pied et demi, et réellement admirables. Puis on voyait, devant un groupe 
de Pandanus, le Caltleya Brabantiœ, une des hybrides naines de 
M. Veitch. Ce Cattleya, de la race des nains, possède des tiges arrondies, 
une paire de feuilles ligulées-oblongues et de grandes fleurs; les sépales et 
les pétales sont d'un blanc largement maculé de rose et la lèvre avec le 
lobe principal rétuso-réniforme d'un rose Magenta, et les lobes latéraux 
blanebâtres courbés au-dessus du grand gymnostème coloré en rose. 

Le long de la paroi septentrionale venait d'abord une collection d'Or- 
chidées qui comprenait plusieurs Vanda; le Phalœnopsis Schilleriana, 
avec huit grandes fleurs sur un petit pied ; et deux variétés du superbe 
Dendrobium in fundibulum, l'une avec une tache orangé foncé sur la partie 
recourbée du labellc; l'autre avec une tache d'un jaune-orangé plus pâle; 
ensuite une douzaine d' Anœctochilus d'une très-belle croissance, composée 
des argenteusti argenteus pictus, intermedivs, Lowii et Lowii vireeeens y 
Pelola 9 quercicola, speciosus f setaceus, Veitchii et zebrinus. Puis une 
collection de nouveaux Palmiers, dont les plus intéressants étaient YAreca 
VerschaffhUii, qui diffère de VA. aurea par la ligne orange de la partie 
postérieure du raehis; Pinanga maculata, une espèce panachée, d'un 
beau bronze à l'état jeune; Chamaerops Ghiesbrechlii; Stephensoni* 
grandi fotia; Brahea nitida* un extraordinaire Palmier-éventail; et les 
Latania Verschaffeltii et gtaucophylla. A ceux-ci succédait le meilleur 
lot d'Orchidées de l'exposition, celui qui remporta la médaille d'or de la 
Duchesse de Brabant. Il appartenait à M. Linden et se composait du 
Vanda Cathcarti, espèce curieuse, les sépales et les pétales sont traver- 
sés par d'épaisses lignes de rouge cannelle et le labelle eatati iforme 
est blane avec une ou deux lignes rouges au centre, ayant son extrémité 
jaune. Ce contingent renfermait encore d'autres Vanda , ainsi qu'un 
Pkajus maculatus, avec ses feuilles panachées et ses fleurs d'un jaune vif, 
plante que nous ne voyons pas souvent aux expositions anglaises. Dans un 
groupe de Fougères nouvelles qui venait après, se trouvait VAsplenium 
alaUtm, ressemblante VA* marinum, avec un rachis ailé; LommtU* pte- 
rtpus, remarquable par ses pennes inférieures brusquement contractées; 
c» Lùobrochia (Boryopteris) AUyonis, Fougère qui, lorsqu'elle «st bien 
s* comme cela arrive dans plus d'une collection de l'exposition, 
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prouve qu'elle est bien distincte; elle possède un grand lobe terminal et 
deux latéraux assez longs, et des postérieurs plus courts à la base des 
derniers. 11 y avait encore ici des Palmiers nouveaux; un groupe deché- 
tives Orchidées; un lot de Pandanus et enfin une charmante collection 
d'Aroïdécs, dont les plus dignes de mention sont Alocasia zebrina, Colo- 
easia macrorhiza variegata, et C. albo-violacea ; Caladium Veitchii et 
C. Lowii, celui-ci de beaucoup le plus beau. Au-devant se rangeaient 
des Cactus en petits exemplaires. En allant à l'une des tables' du centre, 
on se trouvait en présence d'un nombreux groupe de Maranta, com- 
posé de 33 espèces, avec un Heliconia et un Thalia. Puis un lot de 
Philodendron, Anthurium, etc. nous conduit à la communication occi- 
dentale avec la grande salle de l'exposition. 

Entre les deux issues servant d'entrée et de sortie pour cette enceinte, 
il y avait une table latérale couverte de nouveautés. Des Fougères, il y 
avait le Cibotium regale du Mexique, à tige épaisse, munie de poils mous 
et à longues frondes formant des arcs, et tout proche allié du Schiedei; 
un spécimen splendide du Todea superba (ou comme un innovateur se 
plait à l'appeler maintenant Leptopteris); le Pteris serrulata crispa, 
Gymnogramma Pearcii, et d'autres. Les Palmiers étaient représentés 
par Regelia (?) majestica, de Madagascar, plante d'un charmant aspect 
dans le jeune âge, possédant des tiges à épines aiguillées et de très larges 
feuilles bi lobées dans le genre de celles du Stephensonia, mais seule- 
ment érodées-dentées à leur extrémité. On voyait encore ici le Dieffen- 
bachia spectabilis, avec ses tiges et ses pétioles verts, et dont le paren- 
chyme de la feuille était vert, lavé ici et là de gris et tacheté de vert 
jaunâtre ; le D. gigantea, à tiges vertes, pétioles maculés, et à feuilles 
vertes, marquées plus spécialement au centre de taches angulaires d'un 
blanc de crème entremêlées à d'autres d'un jaune pâle ; le D. grandis, 
à tiges vertes, pétioles maculés et parenchyme foliaire vert ; le Caladium 
Leopoldiy espèce remarquable à larges feuilles presque cordées, marbrées 
et bigarrées de rouge, et parsemées de macules rose foncé ; le C. Rou- 
gieri, d'un feuillage tout aussi large, à côtes rouges ressortant du centre 
d'un vert pâle, et extérieurement d'un vert sombre avec des taches blan- 
ches angulaires; VA morphophallus nivosa, du Brésil, plante d'un 
aspect extrêmement étrange par sa tige marbrée, épaisse de trois pouces 
à la base et haute de six pieds, parfaitement droite et se terminant an 
sommet par une couronne de folioles horizontales pinnatifides composées; 
le Maranta splendida, espèce mexicaine à longue tige, et à larges 
feuilles d'un vert sombre marqué d'une large raie d'un vert jaunâtre, 
se continuant jusqu'à la marge de la feuille; le Maranta Vêitchn, 
probablement un Phrynium , très-belle plante à pétioles très-longs, à 
larges feuilles oblongues-ovées, qui sont admirablement marquées de 
vert sombre et de gris, et d'un rouge foncé à la faee postérieure, et 
tout-à-fait transparentes dans les parties les plus pâles. 11 y avait éga- 
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lement ici le Dracœna Cooperi, espèce de la Nouvelle Calédonie, colorée 
comme le D. terminait*, mais offrant des feuilles récurvées; et un 
Maranta, très-petit, des lies Philippines, franchement strié de blanc 
crémeux. 

Les deux tables du centre de cette enceinte étaient en grande partie 
occupées par des collections de plantes officinales et fructifères de quel- 
ques jardins botaniques de Belgique et par des collections des principaux 
horticulteurs. Dans leur nombre se trouvait une très-bonne plante de 
Myristica et un Quassia amara en fleurs. On y avait également placé 
quelques Orchidées, dont Tune, exposée par M. Veitch, le Cypripedium 
villosum, remporta le 1 er prix. Il y avait en outre plusieurs bons Vanda 
et une ou deux collections (VAnceclochilus, les uns en pots, les autres 
arrangés dans une grande case en verre, dont le fond était couvert de 
laine de Berlin, qui offrait différentes nuances de vert; la laine avait été 
travaillée et effilée et ressemblait assez bien à de la mousse verte ; l'avan- 
tage de son emploi, cependant, n'est pas tant de remplacer la mousse, 
mais surtout d'empêcher la condensation de la vapenr sur le verre. On y 
admirait encore des collections de Nepenthes, Caladium, Bégonia, 
Gloxinia, Pandanus, Maranta, Brometia, Lycopodes, et, en un seul 
lot, sept espèces de Campylobotrys, qui ne formaient cependant pas un 
groupe attrayant, leur coloris étant trop triste. 

En dehors de la construction décrite précédemment, il y avait ce que 
l'on pourrait appeler l'annexe des plantes rustiques, qui occupait l'extré- 
mité du sud et s'étendait en partie le long du côté latéral de l'est; elle 
contenait une exhibition variée de sujets vigoureux, ainsi que la surabon- 
dance des contingents qui n'avaient pu trouver place dans la grande 
enceinte du centre. C'était un enclos en bois couvert d'une tente de grosse 
toile et communiquant avec la construction vitrée par l'extrémité sud 
de celle-ci. Celte partie méridionale comprenait un vaste massif isolé, 
dont le centre se composait de Palmiers et de Cycadées ; la bordure 
était formée par des lots de fortes plantes bulbeuses; là, un magnifique 
spécimen de Dracœna Draco, haut d'environ six pieds, et très-bien 
garni, se faisait distinguer parmi les autres collections ; ici une belle 
réunion de variétés de Houx, plantes pyramidales de trois ou quatre 
pieds de hauteur, exposées par M. Rossecls, de Loi» va in, et comprenant 
50 espèces au moins; plus loin, un groupe de Conifères; à côté, des 
Champignons croissant sur un monceau de terre de forme sphérique, 
mesurant environ trois pieds à la base; puis des plantes rustiques for- 
cées, au nombre desquelles on comptait un Acacia-Rose, une des plantes 
négligées de nos jours; quelques Acacia insignifiants et enfin un second 
groupe de Conifères. 

fin commençant par le côté occidental de ce compartiment, le coin 
de droite était occupé par de magnifiques Rhododendron arboreutn, 
de coloris variés, flanqués de grands arbustes rustiques en fleurs, tels 
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que Magnolia, Cerisiers, Pivoines, Àzalca, ete., et le tout se terminait 
par des Rosiers, des Houx et différents autres arbrisseaux. A Pexirémité 
sud, les tables étaient consacrées aux fruits cl aux légumes, dont les uns 
étaient dans des pots, les autres étaient réunis en masse; on y voyait 
de belles laitues et des pois nains, de belles asperges, des fraisiers, quel- 
ques ananas, plusieurs grappes de raisins, et un grand nombre de 
poires et de pommes, parmi lesquelles il y avait quelques spéci- 
mens de bonne qualité. Après cela venaient des Azalées de semis, dont 
quelques unes paraissaient dignes d'attention. Les meilleures étaient : 
Octave Van der Cruyssen, a grandes fleurs d'un rose-cerise tacbé de 
rose-violet obscur; Triomphe de l'exposition universelle, à très-grandes 
fleurs blanches, striées de rose et de carmin et lavées de taches vertes; 
Madame Van der Cruyssen, à fleurs d'un beau rose-violet foncé, de 
forme parfaite et aussi riches en couleur que grandes, vigoureuses et 
bien maculées; Madame Vervaene, d'un rouge foncé, avec des taches 
pourpres disposées en quatre séries presque radiées sur les segments 
supérieurs, les bords étant blancs; Guillaume III, à bords ondulés, 
d'un rouge brique clair, légèrement tacheté et d'un coloris distingué; 
Roi des Belges, d'un rose foncé, éclatant, finement maculé; et Madame 
de Cannart d'Hamate, à grandes fleurs blanches, à macules vertes, et 
parfois légèrement striées. Plus loin se groupaient des Camellia, que le 
voyage avait évidemment endommagés; puis on voyait le nouveau Las- 
trea Standishii; différentes formes de bouquets, derrière une rangée de 
Pelargonium panachés, et quelques Jacinthes et Tulipes. Après cela 
venaient quelques lots de plantes japonaises de M. Von Siebold , dont 
l'un renfermait 20 espèces d'Érable, la plupart à feuillage magnifique. 
La plus belle était celle que Von Siebold appelle A. dissection fol. 
pinnatifidis viridibus , a feuilles finement découpées et d'un beau vert 
tendre; VA. septemlobum a des feuilles vertes, à segments dentelés et 
VA. septemlobum bxcolor a l'extrémité de tous les segments vert-pâle 
panachés de rouge bronzé ; VA. digitatum possède des segments étroits 
entièrement d'un rouge bronzé; et VA. Meikets présente des feuilles 
de beaucoup plus larges que les autres, vertes et palmatifides. Parmi 
les quelques plantes panachées rustiques qui suivaient, il se trouvait 
des exemplaires parfaitement maculés du Quercus Cerris et du Cratœ- 
gus Oxyacantha. L'extrémité nord était occupée d'un côté par un 
groupe de grands Lauriers et de Houx, dont le devant était garni d'Auri- 
cules et de diverses plantes fleuries et de l'autre cdté par une collection 
de Lauriers élancés à tète bien ronde, de Myrtes, Myoporum lœtum, 
Vxburnum Tinus, Clethra, de Grenadiers, Eugenia austratis et d'autres 
plantes, bordées de quelques douzaines de Lierres en pots. Entre ces 
deux groupes prenait plaee un superbe envoi de Dracœna, entouré 
d'Anémones et de Pelargonium panachés. Puis le côté occidental, s'on- 
vrant dam la construction principale, était rempli de collections variées 
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d'Agave, de plantes fleuries, d'immenses Conifères et d'arbustes pana- 
chés rustiques qui finissaient en un dernier groupe de Conifères, d'une 
vigueur extraordinaire, avec une bordure de variétés brillantes de Rho- 
dodendron rustiques. Les plus remarquables des arbustes panachés rus- 
tiques étaient un Frêne commun blanc, admirablement panaché; un 
Erable à stries d'or; deux Châtaigniers panachés de blanc et de jaune ; 
et de magnifiques pieds d'Althœa frutex, Cornus sanguinea et Cornus 
tnascula, tous panachés d'un blanc de crème. 

Le centre de cette annexe était rempli par une grande masse irré- 
gulière de différentes sortes de plantes. En commençant du côté opposé 
aux Conifères mentionnées ci-dessus cl en revenant sur nos pas, nous 
trouvons successivement un parterre de Pelargonium français et un 
autre de Pelargonium zonale; un second lot remarquable de Houx 
conduits en pyramides; puis un globe d'argent convenablement placé 
pour réfléchir tous les produits exposés aux alentours; un massif de 
Rosiers; un groupe immense de Rhododendron rustiques bordés de 
plantes herbacées variées; un contingent de Rhopala et d'Àralia, ainsi 
que de Pelargonium zonale et, au devant, quelques beaux pieds de Ré- 
sédas; plus loin une grande corbeille garnie de fleurs; des Palmiers 
et des Agave; un nouveau massif de Rosiers; puis des Azalées, des 
Roses et des Conifères; quelques grands Palmiers et Cycadées, avec des 
Dasylirion, etc., formant l'arrière-fond et au devant des plantes pana- 
chées; encore des Agave, Yucca et Rhopala ; un magnifique lot d'Hip- 
peaster; des Acacia au déclin de leur floraison; des Agave, des Yucca, 
un parterre de Rosiers et de Pelargonium; de nouveau des Agave, 
Dracœna et Yucca ; un groupe de plantes en fleurs ; quelques grandes 
Conifères, et une pyramide de Fraisiers en pots; enfin une série de 
Rhododendron à fleurs brillantes s'étendait jusqu'aux Pelargonium fran- 
çais déjà mentionnés. 

On avait, en outre, placé à l'extérieur quelques bonnes plantes, ren- 
fermant des spécimens remarquables de Grevillea longifolia et une col- 
lection de Houx, ainsi que des modèles de taille d'arbres fruitiers et 
différents produits appliqués à l'horticulture. 

Les exposants qui ont le plus largement contribué à l'éclat de l'expo- 
sition sont les suivants : MM. Beaucarne, d'Eename; Bruylant, frères, de 
Schaerbeek; De Cock, de Gand; De Smet, de Gand; M ne Legrelle- 
d'Hanis, d'Anvers; MM. Linden, de Bruxelles; le baron Osy, d'Anvers; 
Rosseels de Louvain; van den Hecke de Lemhekc, de Gand; Vanden 
Onwelant, de Laeken ; Vandermaelen, de Molenbeek-St.-Jean ; A. Yan 
Geert, de Gand; Veitch, de Londres; A. Verschaffelt, de Gand; 
J. Verschaffelt, de Gand et Von Siebold, de Leyde. 
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GARTENFLORAO). 



< L'exposition était sous le rapport de la quantité, de la rareté et de la 
culture des plantes exposées, la plus riche et la plus grandiose qui jus- 
qu'ici ait eu lieu eu Europe, de l'avis unanime de tous les hôtes étrangers 
qui y avaient afflué de toutes les parties de l'Europe. La Belgique a 
prouvé en cette occasion qu'elle est le pays de l'Europe possédant, 
eu égard & la population, le plus grand nombre d'établissements 
importants d'horticulture qui s'occupent non-seulement de multiplier 
les plantes nouvelles et de les répandre dans tous les jardins de l'Europe, 
mais qui s'entendent encore de la manière la plus signalée à la culture 
des plantes. Certes, d'autres pays, comme l'Angleterre, la Hollande, la 
France, l'Allemagne et même l'Italie, y avaient aussi pris part, mais ils 
s'éclipsaient devant la profusion des plantes provenant des jardins 
belges. 

Le gouvernement a droit à la reconnaissance de tous pour l'empres- 
sement qu'il a mis à aider h cette entreprise, et son puissant concours a 
permis à la Société de Flore d'organiser une exposition aussi splendidc. 
En même temps que cette fête horticole, la Fédération des Sociétés 
d'horticulture de Belgique a réuni un Congrès sous les auspices et avec 
l'appui du Ministre de l'Intérieur, et M. le Ministre A. Vandenpcere- 
boom, ainsi que M. Ronnberg, délégué du gouvernement, assistaient 
souvent aux séances du Congrès. S. M. le Roi et les Princes de la Famille 
Royale visitèrent l'exposition le premier jour et se firent présenter, à 
cette occasion, une partie des députés étrangers. Enfin, à la séance de 
clôture de l'exposition, S. M. le Roi Léopold daigna nommer chevaliers 
de son ordre les personnes qui avaient rendu des services signalés à 
l'horticulture en Belgique et à l'organisation de l'exposition, aiusi que 
quelques-uns des membres étrangers. 

Nous mentionnons tout cela sous un point de vue général, parce que 
notre cœur s'est réjoui de trouver en Belgique un gouvernement qui 
comprend avec tant de dignité l'importance que l'horticulture possède 
en Belgique. Puisse cette exposition internationale être le prélude de 
celles qui suivront dans les autres pays de l'Europe. Espérons que les 



(1) Loc. cit., juin 1864, p. 16*; juillet et août 1864, p. 218. 
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gouvernements qui en prendront l'initiative, appuieront ces réunions 
aussi puissamment que l'a fait la Belgique. Le désir de voir se multi- 
plier ces expositions a été général au Congrès de Bruxelles et il se peut 
que, dans ce but, l'Angleterre, peut-être en 4865, et la Russie en 
1866, enverront une invitation aux diverses Sociétés d'horticulture de 

l'Europe. » 

Regbl. 

Notre but n'étant que de signaler l'impression générale produite par 
cette solennité mémorable et que les principaux organes de la presse 
étrangère ont exprimée d'une voix unanime avec tant de chaleur et de 
reconnaissance, nous ne suivrons pas M. Regel, directeur du jardin 
botanique impérial de St. Pétersbourg, dans la relation intéressante qu'il 
en a faite. Nous dirons seulement qu'il se plait i rendre hommage à la 
bonne organisation de l'exposition, à la composition judicieuse du jury, 
ainsi qu'au zèle et h l'impartialité qui présidèrent à sa mission difficile et 
honorable. 



ALLEMAGNE. 



WOCHENSCHRJFTW. 

Une Exposition internationale de plantes et de fleurs s'est ouverte, le 
24 avril, à Bruxelles. En même temps un Congrès international réunissait 
des hommes de science et des praticiens; ceux-ci pour soumettre leurs 
expériences & la censure des premiers; ceux-là afin de présenter leurs 
recherches des mystères de la nature au jugement des derniers, pour 
autant que ces expériences et ces recherches puissent être exploitées et 
consacrées au bonheur des hommes. La culture des plantes et des fleurs, 
plus que toute autre occupation, a besoin de paix; elle exige l'union des 
hommes, de même que les plantes et les fleurs se marient en leur harmo- 
nieux assemblage de formes et de coloris et ne permettent aucun désac- 
cord. Les plantes et les fleurs sont les signes de la paix et l'on a surtout 
choisi le majestueux Palmier pour symbole de la réconciliation de deux 
peuples qui déposent les armes. 



(*) Wochentchrifl fur Gàrtnerei und Pflanxenkunde, par le prof. Kabl Kocb, 
1864, n<* 19, 20, 21, 22, 23 et 24. 
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La Belgique, le pays neutre de 1 Europe, dont l'indépendance est solen- 
nellement garantie, a tendu la palme de la paix aux peuples civilisas de 
l'Europe depuis le 24 avril jusqu'au 1 er mai. Des savants et des praticiens 
y sont accourus de presque tous les pays : depuis les rives délicieuses des 
fleuves transpyrénéens jusqu'aux campagnes plus froides de la Russie, 
depuis les résidences modernes des Gotbs vrai-gerniainsauNord, jusqu'aux 
descendants des Latins dans le Sud, tout y était représenté. Quoique 
]es distances trop longues de quelques contrées ne permissent pas d'en- 
voyer à Bruxelles des plantes et des fleurs, néanmoins des envoyés 
de tous les pays prirent part aux discussions du Congrès et purent, 
retournés chez eux, témoigner du haut degré où se trouve aujourd'hui 
l'horticulture de l'Europe. 

Si naturel que cela puisse paraître qu'une Exposition et un Congrès 
aient lieu en même temps, cependant l'une ne fit malheureusement que 
contrecarrer l'autre. L'exposition était si grandiose, elle offrait tant de 
beauté et d'intérêt aux amateurs de fleurs et plus encore peut-être aux 
botanistes, que l'espace de huit jours entiers fut trop court pour elle 
seule, sans pouvoir encore donner du temps au Congrès. D'autre part les 
questions mises en discussion étaient si importantes, qu'elles auraient dû 
réclamer de leur côté tous les loisirs et toute l'attention des adhérents. 
Si donc le Congrès, en général, ne fut pas aussi fréquenté qu'on l'eût 
désiré et qu'on dût l'espérer, les raisons se trouvent dans ce que la 
majestueuse exposition occupait trop toute l'assemblée et qu'elle donnait 
trop à voir et à apprendre. 

Maintenant que cette idée de faire coïncider une exposition interna- 
tionale de plantes avec une réunion de botanistes et d'horticulteurs a 
déjà pris racine et que des pays voisins se préparent à l'exécuter de nou- 
veau, nous nous permettrons, avant de poursuivre notre compte-rendu, 
d'exprimer notre opinion sur la meilleure voie à suivre pour mettre en 
œuvre à la fois des expositions et des congrès et les faire marcher paral- 
lèlement, sans qu'ils se portent réciproquement préjudice, mais au con- 
traire se complètent, afin qu'il résulte de celte coïncidence une utilité 
directe pour l'une et l'autre. On doit absolument exclure les questions 
générales. Celles-ci exigent une analyse si approfondie qu'elles ne peu- 
vent être données que dans un ouvrage, à moins qu'on ne veuille lon- 
guement les discuter. On ne doit donc proposer que des questions 
spéciales qui sont en relation avec l'exposition et qui en sont plus ou 
moins le corollaire. 

Citons quelques exemples. On sait qu'il est rare de trouver actuelle- 
ment de grandes collections d'Ericas en bons exemplaires; on prétend 
que leur culture est devenue plus difficile. Quelles en sont les causes? 
Un congrès aurait pour tâche de les faire connaître, surtout si cette 
question est portée sur un programme distribué d'avance et que des 
recherches sur ces plantes sont indiquées aux jardiniers. Le 92* concours 
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du programme (Erica) n'eut qu'un seul envoi à l'exposition interna- 
tionale. La nomenclature serait encore plus importante pour un Con- 
grès. Chacun voit quelle confusion existe sur ce point et avec quelle 
insouciance on donne des noms aux plantes introduites; souvent même on 
donne un nouveau nom à une plante qu'on est convaincu de ne pas voir 
pour la première fois, ne fût-elle qu'une variété apparente, pour allé- 
cher les acheteurs. Rien ne porte plus de préjudice à l'horticulture que 
ce manque de conscience. Cette exposition internationale offrait de si 
riches matériaux pour l'établissement de la nomenclature de certains 
groupes de plantes et il se trouvait parmi les membres du Congrès tant 
d'hommes capables, qu'on ne peut que regretter que l'exposition n'ait 
pas été mise à profit à ce point de vue. Espérons qu'à la prochaine expo- 
sition internationale ce point sera pris en plus grande considération et 
qu'il trouvera sa place au premier plan. 

Cela dit, entrons à l'exposition. Sur la place du Trône, non loin du 
jardin public connu sous le nom de Parc, il y avait un vaste bâtiment, 
construit peu de temps auparavant pour une exposition de beaux-arts. 
11 mesurait une longueur d'environ 260 pieds sur 80 de large et était 
assez élevé (30 pieds), pour pouvoir contenir des plantes de haute taille. 
Le toit plat était soutenu, au milieu, par une série de colonnes, au 
nombre de 43, entre lesquelles flottaient des drapeaux aux couleurs 
nationales belges. La lumière venait d'en haut au moyen de fenêtres. 
Comme on connaissait déjà d'avance le nombre considérable des expo- 
sants, on se vit dans la nécessité d'élever une nouvelle construction. 
On le fit de manière à lui donner vers le sud-ouest une longueur d'en- 
viron 60 pieds; et encore fut-elle aussitôt jugée trop petite. On l'avait 
donc prolongée sur le côté (vers le boulevard, c'est-à-dire au sud-ouest), 
par une annexe de 60 pieds qui s'étendait, en outre, le long du bâtiment 
principal, de sorte que cette seconde annexe mesurait, sur une largeur 
de plus de 60 pieds, une longueur de 420 pieds. 

M. Fuchs, architecte de jardins, en avait entrepris l'arrangement et 
l'a exécuté à la satisfaction générale. Celui qui en connaît les difficultés, 
en appréciera d'autant plus le mérite. Quoique l'on eût annoncé depuis 
longtemps les nombreux contingents et la place qu'ils occuperaient, on ne 
connaissait néanmoins pas l'aspect de chaque plante, la richesse de la 
floraison, etc., pour prévoir d'avance l'effet qu'elle produirait sur 
l'ensemble, suivant la place qu'on lui aurait assignée. Les plantes de serre 
chaude, telles que Orchidées, Marantacées, Palmiers, Panda nées, etc., 
étaient confinées, vers l'extrémité nord-est, dans une salle d'environ 
60 pieds de large, où se trouvaient également les nouvelles introductions. 
On comprend sans peine qu'ici, où les plantes les plus différentes 
doivent se trouver les unes à côté des autres, il ne peut pas être question 
d'un arrangement suivant les règles de l'esthétique. Néanmoins on a 
faille mieux possible; et l'ensemble ne manquait pas de charme. Les 
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collections d'Orchidées produisaient un bon effet au milieu du joyeux 
feuillage des Palmiers et des Pandanées. Vis-à-vis, sur de longues 
tables, les grands groupes de plantes officinales et spécialement utiles 
à l'homme excitaient également l'intérêt des connaisseurs non moins 
que des simples curieux. Outre les tables qui couraient tout autour 
des parois latérales, il y en avait encore deux rangées qui allaient d'un 
côté à l'autre. Malheureusement, à cause de l'étroilesse de la salle, tout 
était trop serré, au point qu'il était difficile d'examiner chaque objet en 
particulier, comme on devait l'espérer. Il aurait bien fallu le double 
ou même le triple d'espace. On avait eu naturellement la précaution de 
chauffer cette salle spéciale. 

L'autre partie du local de l'exposition renfermait les grandes plantes 
décoratives et à feuillage ornemental, ainsi que les collections d'arbustes 
en fleurs et les contingents de la floricukure. Les premières et les 
dernières se complétaient k proprement parler et rehaussaient mutuel- 
lement leur beauté. Cependant, en général, l'arrangement était ordonné 
de telle sorte que les plantes ornementales et à grand feuillage, disposées 
les unes au-dessus des autres en forme de terrasse, prédominaient 
contre les murs, tandis que les arbustes fleuris et la floriculture occu- 
paient le milieu. H va de soi que les limites des groupes de plantes se 
dessinaient pour la plupart en contours sinueux. De plus aucun groupe 
n'était isolé, mais ils se confondaient tous à leurs extrémités, de sorte 
que les connaisseurs pouvaient seulement distinguer où l'un commen- 
çait et l'autre finissait. 

Toutefois les groupes des arbustes fleuris et de la floriculture étaient 
gracieusement interrompus par des Fougères et des Palmiers, ainsi que 
par de grands Dracacna et Yucca, qui s'élevaient au-dessus d'eux en exem- 
plaires isolés et ombrageaient en même temps de leurs grandes feuilles 
les fleurs qui étaient disséminées au-dessous d'eux. On ne peut nier que 
cette combinaison ait produit la plus vive impression sur tous ceux qui 
ont visité l'exposition. 11 est facile de se représenter un Alsophila Pri'n- 
cep$ 9 avec 5 feuilles de là pieds de long, s'élevant au-dessus d'un groupe 
compacte de Rhododendron ou un Latania borbonica, couvert de plus 
de KO feuilles, dominant un monticule d'Azalées en fleurs. Et toutes ces 
plantes se faisaient remarquer par leur parfaite culture et parleur fraî- 
cheur extraordinaire, comme si elles n'avaient pas été renfermées dans 
l'espace restreint d'une serre, mais plutôt comme si elles avaient passé 
tout le temps de leur existence au milieu de la libre nature. 

Un chemin unique, d'une largeur convenable, serpentait tout autour 
des groupes qui s'étendaient au centre de l'une extrémité & l'autre et les 
séparait de ceux qui occupaient les côtés. 11 était assez large pour per- 
mettre à un grand nombre de visiteurs de circuler et d'examiner à leur 
aise tout ce qu'il y avait à voir. Au-dessus du chemin, étaient suspen- 
dues d'asaex grandes corbeilles garnies convenablement de plantes. 
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Une porte d'entrée et une porte de sortie s'ouvraient au milieu du 
grand côté dirigé vers le sud-est (vers le Boulevard), et vis-à-vis, de 
l'autre côté, on avait combiné un arrangement particulier qui ajoutait 
beaucoup à l'éclat de l'ensemble. On y avait placé trois grandes glaces 
qui étaient enchâssées dans un encadrement composé de fragments de 
roche, de manière à simuler des entrées de grotte, et qui offraient aux 
regards une charmante perspective. En effet, de superbes groupes 
d'Azalées, de Rhododendron, de Roses, de plantes à feuillage ornemen- 
tal, etc., entremêlés de Fougères et de Palmiers isolés, se réfléchissaient 
dans ces glaces des plus limpides. 

Au devant des trois miroirs se développait un bassin de forme gra- 
cieuse, bordé également de morceaux de roche, du sein desquels pous- 
saient des plantes diverses. Une fontaine lançait des jets d'eau, au 
dessus du bord supérieur du miroir, jusqu'au dôme de feuillage que 
formaient des Palmiers et un grand exemplaire du Mon siéra Lennea. 
On petit enfant monté sur un Dauphin et un Triton animaient cet im- 
mense bassin, entouré d'un parc d'aimables Amaryllis. 

Sur le sommet du rocher, au dessus du miroir du milieu, il y avait 
une grande statue, tenant une. couronne de la main gauche et un flam- 
beau de la droite et représentée dans l'attitude de la marche. De grands 
Palmiers, Pandanées, etc. s'élevaient au-dessus d'elle et la superbe ver- 
dure de leur feuillage en faisait d'autant mieux ressortir les gracieux 
contours. Des Rhododendron en fleurs, des Galadium aux feuilles colorées, 
d'une dimension extraordinaire, s'avançaient de chaque côté de cette 
grande figure de femme, d'une blancheur éclatante, qui représentait bien 
la Victoire, et se continuaient jusqu'à la limite supérieure du rocher vers 
les deux glaces latérales qui se trouvaient ainsi en partie recouvertes 
de plantes. On y avait encore rassemblés des végétaux à grand feuillage, 
des Palmiers nains, des Fougères, des Aroïdées, etc., et tout cet ensemble 
pouvait très-bien rappeler une montagne des tropiques couverte de forêts. 
Ajoutez à cela que des groupes de grandes plantes ornementales étaient 
adossés à droite et à gauche des miroirs. Des Palmiers en éventail et sous 
d'autres formes, des Cycadées, Pandanées, Scitaminées arborescentes, 
Dractena, etc., tous exemplaires d'une culture excellente, offraient aux 
regards une végétation tropicale» 

Le local de l'exposition contenait plusieurs groupes semblables de 
plantes à feuillage ornemental et d'arbustes en fleurs. Parmi ceux-ci les 
Rhododendron formaient le plus grand nombre, et les premiers étaient 
surtout représentés par les Conifères, les Yucca et Agave. De même les 
plantes à feuilles panachées, tant herbacées que ligneuses, occupaient 
ici dignement leur place. Les végétaux panachés de pleine terre, qui 
avaient été mis en pots, se faisaient tout particulièrement remarquer; 
et une collection de trente variétés de Lierres panachés excitait égale- 
ment l'attention des visiteurs. Il en était de même des plantes nouvelles 
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du Japon, la plupart aussi k feuilles panachées, dont on doit l'introduc- 
tion au célèbre voyageur von Siebold. Cet exposant avait encore envoyé 
divers produits du règno végétal, tels que les algues gélatineuses, qui 
forment les éléments essentiels des nids de salanganes, la cire végé- 
tale, différents tissus, nattes, etc. 

Pomonc avait, à cette exposition, étalé ses produits & côté de ceux de 
Flore. On y voyait entr'aulres des fruits à pépins, quelquefois encore 
d'une telle beauté, qu'on aurait pu croire qu'ils venaient d'être cueillis 
sur l'arbre. Puis des fraises et des raisins mûrs, d'un aspect remarquable, 
captivaient les regards de tous les visiteurs. 

Les outils et les instruments de jardinage étaient la plupart placés 
dans un enclos, en plein air, devant le bâtiment de l'exposition. On y 
remarquait des tentes, des kiosques, des meubles de jardins de tout 
genre, des treillages en fil de fer, des instruments de taillanderie, ainsi 
que de grands et de pelits tuteurs très-élégants et k des prix modérés. 
On remarquait surtout des tuteurs en spirale propres à la culture de 
la vigne. 

Tous ces produits du travail de l'homme étaient aussi associés & de 
belles plantes, qui montraient ainsi leur emploi. On y voyait encore 
de magnifiques pieds d'Orangers, de Lauriers, etc., arbres généralement 
recherchés en Belgique, ainsi qu'un Grevillea longifolia, très-recomman- 
dable et d'une taille vraiment gigantesque. On avait également réservé 
une place en plein air au président de l'Académie d'horticulture et d'ar- 
boriculture de Gand, pour y exposer ses arbres fruitiers modèles. Des 
Rhododendron de pleine terre en fleurs, d'une culture irréprochable et 
présentant la même forme et la même taille, entouraient tout cet enclos 
et y avaient été envoyés par le même horticulteur (J. Baumaon, de 
Gand). 

Jusqu'ici nous avons essayé de donner une idée générale d'une expo- 
sition qui peut être considérée comme la plus splendide et la mieux 
réussie qui ait eu lieu jusqu'à présent. Avant de passer au compte-rendu 
détaillé, il serait utile de dire encore quelques mots sur la manière dont 
elle a pris naissance et comment elle a été conduite à bonne fin. La 
Société royale de Flore en a pris l'initiative , et le Gouvernement belge 
a patronné avec le plus louable empressement une entreprise qui a déjà 
porté ses fruits. Le conseil d'administration, sous la présidence de M. le 
Comte de Ribaucourt, sénateur, et avec le concours de M. A. Ronnberg, 
chef de division au Ministère de l'Intérieur, se mit à l'œuvre dès le 
20 janvier de cette année. En outre MM. Herry, bourgmestre de Laeken; 
Linden, directeur honoraire au jardin zoologique de Bruxelles ; Vanden 
Ouwelant, président de la Société d'horticulture de Laeken et Motlin, 
avocat à Bruxelles, y prirent également part en qualité d'admi- 
nistrateurs. 

Plut tard la Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique eut 
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l'idée de réunir on Congrès de botanique et d'horticulture en coïnci- 
dence avec l'exposition internationale. Nous en avons publié le pro- 
gramme dans le 9° numéro du Wochensckrift, On ne peut nier que 
cette réunion ait puissamment contribué & jeter le plus grand éclat sur 
l'ensemble de cette fête scientifique. Un nombre considérable de bota- 
nistes les plus distingués y sont accourus de presque toutes les contrées 
de l'Europe. Nous ne citerons que les noms de MM. Brongniart , Lecoq, 
Planchon, Fée, Santo Garovaglio, Thomas Moore, Murray, Regel, 
Fenzl, Hoffmann et Reichenbach. 

Des connaisseurs du pays et de l'étranger y étaient venus pour 
composer le jury des concours. Le Gouvernement, suivant la propo- 
sition de la Société de Flore, s'était réservé la nomination des membres 
du jury. Le nombre des jurés était de 126. Pour terminer plus rapide- 
ment la répartition des prix, on avait constitué 6 sections, dont chacune 
entreprit de juger un nombre déterminé de concours. Vu l'abondance 
des objets exposés, il n'est nullement étonnant que toutes les sections 
furent occupées depuis 10 heures du matin jusqu'à 5 heures de relevée, 
au jugement des concours et à la répartition des prix. La proclamation 
des prix eut lieu le dernier jour de l'exposition, le 1 er mai, dans la 
grande salle du palais ducal. S. M. le Roi Léopold daigna assister à 
cette solennité et en même temps nommer, par la voix de S. E. le 
Ministre de l'Intérieur, chevaliers de l'ordre Léopold, des hommes 
renommés dans la science et dans la pratique. 

Avant que de passer à des descriptions spéciales nous nous permet- 
trons de donner le plan du local de l'exposition. A et B représentent les 
parties ayant déjà servi à l'exposition des beaux-arts; C et D sont 
celles ajoutées à l'ancien bâtiment. On avait d'ailleurs enlevé les cloi- 
sons du bâtiment principal là où il touchait au nouveau. G est le terrain 
se trouvant en dehors du local. Les flèches partent de l'entrée et in- 
diquent, en tournant d'abord à droite, la direction qu'il fallait prendre 
pour visiter l'exposition. 11 y avait encore une porte vers l'angle 
gauche du bâtiment, mais elle ne servait qu'aux travailleurs et seule- 
ment de grand matin; ainsi la sortie se trouvait à côté de l'entrée dans 
l'aile principale. L'espace séparé A était réservé aux plantes de serre 
chaude. E était la place ornée de glaces et de bassins et en F se trou- 
vaient étalés, sur des tables, les fruits et légumes. Les divers arbres 
fruitiers de Jos. Baumann s'étendaient en G tout le long du bâtiment, 
et étaient entourés de Rhododendron. Le bureau se trouvait à l'exté- 
rieur tout près de la sortie. 

Les prix de la Société se composaient de 13 médailles en or, 57 en 
vermeil, encadrées, 406 en vermeil, 91 en argent et 36 en bronze. Mais 
en outre S. M. le Roi avait offert 2 médailles d'honneur, et LL. AA. RR. le 
Duc et la Duchesse de Brabant, ainsi que le Comte de Flandre en avaient 
offert de grandes en or. 11 fut même encore ajouté 2 médailles d'honneur. 



Digitized by 



Google 



— 420 — 

82 médailles ne purent être décernées, tandis qu'on en accorda 34 non 
annoncées, pour d'autres envois non prévus par le programme. En tout 
il fut donc distribué 312 médailles. 

Les exposants étaient au nombre de 202 et avaient fourni en tout 460 
collections pour les 453 concours. Nous examinerons maintenant d'un 
peu plus près les divers contingents et ferons connaître ce qui peut avoir 
un intérêt général. L'espace qui nous est laissé, ne nous permet malheu- 
reusement pas d'entrer dans de grands développements, mais dans la 
suite nous publierons, dans divers articles, les quelques renseignements 
que notre court séjour à Bruxelles nous a permis de recueillir. 

Naturellement notre rapport n'a pas la prétention d'être complet ni 
d'épuiser tout ce qu'il y aurait à dire sur les contingents présentés. Ce 
travail exigerait des connaissances plus grandes que nous n'en possédons ; 
aussi nous ne citerons que les choses qui nous ont le plus intéressé et sur 
lesquelles nous avions à donner notre avis. 

d. — Le premier concours exigeait 75 plantes ornementales en 50 espèces 
ou variétés différentes et présentant une bonne culture. C'est là un pro- 
blème qui se trouve dans presque tous les programmes d'exposition, 
mais jamais on n'y a répondu comme ici. En général les juges ne faisaient 
attention qu'au nombre et négligeaient la' culture. Us se contentaient 
presque toujours de ce que chaque exemplaire séparé répondait aux 
conditions exigées, et de ce que le tout formait un ensemble plus ou 
moins harmonieux. 3 collections avaient été envoyées, et celle de M. Àm. 
Verschaffelt, de Gand,' fut couronnée. Ses 75 exemplaires étaient, sans 
exception aucune, de parfaites plantes d'ornementation, et d'elles seules 
on aurait pu faire une exposition. Dans les plus belles expositions de 
l'Allemagne on en trouverait peut-être à peine la 5 e partie et il serait 
accordé un prix à chacune des plantes. Aussi il a dû coûter bien 
de la peine et bien du temps pour obtenir ce résultat, et on a dû s'y 
prendre longtemps avant que l'idée d'une exposition internationale fût 
connue. Naturellement ces 75 exemplaires obtinrent le i'prix, consistant 
en une grande médaille en or. Nous aurons peut-être encore occasion de 
reparler plus spécialement de ce groupe. La seconde collection était 
envoyée par M. de Koster, horticulteur à Bruxelles, et elle obtint le 
second prix. A l'arrière plan se trouvaient des Camellia, en forme de 
pyramides, et a côté des Azalées, parmi lesquelles se distinguait ÏAzalea 
oplima, tant par sa grandeur et sa culture que par l'abondance de ses 
fleurs. Un Kalmia latifolia était aussi fort beau ; il rappelait facilement 
celui introduit dans le commerce sous le nom de splendens; ensuite une 
Rose du Bengale h grandes fleurs d'un rouge sang foncé. Ce fut un 
Besehorneriaen fleurs qui nous intéressa le plus; il était présenté comme 
If. yuccoiries, mais forme une espèce non encore décrite et de laquelle 
uous reparlerons bientôt. 
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La 3° collection appartenait à MM. Bruylant, frères, à Bruxelles. 
Elle ressemblait aux autres, formait un beau groupe et contenait 
d'ailleurs plusieurs plantes intéressantes. Entre autres, il y avait de 
beaux exemplaires des Hebeclinium macrophyllum et alrorubens, des 
Ândromeda pulverulenta et des Acacia paradoxa. Les deux Eriostemon 
et Barosmea étaient d'une culture spécialement bonne. 

2. — Le second concours ne demandait que 50 exemplaires de plantes 
ornementales, en 30 variétés ou espèces différentes. Des 3 collections 
présentées, celle de M. Vanden Ouwelant, président de la Société 
borticole de Laeken, obtint le prix. Les exemplaires en étaient presque 
tous fort grands; un Camellia, haut de 7 pieds, s'y distinguait spécia- 
lement; il était couvert de fleurs blanches et entouré de Rhododendron 
à fleurs rouges. Des Eriostemon à fleurs blanches se trouvaient plus 
en avant et étaient entourés de Clerodendron rouges. Le Clianthus 
puniceus et le Strelitzia Reginœ ajoutaient encore à la beauté de l'en- 
semble. Le second prix fut remporté par M. Van Riet, horticulteur à 
Bruxelles. Sa collection paraissait encore plus variée que la précédente. 
On y remarquait surtout des Mimosa, Franciscea, Diosma, des Datura 
à fleurs très-grandes, des Rhododendron, et des Pœonia arborea. La 
3° collection était envoyée par M. Decraen, horticulteur à St. Gilles. 
Ici un Habrothamnus elegans se trouvait à l'arrière plan, entouré de 
7 Azalées différentes. Ensuite des Callistemon, Epacris et Chorozema 
frappaient surtout la vue; mais ce qui nous intéressa encore le plus fut 
un Beschorneria 9 le véritable yuccoides, en fleur. 

3-4. — Les concours suivants ne réclamaient qu'une collection encore 
plus petite, 25 plantes en fleurs, en 45 variétés ou espèces différentes. Us 
s'adressaient aux amateurs et aux horticulteurs séparément. Un seul con- 
tingent, fourni par Mad. Tertzweil-Boucqué, de Gand, fut envoyé pour 
le premier. Les plantes principales en étaient des Azalées, Rhododen- 
dron, Acacia, Correa et Diosma. 

M. Dallière, de Gand, fut vainqueur parmi les horticulteurs. Sa collec- 
tion contenait des plantes fleuries, bien connues et parmi lesquelles nous 
nommerons les Gastrolobium Drummondii et Enkeanum, Hexacenlris 
mysorensis, Goodia lati/'olia et Ceanothus pupillosus. M. Rosseels aine, 
président de la Société horticole de Louvain, obtint le second prix. Ses 
plantes étaient spécialement bien cultivées et généralement fort grandes; 
ces qualités se rencontraient surtout chez les Ertca alba, Justicia rosea, 
portant -12 tiges florales, Pultenaea stricta, Aloë soccotrina et Habro- 
thamnus elegans. 

5. — Le 5* concours exigeait 12 plantes importées directement et ne se 
trouvant pas encore dans le commerce: On ne fut pas bien rigoureux 
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pour la distribution de ces prix, en ce que les exposants ne restèrent 
aucunement dans les limites du programme, ni pour ce concours, nt pour 
le suivant. M. Veitch, horticulteur à Londres, obtint le 1 r prix. Dans sa 
collection se faisait remarquer une jolie Afaranlacée, basse, à feuilles 
allongées et panachées, et originaire des Philippines. Elle appartient, 
sans aucun doute, au genre Phrynium; mais nous nous réservons d'en 
parler plus tard, de même que des 11 autres plantes et nous citerons sim- 
plement encore, comme nous ayant plu, les Gymnogramma Pearcei, 
Marattia Cooperi, Retinoepora VeUckiiei Primula corlusoides amoena. 

La collection de M. A. Verschaffelt, de Gand, obtint le second prix. 
L'ait eut ion des amateurs était surtout attirée par le Cibolium regale; 
ensuite un Palmier exceptionnel portant provisoirement le nom de 
Regelia majeêtica, et ressemblant beaucoup & YAetrocaryum Bor&igia- 
num (Stepkensonia grandi folia et aureo-picta des jardins) ; enfin un 
Dieffenbachia spectabilis à feuilles diversement tachetées. 

M. Lindcn avait aussi présenté 12 plantes nouvelles ne se trouvant 
pas encore dans le commerce, et l'on ne peut nier qu'il s'y trouvât aussi 
des espèces très-remarquables. On peut le dire surtout d'une Euphor- 
biacie, des Philippines, portant provisoirement le uom de Mappa 
fasiuosa; du Creseeniia Liboniana; Calathea picturata, déjà décrit 
par nous, et que d'ailleurs M. A. Verschaffelt avait exposée sans le nom 
de Maranta vanden ffeckei; Rhopaia eUganti&sima ; et enfin Philoden- 
dron* du fleuve des Amazones. 

H. von Siebold, le célèbre explorateur du Japon, résidant k Leyde, 
avait aussi envoyé 12 plantes nouvelles, toutes importées d« Japon. Celles 
qui nous parurent surtout intéressantes furent le Stuartia grandiflora, 
les nouvelles variétés de VAucubajapomca, le Cerisier à branches pen- 
dantee, et deux variété» du Rhodea japonica. 

6. — Ce6*eoncours demandait 25 plantes dont l'introduction n'était pas 
antérieure à 1863 : six concurrents se présentèrent et M. A. Verschaffelt 
obtint le l r prix. Les plantes qui nous firent le plus d'impression étaient : 
4 variétés d'Erable du Japon, le Calamité Impératrice Marie, et les Ficus 
Porteana, Zamia Baraquiniana, Cryptomeria elegans et Ckamaeran- 
tktmum rèticulatum. Des 25 plantes de M. Linden, qui obtinrent le 
second prix, nous distinguerons le Saur au j a sarapiqueneis 9 qui est cer- 
tainement la plus belle de toutes les espèces de ce genre ; le Sterculia 
Blancoi; Coeeocypselum eupreum, déjà décrit par nous ; Adhaioda mar- 
marea et le nouveau. Ct/ta* de la Calédonie. 

M. Bases» horticulteur à Dur en, avait aussi envoyé une collection 
intéressante de plantes nouvelles, collection d'autant plus dign» de 
remarque qu'il en avait introduit lui-même presque toutes les plantes et 
que la fias grande partie n'est pas enoore mise dans le commerce. En 
première ligne venaient des Palmier*, surtout des espèees de CaJtmttf*, 
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des Orchidées à feuilles panachées, puis quelques Araliacées et Stadt- 
mmnia, qui bientôt trouveront certainement des amateurs. Noos félici- 
tons l'exposant qui, au lieu de donner certains noms & ses plantes 
nouvelles, les a simplement étiquetées par les N" d, 2, etc. Les dénomi- 
nations arbitraires des horticulteurs amènent une grande confusion dans 
la nomenclature. 

Parmi les 25 plantes nouvelles de M. A. Van Geert, de Gand, on 
distinguait les : Kingia australis, formant un très-bel exemplaire; Dra- 
caenaphrynioides 9 Laportea Teysmanniana et stimulans, Drosera binata, 
Jambosa magnifica, Amaryllis procera, dont nous avons déjà parlé lon- 
guement,, et Fagraea imperialis. M. Jean Verschaffelt, de Gand, avait 
exposé 25 plantes introduites depuis 1865. Nous connaissons déjà le beau 
Pinanga maculata ; le Chamaerops multifîda, d'Afrique, est peut-être 
encore plus à recommander. Nous citerons encore les : Pandanus sia- 
mensis, Climocandra obovata, la véritable variété panachée de Y Hibiscus 
Eosa sinmsis, et qui a reçu le nom de ff. Cooperi; Aglaonema com- 
mvtatum, BœJtmeria bifida et Alsophila latebrosa. 

M. von Siebold s'était encore mis sur les rangs avec 25 plantes nou- 
velles. Elles étaient toutes aussi du Japon et méritaient en grande partie 
notre attention. On y voyait le véritable Cleyerajaponica, se distinguant 
visiblement de celui des jardins {Distylum racemosum), ensuite YJffy- 
drangta Evgcniae, à fleurs bleues ; le Stauntonia hexaphylla, quelques 
espèces d'Mear, le Citrus Daidai, Meistera cernua, Damnacanthus 
indiens à feuilles panachées, etc., etc. 

7. — Les membres du jury n'accordèrent pas de prix pour le 7* con- 
cours portant 6 plantes nouvelles. MM. Veitch et A. Verschaffelt s'étaient 
mis sur les rangs. Comme nous avons déjà cité leurs plantes, nous pou- 
vons les passer sous silence pour le moment. M. Veitch avait exposé un 
petit Sarmienta repens, mais qui n'était pas suivant nous une Gesné- 
riacée nouvelle. 

8. — Trois plantes nouvelles fleurissant pour fa première fois, furent 
fournies, pour ce concours, par M. Veitch, et obtinrent le i* prix. On 
y trouvait, outre YEranthemvm tubercvlatum dont nous avons déjà 
parlé, un Primnla corîusoides à fleurs blanches et d'une beauté remar- 
quable, puis un DracophyHum, ressemblant au pungens, mais à feuilles 
plus flexibles. 

9. — 11 y eut 5 concurrents pour le 9 e concours, exigeant une seule 
plante fleurie nouvelle. Le premier prix fut décerné à un Prunus 
pseudo-cerasuSy à fleurs doubles et introduit par M. von Siebold. Le 
second fut obtenu par le charmant Anthurium Scherzerianwn , que 
nous avons plusieurs fois cité et que M. Veitch a récemment acheté 
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chez M. Wendland. Mais d'après les renseignements de M. Fenzl, pro- 
fesseur à Vienne , cette plante aurait déjà été importée depuis plus 
longtemps à Vienne; on y aurait déjà même récolté des semences et 
obtenu de jeunes plantes par le semis. M. A. Verschaffelt s'était en outre 
mis en ligne avec un Aucuba japonica fœmina. C'était un exemplaire 
magnifique à feuilles d'un vert foncé, sans autre coloration, et chargé 
de nombreuses baies d'un rouge de feu. En revanche, on dut à M. Jean 
Verschaffelt un exemplaire en pleine croissance de ÏEcheveria agavoi- 
des, dont nous avons déjà parlé, et enfin un Grevillea pleridifolia non 
moins beau, et possédant des feuilles semblables au feuillage délicat des 
Fougères. 

40. — Le 10 e concours demandait au contraire une plante nouvelle non 
fleurie. On s'y était présenté de 5 côtés différents. M. Veitch avait 
encore envoyé une Marantacée, certainement la plus ravissante qui ait 
été introduite jusqu'ici, quelque belles que puissent être celles que nous 
en connaissons déjà. C'était un Phrynium du Pérou et nous l'appellerons 
Phr. Veitchianum, en l'honneur de son propriétaire. Cette plante, qui 
ici obtint le i r prix, ne sera livrée au commerce que l'année prochaine. 
M. A. Verschaffelt remporta le 2 e prix pour son Dieffenbachia Bo.ro- 
quimana, espèce très-belle, dont les pétioles et la partie supérieure de 
la tige sont d'un blanc de lait. M. Schott prétend que c'est un D. humi- 
lis Poepp. M. Jean Verschaffelt avait aussi exposé un Chamaerops mul- 
tifida melanocantha Lem., Palmier très-joli et devant probablement 
rester assez petit; et ensuite M. Boucquéau, propriétaire à Nivelles, avait 
envoyé une plante du Sénégal, non encore dénommée. Enfin M. Esser, 
horticulteur à Dûren, présentait un Campylobotrys nouveau. 

11. — 13 concurrents avaient envoyé des plantes de semis(l). M.Veitch 
obtint encore le premier prix pour un très-beau Cattleya hybride ; et il 
avait présenté en outre deux Goodyera hybrides fort intéressants; c'étaient 
les G. Veitchii et Dominiana. Le 2 e prix fut décerné à M. Parker, hor- 
ticulteur dans le comté de Surrey (Angleterre), pour un Rhododendron 
hybride. D'autres hybrides de cette plante (Rubis , Empereur du Mexi- 
que et Roi de Portugal), fournies par M. Louis De Smet, de Gand, étaient 
aussi recommandables. Nous citerons encore, parmi les autres plantes de 
cette catégorie, dignes de remarque : Paeonia arborea alba gigantea, de 
M. Laurentius, de Leipzig; un Lilium speciosum, à feuilles bordées d'ar- 
gent, et un Sedum Fabaria (peut-être un Telephium), aussi à feuilles pa- 
nachées, tous deux à M. Rodigas de Saint-Trond, et enfin un charmant 



(1) On conçoit que dans une exposition aussi colossale quelques erreurs aient été 
inévitables. Le 11* concours était réservé aux plantes de ternie présentées bk flic as 
pour la première foi*. Or, on a confondu tous los semis, qu'ils fussent oc non en fleurs* 
Toutefois un prix spécial a été accordé, hors concours, au Sedum de M. Rodigas, de 
St. Trond. 
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Camellia : Comte de Flandre, à M. Van Eeckhaute, de Gand. Les autres 
semis, appartenant à cette catégorie, se composaient généralement d'Aza- 
lées, la plupart d'un beau coloris et d'un aspect charmant. 

12. — Les prix.. pour la plante la plus remarquable par sa belle floraison 
furent disputés par onze concurrents. Le premier prix fut décerné à 
M. Aug. Van Geert, de Gand, pour son Rhododendron Nuttallii, qui atti- 
rait généralement l'attention des visiteurs. A l'extrémité d'une tige de 
5 pieds de haut s'inséraient 5 branches presque horizontales portant & 
leur sommet 4-6 grandes fleurs blanches, en forme de coupe et à large 
tube et entourées de grandes feuilles. Le 2 d prix fut remporté par le 
Rhododendron jasminiflorum de M. Veitch. Cet exemplaire était en 
même temps une véritable plante de bonne culture, haute de 2 4 /* pieds 
et d'un diamètre de 1 */* pied et toute couverte de fleurs dont la forme, 
la couleur et les dimensions ressemblaient beaucoup à celles du Jasmin. 
Malheureusement, elle avait beaucoup souffert de son voyage. Parmi les 
autres plantes, nous mentionnerons encore un Gesneria lateritia, qui 
était très-branchu depuis la base et dont les fleurs rouge-feu ressortaient 
parfaitement sur le vert tendre du feuillage. Il appartenait à M. Medaer 
fils, horticulteur à Bruxelles ; ensuite un magnifique Correa élégant rosea 
exposé par M. Beaucarne, notaire & Eenaeme; un grand Acacia Drum- 
tnondii de M. A. Verschaffelt, de Gand, et enfin un grand Acacia cor- 
data, à M. Jean Verschaffelt, de Gand. 

13. — Le concours suivant demandait des plantes de bonne culture; 
la palme fut vivement disputée. Le l r prix échut à M. Veitch pour son 
Erica elegans, dont nous avons rarement vu un plus beau spécimen. 
Les fleurs abondantes, d'un rose foncé, se dessinaient d'une manière 
ravissante sur le vert sombre de la feuille. Cette plante mesurait 3 pieds 
de haut sur 2 '/* pieds de diamètre. Le 2 d prix fut obtenu par M. Ferd. 
Kegeljau, de Namur, pour un Campylobotrys Verechaffeltii, haut de 
3 pieds. Nous pouvons encore citer comme spécialement dignes de mérite : 
un Chamaecy paris nootkana (Thujopsis borealis) à M. Aug. Van Geert, 
de Gand; un Coleus Verschaffeltii ayant une tige d'environ 1 '/a pouce de 
diamètre et offrant une couronne arrondie de 2 '/* pieds de diamètre, et 
exposé par M. Vanderplas, jardinier-en-chef de Mad. Gihoul, à Laeken; 
un vigoureux Imanthophyllum miniatumkM. Sigart-Capouillet, deMons; 
un charmant Oreopanax dactylifolium à M. Linden, de Bruxelles, espèce 
que nous ne pouvons assez recommander aux amateurs de plantes à grand 
feuillage pour la serre chaude; ensuite un Livistonia Birro, d'une beauté 
remarquable, et un Theophrasta imperialis, peut-être le plus grand 
exemplaire de l'Europe, l'un et l'autre appartenant à Mad. Legrelle-d'Hanis, 
d'Anvers; puis un Tacca pinnatifida en fleurs, à M. Laurentius, de Leip- 
zig ; un Correa ventricosa, couvert d'une prodigieuse quantité de fleurs, 

à M. Glym, horticulteur à Utrecht; enfin un Cordyline lineata 9 assez 

84 
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élevé, dont nous parlerons encore plus longuement et exposé par M. De 
Beukelaer, horticulteur à Bruxelles. 

J4. — Le 14 e concours avait pour objet une collection de 30 plantes 
ornementales en grands exemplaires. Le t r prix fut décerné à M. A. Ver- 
schaffelt, de Gand ; le 3« k M. le baron Osy, d'Anver». Chaque exemplaire 
du 4 r contingent mériterait une mention spéciale. Malheureusement le 
manque d'espace nous rend cette énumération impossible. Nous ci- 
terons simplement les quelques plantes suivantes : à l'arrière plan, des 
Araucaria d'une belle croissance , parmi lesquels se distinguait surtout 
un A. imbricata; par devant s'élevaient d'élégants Pincenectitia et 
quelques Palmiers, dont le plus remarquable était ÏAstrocaryum Borsi- 
gianum (Stephcnsmia grandi folio). On admirait encore un véritable 
Cordyline indivisa (pas celui des jardiniers) a feuilles d'un vert jaunâtre, 
longues de 4 pieds et larges de 4 pouces ; un grand Alocasia ztbrina; 
un vigoureux Pandanu* latimmus y d'un vert magniGque; un Agave 
Schidigera, remarquable par sa beauté et que nous n'avions pas encore 
vu aussi beau; enfin un grand Pavetla borbonica. 

La collection du Baron Osy, spécialement composée de Liliacées arbo- 
rescentes, était d'autant plus remarquable qu'à l'arrière plan elle était 
dominée par de grands exemplaires (AUophila australien Cyathea deal- 
bata et medullaris etc.). Sous les premiers se trouvait un Dracœna 
umbraculifera à feuilles longues de 6 pieds et couvrant la tige de bas 
en haut. C'était d'un effet ravissant. A côté venaient 4 Dasytirion et 
principalement D. glaucophyllum , exempts de tout défaut. Et comme 
ils se trouvaient tout près des Pincenectitia, on voyait aisément qu'il 
est impossible de séparer génériquement ces deux groupes. De même on 
pourrait rarement voir cinq aussi beaux exemplaires d'Agave. L'Agave 
atlenuata avait un aspect tout particulier, et était plus beau que de 
coutume. Les feuilles inférieures avaient en partie perdu leur couleur 
vert bleuâtre. La collection de M. Bruylandt, père, horticulteur & 
Bruxelles, appartenant à cette série, se composait aussi principalement 
de Liliacées arborescentes : Dracœna, Yucca et Agave. 

A cette catégorie se joignait aussi une collection de M. Sterckmans, 
jardinier du jardin botanique de Louvain, mais ne concourant pas parce 
qu'elle appartenait a un jardin public. Elle contenait quelques sujets 
surpassant en beauté tout ce que nous avions vu jusqu'alors. La souche 
d'un Pincenectitia glauca 9 haut de 8 pieds, était enflée a la base en 
forme de poire et allait en s'amincissant insensiblement. Ni tige , ni 
aucune des nombreuses feuilles ne présentaient le moindre défaut; 
en un mot la plante était irréprochable et d'une beauté parfaite. On peut 
en dire autant d'un Dasylirion junceum; les feuilles fines et longues 
retombaient élégamment sur la tige courte dont Técorce présentait de 
nombreuses crevasses. A côté se trouvait un Yucca canaliculata, cultivé 
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en France comme véritable Yucca Parmentieri ; un Agave Rumphiiei 
xylonacanlha dont les feuilles avaient 4 pieds de long et 5 pieds de 
large; un Dracœna gualemalensis ; un Anthurium Augustinum et un 
Ckamœrops Hyslrix, remarquables par leur grandeur et leur culture 
soignée. 

15 16. — Les deux concours suivants n'exigeaient que 10 plantes. 
Parmi les amateurs, M. Allard, directeur de la Monnaie à Bruxelles, 
obtint le l r prix; M. Beaucarne, notaire à Eenaeme, le second. 
Quelque belles que fussent encore les grandes Liliacées formant ici aussi 
la partie principale des collections, elles devaient cependant céder devant 
les premières. Parmi les 10 plautes de Mad. Lcgrelle-d'Hanis se trouvait 
un Fatsia (Aralia) juponica, haut environ de 7 pieds et régulièrement 
couvert de feuilles, de haut en bas. Le l r prix des horticulteurs a été 
remporté par M. Van Riet, le 2* par M. Lubbers, tous deux de Bruxelles. 

17-18. — 11 y avait encore des prix d'amateurs et d'horticulteurs pour 
20 Dracœna et Pincenectilia. Mad. Legrelle-d'Hanis remporta la palme. 
Mais aussi sa collection était remarquable sous tous les rapports, et sur- 
tout par la grandeur des sujets et leur culture parfaite. Le Dracœna 
gualemalensis, haut de 9 pieds et pourvu du haut en bas de feuilles 
charnues et à bords unis, ne pourra être classé scientifiquement que 
lorsqu'on l'aura vu fleurir, de même que les Dracœna Fintelmanni, 
Lennea et Ehrenbergii, appartenant visiblement au même genre. Son 
habitus le fait ressembler le plus aux Yucca DraconU et conspicua a 
feuilles tranchantes vers le bord. Un Cor dy Une cannœfolia était haut 
de plus de 10 pieds. Une plante nommée Dr. tnauritiana semblait être 
un Dr. fruticosa et le Dr. fragrantissima se distinguait visiblement 
d'une Charlwoodia fragrantissima Lem., identique au Cordyline spec- 
tabilis Ktb. 

Le 2 d prix fut remporté par M. Vander Maelen, de Bruxelles et son 
Cordyline superbiens (Dracœna indivisa Hortul.) éveillait spécialement 
notre intérêt. 

Le i r prix des horticulteurs fut remporté par M. Jean Verschaffelt, de 
Gand, le 2* par M. de Beukelaer, de Bruxelles. Les deux collections étaient 
remarquables et prouvaient à l'évidence que leurs propriétaires s'étaient 
spécialement appliqués à la culture de ces familles. Gomme nous donne- 
rons dans un numéro suivant le résultat de nos propres expériences et 
observations sur ces plantes, nous nous abstiendrons pour le moment 
d'explications plus longues. 

19. — Le concours suivant avait pour objet 25 Orchidées des tropiques, 
en fleurs. Un prix unique consistant en une médaille en or, offerte par 
S. A. R. la duchesse de Brabant, fut décerné & M. le directeur Linden. 
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Outre la beauté des exemplaires et leur bonne culture, cette collection 
présentait encore ce mérite, que le propriétaire en avait introduit toutes 
les plantes, et rendu ainsi & la botanique un service plus grand que celui 
de beaucoup d'exposants, qui ont parfois acheté leur contingent peu de 
temps avant l'exposition ; quoique ces derniers contribuent aussi & 
embellir l'exposition. Parmi les Orchidées de M. Linden nous remarque- 
rons : un Caltleya Stelzneriana, dont les fleurs rose tendre se fondant 
peu à peu en blanc, offraient un aspect fort agréable; un Dendro- 
bium macrophyllum haut de 3 pieds, abondamment couvert de fleurs 
roses, très-grandes; un Vanda Cathcarihii à fleurs d'un jaune clair, 
rayées de brun; un Zygopeialum rostratum, dont les fleurs offraient 
des pétales d'un brun verdâtre et un labelle blanc; onfln un Cleisosioma 
crassifolium, ressemblant par sa croissance à un Àerides, sauf la bifur- 
cation des panicules et la petitesse des fleurs. 

II fut aussi accordé exceptionnellement une médaille en or a la 
collection de M. À. Verschaffelt, de Gand, contenant spécialement des 
Cypripedium, Dendrobium t Vanda et Phataenopsis. 

20. — Le concours suivant n'exigeait que 45 Orchidées en fleurs. II y 
eut 5 collections; le i T prix fut remporté par M. Veitch, de Londres, 
le 2 d par M. fieaucarne, d'Eenaeme. Les plantes les plus belles ou les 
plus rares de la première collection étaient : Odontoglossum Pescalorei, 
Dendrobium cambridgeanum et les deux Pkalaenopsis. Dans la deuxième, 
c'étaient les JEridee suavissimum, Oncidium crispum et 4 Cypripe- 
dium. Dans la troisième collection, appartenant à M. Brys, conseiller 
provincial à Bornhem, nous remarquons spécialement un Schom- 
burgkia cri&pa, à feuilles florales brunes et crispées; un Caltleya 
grandiflora, à pétales rose pur et à lèvre pourpre; puis enfin les deux 
exemplaires très-florifères de jErides maculatum et Spidendron Stam- 
fordianum. 

Si. — Sept concurrents se présentèrent au concours pour l'Orchidée 
la plus belle et la mieux cultivée. M. Veitch, de Londres, obtint le 
l r prix pour son Cypripedium villosum, d'un diamètre de 2 i/2 pieds 
et couvert de vingt fleurs. Mad. de Cannart d'Hamale, de Malines, obtint 
le 2 d prix pour un Vanda suavis. Outre ceux-ci, il y avait encore un 
Dendrobium macrophyllum de M* Linden, un Dendrobium Dalhousia- 
num de M. Pirlot, rentier à Liège, un Phalaenopsis amabilis de M. A. Ver- 
schaffelt et un Cypripedium Lowii, d'une beauté remarquable, exposé 
par le jardin botanique de Gand (jardinier en chef M. Van Huile). Ce 
dernier n'était pas admis au concours. 

22. — Le concours suivant n'exigeait rien moins que 25 Palmiers, 
Pandanées et Cycadées , ayant atteint toute leur croissance, et cependant 
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5 concurrents se rencontrèrent. M. A. Vcrschaffelt obtint le i r prix. 
Le 2 d fut décerné ex aequo a MM. Vandcr Maelen et Linden, de 
Bruxelles. À l'arrière plan de la collection de M. A. Versehaffelt s'éle- 
vaient les Caryota excetsa etRumphii; l'exemplaire du Thrinax elegans 
exposé 1 ici, justifiait bien son épithèle ; les Latania rubra et Stephensonia 
grandi folia étaient ravissants et parmi les Cycadées se distinguaient les 
Zamia lanuginosa et Lehmanni en exemplaires puissants. Dans la col- 
lection de M. Vander Maelen on admirait surtout les Sabal glaucescens t 
Ceroxylon andicola, Thrinax barbadensis et Elate syhestris. Dans la 
collection de M. Linden, c'étaient les Martinezia Lindeniana, Maximi- 
liana regia , Chamœdorea glauci folia, Ceratozamia Ghiesbreehlii et 
cinq Encephalartos. 

Mad. Legrelle d'Hanis avait aussi présenté une belle collection ; on 
y distinguait des Latania rubra et aurea % Areca rubra et Verschaffeltii, 
Thrinax elegans et Martinezia Lindenii. Enfin la collection de M. Jacoh- 
Makoy et Comp., de Liège, mérite aussi une mention. 11 s'y trouvait 
les deux espèces de Calamus : monlanus et viminalis; les Cocos fiexuosa 
(véritable) et schizophylla f Pinanga tatisecta etlMreca Verschaffeltii. 

23-24. — Vingt Palmiers, Cycadées et Cyclanthées étaient encore 
exigés pour les deux concours suivants, entre amateurs et entre horti- 
culteurs. 

Il n'y eut que deux collections d'amateurs : celle de M. van den Hecke 
de Lembeke, président de la Société d'horticulture de Gand , obtint le 
l r prix et celle de M. van den Ouwclant, président de la Société de Laeken, 
obtint le second. Dans la première collection se trouvaient entre autres 
deux Astrocaryum : aureo-pictum (aussi nommé Aêtrocaryum Borsi- 
gianum ou bien Stephensonia grandifolia) et mexicanum, ainsi que 
deux variétés du Chatnœrops multifida 9 .k épines noires et jaunes (meta- 
nacantha et xanthacantha), enfin un Zamia caffra var. serraia. Dans 
la seconde collection 6e trouvaient les Acroeomia sclerocarpa 9 Areca 
rubra et Verschaffeltii et Zamia longifolia. 

25. — Ensuite on exigeait 25 Palmiers d'introduction récente. Trois 
concurrents se présentèrent. M. Vcrschaffelt obtint le i r prix; M. Linden 
le second. Dans la première collection les suivants étaient dignes de 
remarque : Chatnœrops Giesbrechtii, à lige haute d'environ 3 4 /s pieds; 
Latania glaucophylla, à branches rouge-brunâtre ; Livistonia Hoogen* 
dorpii, à épines longues d'un pouce et larges à la base ; OEnocarpus 
dealbatus, dont les pétioles semblaient être recouverts d'argile; Zalacca 
Wagenerii qui fut aussi introduit au Jardin botanique de Berlin par 
l'expédition du Japon ; Calamus Verschaffeltii et Wettenia Maynensis, 
ce dernier malheureusement encore fort petit. 

La collection de M» Linden possédait des sujets non moins remar- 
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quables. Son OEnocarpus rnînor promet beaucoup et pour cette raison 
nous le citons particulièrement. On peut dire la même chose des deux 
nouveaux Calamus. Les jeunes feuilles du Pinanga cœsia sont rou- 
geâlres, et le Calamus de Gabon ne peut pas se distinguer du C. Ver- 
schaffeitii. Le LeopoUlinia pulchra était charmant. Enfin nous nom- 
merons encore le magnifique Pritchardia, le Maurilia cavana, le Cocos 
Bonneli et VAntrocaryum Diureki. Deux espèces de Calamus encore 
indéterminées, dont l'une a été importée d'Assam, l'autre de l'ile Fer- 
nando Po, promettent beaucoup; aussi nous les recommandons aux 
amateurs. 

M. Aug. Van Gcert, de Gand, concourait aussi, et ses cinq Arcca, dont 
nous avons déjà nommé les A. aurea cl Verschaffeltii et auxquels il 
faut encore ajouter VA. Bauerii, horrida et alba étaient remarquables. 
Puis nous citerons encore les : Thrinax Robiniana et gracilis, Chamœ- 
rops Ghiesbrechtii et le véritable Corypha Gebanga. Mais nous douions 
que le Caryola de Bornéo soit une espèce nouvelle, il y a eu trop d'espèces 
ajoutées au genre Caryota, et la plupart sont à peine des variétés du 
C. urens y plante fréquemment cultivée. 

26. — Le concours suivant exigeait 25 plantes de serre chaude ou 
tempérée à feuilles ornementales (des Dicotylédones). Le l r prix fut 
remporté par M. Linden qui a, dans celte matière, déjà rendu de grands 
services à l'horticulture ; Mad. Legrellc d'Hanis obtint le second, et elle 
aussi s'y est déjà acquis un grand mérite. La collection de M. Linden 
présentait surtout d'intéressant pour le botaniste, les neuf Theophrasta, 
pouvant cependant tous, sauf le Th. pungens (Jussiœi), appartenir au 
genre Clnvija ; outre ceux-ci, les suivants étaient remarquablement 
beaux : Crescentia macrophylla et regalis, Simaruba grandis, à feuil- 
lage très-épais, Hippomane longifolia h feuilles longues de deux pieds, 
et VErytrochiton ffypophyllanthus vrai, car les feuilles avaient, à la face 
inférieure, des dessins foliaires comme dans le Ruscus Hypophyllum. 
Le nombre des Theophrasta était encore augmenté par celui de la col- 
lection de Mad. Lcgrclle d'Hanis. Il s'y trouvait encore des Ficus Por- 
teana et (?) Aulfa> Coccoloba Gigas, Gompkia Theophrasta, Cyano- 
phyllum speciosum et Medinilta Sieboldii. 

27-28. — Vu la vogue des Pandanées, on ouvrit encore un concours 
spécial pour amateurs et pour horticulteurs. Les prix d'amateurs furent 
décernés au notaire Beaucarne, d'Eenaeme et à Mad. Legrelle-d'Hanis, 
d'Anvers; M. Linden, de Bruxelles, eut le premier prix d'horticulteurs et 
M. A. Van Geert, de Gand, le second. Nous regrettons bien sincèrement 
qu'en présence de si belles collections le temps nous manquât absolvaient 
pour nous livrer à des études plus approfondies sur ces intéressantes 
plantes. La 5 e collection exposée appartenait à M. Esser, horticulteur à 
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DfircD. Elle dut peut-être son moindre succès h la jeunesse des sujets; 
elle contenait cependant quelques exemplaires bien intéressants et 
nous voudrions surtout faire remarquer le Pandanus gracilis, ainsi 
qu'une autre espèce originaire de Sumatra. Le Pandanus Candelobrum, 
h feuillage bleu-verdâtre, était étiqueté sous différents noms; et nous 
doutons s'il faut en distinguer le P. Blancoi, quoique à feuilles plus 
étroites. Dans tous les cas le P. Âmherstiae (celui des jardins au moins) 
appartient certainement à cette espèce. Dans la collection de M. Linden 
se trouvaient de magnifiques exemplaires des Pandanus latissimus et 
caricosus. 

29. — Le problème consistant à réunir 12 Fougères arborescentes ne 
fut résolu que par M. Linden, mais aussi d'une façon tout à fait remar- 
quable. Ces plantes servaient même d'ornement à toute l'exposition. La 
collection se composait de quatre Cyathea savoir : medullaris, funebris, 
dealbata et Beyrichiana; quatre Alsophila : procera, mexicana, australis 
et contaminons ; d'un Cibotium Princeps, d'un Dicksonia squarrosa 
et d'un Balantium an tarcticum et d'un Sellowianum. 

50-31. — Six Fougères en arbre étaient encore le sujet d'un concours 
entre horticulteurs et d'un entre amateurs. Parmi ces derniers, M. van 
den Hecke, de Gand, obtint le prix. Parmi les premiers, M. Linden, de 
Bruxeîfes, l'obtint également. Outre ceux-ci M. vanden Ouwclant, de 
Laeken, s'était encore mis en ligne. 

32. — Pour la plus belle Fougère arborescente (Cibotium Princeps), 
M. Linden obtînt encore le l r prix; M. Verschaffelt le 2 d (pour un 
Cyathea dealbata) ; et il fut décerné une mention honorable à M. A. Van 
Geert (pour un Cyathea medullaris). En comptant les Fougères de 
ces collections, on arrive au nombre assez considérable de 33 et si l'on 
considère qu'il y en avait encore quelques unes mélangées à d'autres 
contingents, l'on verra que ce nombre dépassait assez celui de bien 
d'autres expositions. 

55-34. — Dans le concours pour 30 Fougères exotiques les prix furent 
de nouveau séparés, de façon à ce que les amateurs et les horticulteurs 
n'eussent à concourir qu'entre eux. Quatre des premiers étaient entrés 
en lice et deux furent couronnés : Mad. Legrelle-d'Hanis d'abord, M. van 
den Hecke de Lembeke ensuite. Dans ces deux collections, l'excellence 
de la culture faisait plaisir à voir et nous y avons admiré particulière- 
ment les plantes suivantes : Scolopendriutn viscosum, à pubescence 
grise, et caduque ; Se. alatum, à nervure rappelant celle du Polypodium 
morbillosum ; Davallia diversifolia à feuilles quadripartites et finement 
divisées; Nephrolepis undulata, ressemblant au Pteris serrulata et 
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ensuite VAspidium Warszetviczii, Doryopteris Àlcyonis et grandis; 
Acrostichum grande et alcicome. 

De la seconde collection nous citerons les : Diplacium Skepherdii et 
pubescens, Marattia macrophylla, Microsorum irregulare, Dicksonia 
rubiginosa, Brainea insignis et Hemitelia horrida. Ensuite il se trou- 
vait aussi dans cette collection quelques Fougères arborescentes, mais 
elles étaient encore assez petites. 

M. Gailly fils, chef de culture au jardin botanique de Bruxelles, avait 
aussi exposé une collection remarquable. On y voyait des Acrostichum 
callœfolium, Polypodium nigricans 9 Phlegopteris trichioides,Angiopteris 
hypoleuca, Teysmanniana, Willinckii et pruinosa ; ensuite des Lomaria 
Patersonii, Âspidium comosum et Olfersia scandens. Des deux horti- 
culteurs, M. Linden seul obtint le prix pour ses 30 Fougères. Beaucoup 
d'exemplaires nouveaux et remarquables s'y trouvaient et entre autres 
les Asplenium Nietneri, Doryopteris grandis et Alcyonis, Gleichenia 
microphylla , flabellata et dicarpa, Marattia cicutaria, Odontosoria 
aculeata, Polypodium Assamicum et Lomaria nuda. 

Enfin, dans la collection des frères Willems, de Bruxelles, nous remar- 
querons : Cœnopteris japonica, Aspidium Sieboldii, Tectaria coriacea, 
Llavea cordifolia et Asplenium rhachirrhinœ. 

35-36. — De même un concours de 42 Fougères exotiques nouvelles 
était ouvert entre amateurs et entre horticulteurs. Les derniers seuls se 
mirent en lice. M. Linden, de Bruxelles, obtint le premier et M. Van 
Geert, de Gand, le second prix. La première collection offrait beaucoup 
de charme par ses Alsophila elegantissima et denticulala, Asplenium 
myriophyllum et sp. des Philippines; ainsi que le Lomaria pteropus, 
h tige aussi petite que celle du cycadœfolia. Nous devons aussi citer dans 
la dernière collection les Lomaria fluviatilis, à feuilles à nervure unique 
et reposant presque à terre; Alsophila Van Geertii, Dicksonia Mac 
Arthurii, Angiopteris hypoleuca et Lastrea païens* 

37-38, — D'autre part les amateurs seuls se mirent en lice pour le 
concours d'une collection de Lycopodiacées. M. van den Hecke de Lem- 
beke obtint le premier prix, Mad. Legrelle-d'Hanis le second. 21 Espèces 
composaient la première collection et entre elles étaient remarquables 
les Selaginella Martensii compacta, rubricaulis, Galeottii et sp. de Ma- 
nille. Parmi les 20 espèces de la seconde on distinguait les Selaginella 
Lyellii) Wallichii, reticulata et stenophylla. 

39-40. — On avait, comme il arrive assez fréquemment, fait un con- 
cours pour les Rhopala et Araliacées, quoique appartenant à deux famil- 
les tout à fait différentes. On les considère comme plantes tantôt de serre 
tempérée, tantôt de serre froide. 3 Amateurs se présentèrent, et le 
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baron Osy, d'Anvers, obtint le i r prix. Il avait envoyé 29 Araliacées et 
li Rhopala, parmi lesquels étaient surtout remarquables les espèces 
d'Oreopanax, telles que : 0. peltatum, daetylifolium et platanifolium, 
en outre Didymopanax mexicanwn. Ensuite venaient plusieurs Àralia, 
tels que : A. ffendersoni, argyraea, formosa et guatemalensis. Us nous 
étaient inconnus, mais ne purent, faute de temps, être étudiés à fond. 
Parmi les Rhopala , les suivants nous sont encore peu connus : R. 
Caleyi, glaucophylla et mexicana. Seulement on se demande si cette 
dernière vient bien réellement du Mexique. 

Le groupe de M me Legrelle-d'Hanis ne contenait que 22 plantes, mais 
il était supérieurement relevé par de beaux Palmiers et Cycadées qui se 
trouvaient derrière lui. Parmi les Rhopala, les crenata et Liboniana 
étaient bien cultivés. L' Aralia cucullata nous fit l'effet d'être une variété 
du Fatsia japonica. Sous le nom d' Aralia latifolia, il y avait un reticu- 
lata à feuilles coriaces, d'un vert tendre, mais traversées par une nervure 
blanchâtre, ayant une longueur d'un pied et une largeur de près de 
3 pouces. Au jardin botanique de Berlin, il y a des exemplaires sembla- 
bles d'A . reticulata ; mais celui-ci, dans la jeunesse, ne possède que des 
feuilles étroites. Nous vîmes sous le nom d! Aralia Van Geertii une plante 
qui pourrait en effet bien appartenir à cette dernière espèce ; et proba- 
blement même VA. reticulata devra entrer dans le genre Botryodendron. 
La plante de Mad. Legrelle avait d'ailleurs une nervure centrale rouge 
et saillante. Nous remarquons encore, chez YOreopanax peltatum , que 
les feuilles ne se forment en bouclier qu'après quelque temps d'existence. 

M. Vanden Ouwelant, de Laeken, avait présenté une 3 e collection des 
mêmes plantes. Elle contenait 30 espèces et entre autres plusieurs qui 
auraient mérité un plus mûr examen. Ainsi les Aralia Palmetto et ar- 
gentea, Sciadophyllum Van Geertii et Paratropria Standishii nous 
étaient inconnus. Dans cette collection, 9 Rhopala et surtout les R. magni- 
fica et complicala étaient charmants. M. Linden s'était seul présenté au 
concours entre horticulteurs. Sa collection obtint le l r prix et se com- 
posait de 32 espèces, où les Oreopanax entraient seuls au nombre de 13. 
Ces plantes sont particulièrement recommandables par leur feuillage 
ornemental. VOreopanax daetylifolium a encore pour mérite spécial que 
les jeunes feuilles paraissent d'un brun jaunâtre; PO. lanigerum a des 
feuilles minces, mais entièrement découpées en scie. Les feuilles d'un vert 
sombre de Y Aralia umbraculifera ressemblent à celles du Fatsia japonica, 
mais leur pétiole est recouvert d'un duvet grisâtre. Ensuite nous nomme- 
rons encore les Oreopanax élegam, gracile et reticulatum. M. Linden 
a donné avec raison le nom de H. elegantissima à un Rhopala k feuillage 
magnifique ; nous recommanderons cependant aussi le R. glaucophylla. 

44. — M. Veitch, de Londres, présenta seul une collection déplantes 
utricuUes ou Nepenthes. Elle se composait de 8 espèces et 2 variétés du 
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Nepenthes Dominiana. Le N. tittata major et une espèce non encore 
déterminée de Bornéo étaient entièrement nouveaux pour nous. 

42-43. — II y avait quatre collections de Broméliacées, sujets du 
concours suivant. M. Linden obtint le prix des horticulteurs. Ici il nous 
faut encore regretter le manque de matériaux pour entrer dans plus de 
détails. Cependant nous dirons qu'un Macrochordium offrait un intérêt 
tout spécial, et ce qui le distinguait visiblement des autres espèces du 
genre, c'est que les bractées étaient presque dépourvues de laine. En 
dehors de cela, la plante avait l'aspect d'un Billbergia pyramidaliê. Ses 
fleurs d'un beau jaune sont moins serrées que celles des autres Macro- 
chordium, ce qui fait qu'elles sont bien plus belles. En attendant mieux, 
nous le nommerons Macrochordium nudiusculum. VEncholirion Jon- 
ghei, depuis longtemps dans le commerce, se trouvait aussi dans la 
collection en pleine floraison. Il nous semble cependant que cette plante 
avec son inflorescence aplatie des deux côtés , n'appartient nullement 
aux Encholirion, mais parait plutôt être un Tillandsia ou un Vriesia. 
Un Nidularium sans nom et probablement nouveau s'y trouvait se 
rapprochant le plus du 2V. discolor. Les feuilles du centre étant d'un 
brun rouge pâle, la plante perd de sa beauté. Les autres feuilles sont 
d'un vert grisâtre, opaque à la partie supérieure, et brunes cn-dëssous. 

La collection du notaire Beaucarne, d'Eename, était digne de remarque. 
Elle contenait 30 espèces et obtint le 4 r prix des amateurs. Parmi les 
Billbergia se trouvaient trois nouvelles espèces, dont deux portaient le 
nom de Beaucarneana et de Legrellei; on ne peut les déterminer 
qu'après les avoir vues en fleur. Les deux plantes qui, en Belgique, sont 
beaucoup cultivées comme Hechtia Ghiesbrechtii et argentea, sont sans 
aucun doute des Pourretia; comme Pourretia Glymiana, il se trouvait une 
espèce que nous ne connaissons pas. Cinq Guzmannia ne nous ont offert 
aucune différence visible avec le G. tricolor et le Nidularium fulgens; 
cette dernière plante se trouve fréquemment dans les jardins belges 
sous le nom de Guzmannia. 

Les 33 espèces de Mad. Legrelle-d'Hanis n'étaient pas moins remar- 
quables sous le rapport de la culture. Le Pitcairnia tabulas for mis ^ si 
intéressant, était précisément en fleurs et une autre espèce, & feuilles 
toutes lisses, d'un vert luisant au-dessus, et en-dessous recouvertes d'une 
poussière blanchâtre, portait le nom fautif de Tillandsia viridiflora. 
Deux plantes d'Ananas à feuillage panaché étaient magnifiques et ir- 
réprochables. Un Cryptanthus bivitiatus était présenté comme Billbergia 
humilis, tandis qu'un Billbergia sp. Matansa rappelait en quelque sorte 
le Tillandsia Osyana. 

Enfin il y avait encore une quatrième collection de Broméliacées ap- 
partenant à M. Boucquéau , propriétaire à Nivelles. Elle contenait de 
beaux spécimens mais rien de bien remarquable. 
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44-45. — Ce concours concernait les Aroïdées. Il y avait trois collec- 
tions toutes remarquables, mais dont deux appartenant aux jardins 
botaniques de Bruxelles et d'Anvers ne pouvaient concourir. L'un de 
leurs grands mérites était leurs dénominations exactes, ce que générale- 
ment on ne trouve pas en Belgique pour cette famille. La collection de 
Bruxelles se distinguait encore par des exemplaires vigoureux, même 
très-grands et des mieux cultivés et tels qu'on ne les rencontre guère autre 
part. Un Ânthurium glaucescens avait des feuilles hautes de 6 pieds, 
tandis qu'un Philodendron crassipes atteignait des proportions vraiment 
gigantesques. Nous vimes un A. Ottonianum sous le nom d'il, pal- 
matum. Les suivants étaient particulièrement beaux : Ânthurium cucul- 
latum, Philodendron bipinnatum, imbe et grandi folium, Spathiphyllum 
Friedrichsthulii (non pas Frederickii) et Dieffenbachia humilis en fleurs. 
Dans la collection d'Anvers, il y avait un Anthurium Hookeri, dont les 
feuilles avaient 3 '/* pieds de long et 1 pied de large. Les horticulteurs 
n'avaient pas présenté de collection. 

La collection de Mad. Legrelle-d'Hanis contenait de nouveau des sujets 
en parfaite culture, au nombre de 46. Le l r prix lui fut décerné. On 
distinguait dans sa collection les : Anthurium membranuliferum, luci- 
dum, metallicum; cette dernière était sans conteste une bonne espèce, 
mais qui devrait changer de nom vu l'éclat métallique à peine visible 
des feuilles. Nous en parlerons bientôt plus longuement dans un cha- 
pitre spécial et nous classerons les autres espèces d'après une base qui 
nous est personnelle. 



46-47. — Ce concours exigeait 55 plantes à feuilles panachées. 
Mad. Legrelle-d'Hanis remporta de nouveau le l r prix, et sa collection 
était remarquable sous tous les rapports. Nous n'y vimes, il est vrai, 
rien de nouveau, mais il y avait des plantes rares et intéressantes. 
V Hibiscus rosa sinensis, présenté parmi les nouveautés, se nommait ici 
H» versicolor. Nous citerons encore de cette collection les : Aglaonema 
commutatum, Rhapis flabelliformis fol. var. 9 Chamœranthemum Bey- 
richii en fleur, à feuilles longues de 7 pouces, larges de 4, et présen- 
tant dans leur milieu une strie d'un blanc argenté ; ensuite les Campy- 
lobotrys regalis, Ligeria barbota (Tapeinotes Carolinœ), Frandscea 
confertifiora fol. var. 9 Anthurium leuconeuron, Eranthemum rubroner- 
vium (Gymnostachys Verschaffeltii), etc. 

M. van den Uecke de Lembeke, de Gand, remporta le 2 d prix. Les 
Marantacées s'y trouvaient en plus grand nombre , et en outre on 
voyait des Eranthemum leuconeuron, Cossignea borbonica 9 Eeheveria 
metallica, à feuilles larges de 4 pouces d'un rose verdâtre et en forme de 
massue; puis des Musa vittata, Pinanga maculata, Gymnostachyum 
Verschaffeltiiy cette dernière espèce en exemplaire très-grand. Ce qui était 
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présenté comme Tillandsia Caravellana , et se trouvait précisément en 
fleur, pouvait à peine être distingué du Cryptanthus bivittatus. 

M. Linden seul, parmi les horticulteurs, s'était présenté, et le premier 
prix lui fut décerné. Auparavant nous trouvions que, vu le dessin 
faible de leurs feuilles, les Âphelandra Liboniana n'étaient que des 
plantes très-médiocres ; mais nous avons complètement changé d'avis 
en le voyant ici, attendu que ses magnifiques épis rougeâtres s'étaient 
bien développés. Alors la plante ne laisse rien à désirer. Nous vîmes 
un Aglaonema commutatum d'une grandeur extraordinaire. Les feuilles 
ont l'aspect du cuir, sont allongées, et tachetées irrégulièrement de gris 
argenté. VEchites melaleuca est très-gracieux avec ses feuilles d'un vert 
sombre et veinées de jaune pâle. Outre ces plantes, on remarquait encore 
dans la collection les : Sphœrostema marmoratum, Heliconia metallica, 
Alocasia zebrina et Phrynium majesticum, probablement une variété du 
P, ornatum ou régale, mais à végétation plus rapide et moins délicate. 

48-49. — Ce concours n'exigeait que 25 plantes de ce même genre. 
Mad. Legrelle-d'Hanis et M. van den Hecke de Lembeke s'étaient de 
nouveau mis sur les rangs et remportèrent les prix. Dans la première 
collection, il se trouvait en fleur une Aroïdée fort intéressante sous le 
nom de Dieffenbachia humilia, mais probablement c'était un Aglao- 
nema dont les feuilles ovales-cordiformes, longues de cinq pouces et 
larges de quatre, avaient de chaque côté de la nervure médiane des taches 
pointillées formant des stries, tandis qu'elles étaient claires à la face 
inférieure. Un Pothos argyraea avait poussé en forme d'œuf et avait 
deux pieds de diamètre. De cette collection nous pouvions à peine 
distinguer comme variété le Dracœna terminale pendula. 

Parmi les plantes de la seconde collection, nous remarquâmes un 
Globba nutans foliis vittatis. Nous nommerons encore les Zamia picta, 
Yucca quadricolor et Maranta variegata. Outre ces deux collections, il 
s'en trouvait une troisième de M. vanden Ouwelant, de Laekcn. Dans 
celle-ci, il y avait des Ananas panachés, les variétés différentes des Cor- 
dyline terminalis rosea et Hoya carnosa variegata. 11 n'y avait pas 
d'envoi d'horticulteurs. 

50-51. — Venait ensuite le concours pour les Marantacées. Mad. Le- 
grelle-d'Hanis présenta deux collections bien choisies, bien cultivées et 
qui furent couronnées toutes les deux. Celui qui voudrait faire la mono- 
graphie de ce genre ne devrait pas omettre de faire une étude dans les 
serres de cette dame ; il y trouverait un matériel hors ligne. Les deux 
collections contenaient 27 espèces et il y avait parmi elles rien moins que 
25 Phrynium. M. Linden, qui obtint aussi un prix, n'avait exposé que des 
Phrynium et il les avait introduits en grande partie lui-même. Il est 
avéré que M. Linden s'est acquis un grand mérite dans la culture de ces 
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plantes ornementales, qui malheureusement ne croissent pas bien dans 
les serres. 

52-53. — On proposait aussi un concours pour les Galadium. Nous 
avons déjà si souvent et si longuement parlé de ces plantes que nous 
nous abstiendrons ici de tout développement, d'autant plus qu'il n'y avait 
rien de nouveau. M. Ambr. Verschaffelt obtint le prix des horticulteurs, 
M. Ferd. Kegeljan celui des amateurs, tandis que Mad. Legrelle-d'Hanis 
et M. A. Lemoinier, de Lille, obtenaient des médailles en argent. 

54-55. — On ajoutait aux Caladium un concours pour Alocasia et 
Colocasia. Les deux collections de Mad. Legrelle-d'Hanis et de M. Linden 
contenaient toutes les variétés connues (sauf le Colocasia euchlora que 
nous avons déjà décrit et recommandé) et en bonne culture. Elles obtin- 
rent aussi les 4™ prix. Dans celle de M. Linden se trouvaient les Colo- 
casia indica (Macrorrhiza) fol. var. et zebrina, puis un Colocasia albo- 
violacea, très-grande plante et cependant sans défauts. Ce dernier est, 
comme nous disions déjà auparavant, une variété du Xanlhosoma belo- 
phyllum, à laquelle nous avons ajouté l'épithète albo-violacea. En effet 
la plante avait un aspect merveilleux. Ses magnifiques feuilles, longues de 
2 '/* pieds, se trouvaient sur des pétioles striés en bleu, longs de 3 pieds 
et dont les rebords violets et en partie blancs formaient un contraste 
fort agréable avec le vert des autres parties. V Alocasia singaporensis 
nous sembla aussi être un Xanthosoma intéressant, à pétioles tigrés. 

56. — Les Orchidées à feuilles colorées, généralement connues sous le 
nom d'Anœctochilus, commencent à redevenir rares en Allemagne, tandis 
qu'elles continuent à être goûtées et recherchées dans d'autres pays. 
Cinq concurrents s'étaient présentés pour les prix dont elles étaient 
l'objet. Les principaux furent remportés par M. A. Verschaffelt et 
Mad. Legrelle-d'Hanis, tandis que M. A. Van Geert, de Gand, obtenait 
encore une médaille en argent et M. Laurentius, de Leipzig, une men- 
tion très-honorable. En outre M. Van Huile, jardinier en chef du jardin 
botanique de Gand, avait exposé une collection, formant même la plus 
grande, mais, comme de règle, elle ne pouvait concourir. 

57 à 60. — Quatre concours étaient donnés pour des plantes importan- 
tes et intéressantes : d'une part pour plantes officinales, d'autre part 
pour arbres fruitiers des tropiques. Nous nous abstiendrons d'en faire 
le rapport, parce que, dans un numéro suivant, nous insérerons un 
chapitre dans lequel les matériaux importants que nous avons recueillis 
ici nous serviront de base. M. Linden prit part aux 2 concours et obtint 
le i T prix pour ses 2 collections, tandis que le 2 d prix pour plantes 
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utiles du Japon , était remporte par M. Von Siebold. Il ne s'était pas 
présenté d'amateurs, mais le jardin botanique de Gand avait fourni une 
collection remarquable et aussi complète que possible. 

61-62. — Les Bégonia sont toujours fort recherchés en Belgique et 
cependant un seul amateur, M. Barhanson, fabricant à Bruxelles, s'était 
présenté. Il fut couronné. 

63. — Le concours pour Cactées ne fut non plus fourni que par un 
seul amateur, M. Dedeyn, bourgmestre à Ninove. 

64-65. — Il y avait 4 belles collections d'Amaryllis ; 2 appartenaient 
à des amateurs, 2 à des horticulteurs. Les 4" prix furent remportés par 
MM. Beaucarne, notaire à Eenacme, et Boelens, père et fils, horticul- 
teurs à Bruxelles; les 2 e » par MM. Van den Bossche, de Gand et Van 
Driessche, horticulteur à Destelbergen , près de Gand. Nous traiterons 
d'ailleurs encore spécialement des Amaryllis, ainsi que de la plupart des 
plantes de la floriculture et des arbustes à fleurs. 

66 & 69. — Deux prix étaient offerts pour 50 Camellia en fleurs, 
M. vanden Ouwelant, de Laeken, obtint le \ r prix, M. Jean Verschaffelt, 
de Gand, le 2*. Mais pour 25 Camellia en fleurs il y avait 4 prix (2 pour 
amateurs, 2 pour horticulteurs). Les l n furent décernés à MM. Beaucarne, 
notaire à Eenaeme, et Dom. Vervaene, père, horticulteur à Gand; le 2* à 
M. Carolus, propriétaire à Louvain. Enfin il y avait encore un prix 
pour 6 Camellia en fleurs, distingués par leur culture et leur nouveauté. 
M. Vervaene, père, obtint le 1' et le 2* prix. En outre s'étaient mis en 
ligne, MM. Jean Verschaffelt, de Gand, et Carolus, de Louvain. 

70 à 74. — Il y avait 10 prix pour les Rhododendron, dont 2 pour 
75 sujets de Eh. arboreum et leurs hybrides. Un seul concurrent 
s'était présenté, c'était M. De Graet-Bracq, banquier à Gand, et il obtint 
le 4 r prix. Quatre prix étaient destinés à des collections de 50 Rhodo- 
dendron eomme les précédents. Il ne s'était pas présenté d'amateurs, et 
M. P. Byls, de Gand, obtint le prix des horticulteurs. En revanche il y 
avait d'autant plus d'amateurs pour les collections de 25 Rhododendron. 
MM. De Neuf, bourgmestre à Campenhout, et Vanden Ouwelant, de 
Laeken, obtinrent le l r prix des amateurs; MM. Jacob-Makoy et C*, de 
Liège, etA. Verschaffelt, de Gand, obtinrent le i r , M. Coene, de Laeken, 
le 2* prix des horticulteurs. 

Nous ne pouvons cependant omettre de parler des Rhododendron de 
pleine terre que M. Joseph Baumann, de Gand, avait exposés sans entrer 
en lice. Tous les exemplaires avaient i 4 /* a 2 pieds de hauteur, étaient 
arrondis et richement couverts de fleurs. Combien on doit regretter 
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qu'en Allemagne, h moins de les couvrir parfaitement, on ne puisse les 
élever en plein air et qu'il faille par conséquent s'en passer dans les 
jardins. 

75 à 80. — Il y avait encore une plus grande quantité d'Azalées 
en lice, outre celles disséminées dans d'autres collections, et toutes étaient 
parfaitement cultivées. On avait proposé comme prix 1 2 médailles et parmi 
celles-ci la grande médaille du Comte de Flandre. Elle fut remportée 
par M. A. Verschaffelt, de Gand, pour une collection de 50 exemplaires, 
dont en vérité chaque sujet était une plante parfaite. En outre il fut 
accordé des prix à Mad. Legrelle-d'Hanis et à M. van den Hecke de 
Lembeke pour des collections semblables. 

MM. Van derMeulen et J.Vervaene, tous les deux de Gand, obtinrent les 
l r et 2* prix des collections de 30 exemplaires. M. Vanden Ouwelant, 
de Laeken, obtint le second prix des amateurs, mais le premier pour le 
concours de 15 sujets. Dans ce concours M. Van der Meulen fut de 
nouveau le vainqueur parmi les horticulteurs, et M. Bruylant, de Bruxel- 
les, remporta le second prix. Enfin, il y avait encore un concours pour 
les 6 plus belles et plus nouvelles Azalées. Des sept concurrents, 
MM. Van der Gruyssen et Vervaene père, de Gand, furent vainqueurs, 
et ce dernier obtint encore une médaille pour 20 autres Azalées nou- 
velles. Pour terminer nous nommerons la collection de 25 Azalées 
de semis exposées, sans entrer en lice, par M. Humann, président 
de la Société d'horticulture de Mayence. Elle contenait incontestable- 
ment de très-belles plantes» 

81. — Il ne se trouva qu'un concurrent au concours pour collection 
de Liliacées, Amaryll idées et Iridées. C'était M. Van der Linden, pro- 
priétaire à Anvers, et sa collection était parfaite. La plupart des espèces 
poussent bien en Belgique et ne peuvent supporter le climat plus rude 
de l'Allemagne. Cependant on fait trop peu attention à cette parure du 
printemps, on n'y voit presque pas d'/ario ni de Sparaxxs ni de Vieu*- 
seuxia. 

82-83. —Vient ensuite un concours de 20 Yucca, auquel se présentent 
deux amateurs et deux horticulteurs. Les collections des deux derniers 
étaient complètes et bien cultivées. Mais comme nous nous sommes 
promis de revenir sur ce sujet, nous le passons maintenant et nous nous 
contentons de dire que le l r prix fut décerné à M. Jean Verschaffelt, de 
Gand, le 2 d à M. De Beukelaer, de Bruxelles. Le i r prix des amateurs fut 
donné à M. Van der Maelen, de Bruxelles, et le 2 d à Mad. Verhulst, 
de Stalle, sous Uccle. 

84-85. — On répondit aussi parfaitement au concours pour Agave. 
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Les collections étaient aussi complètes que celles du Jardin botanique de 
Berlin, du jardin princier à Dyck, et du général y. Jacoby, de Breslau. 
MM. Jean Verschaffelt et de Beukelaer qui avaient excellé le plus dans 
la culture des Dracœna et des Yucca, obtinrent les 4 r et 2 d prix des hor- 
ticulteurs. 

Ceux des amateurs furent partagés entre M. le notaire Beaucarne, & 
Eenaeme et Mad. Legrelle-d'Hanis. 

86-94 . — Il y avait six concours pour Rosiers. Il est certainement 
difficile de réunir 400 exemplaires d'au moins 75 variétés différentes et 
cependant il se trouva cinq concurrents. Les plantes avaient un bon 
feuillage et des fleurs bien développées, si bien qu'il était difficile de 
trouver une différence entre elles et celles élevées en pleine terre. 
Nous devons dire cependant que les collections exposées à Mayence 
vers la mi-avril de l'année passée étaient encore supérieures. M. Peters, 
horticulteur et spécialement fleuriste à Bruxelles, obtint le 4 r prix; 
MM. Marest et fils, horticulteurs à Paris, le second, et M. Medaer fils 
reçut comme accessit une médaille en argent. MM. De Kerck et Van 
Assche, tous deux de Bruxelles, s'étaient encore présentés. 

M. Van den Ouwelant se présenta seul, parmi les amateurs, au con- 
cours pour 50 Rosiers en fleurs. Il obtint le second prix. Cinq horticul- 
teurs s'étaient mis en ligne. Le 4 r prix fut remporté par M. Renaud, 
de Versailles, la second par MM. Peters, de Bruxelles et Ch. et 
P. Àlberdienst, de Gand. MM. Coene, de Laeken, et Van Assche, de 
Bruxelles, avaient aussi exposé. Plusieurs amateurs participèrent au 
concours pour 25 Rosiers en fleurs. M. Humann, de Mayence, obtint 
le 4 r prix et c'étaient des Roses de semis; M. Vanden Ouwelant le 2 d . 
Les deux autres exposants étaient Mad. Tertzweil-Boucqué, de Gand, et 
Mad. Verhulst, de Stalle. M. Van Assche, de Bruxelles, avait seul exposé 
parmi les horticulteurs. Enfin, il y avait encore un concours pour 42 
variétés nouvelles et fleuries ; MM. Van Assche et de Kerck se présentè- 
rent sans remporter de prix. 

92. — Le concours suivant exigeait 20 Erica et Epacris en fleurs. 
M. Dallière, de Gand, se présenta seul et obtint le 4' prix. 

95. — Pour ce concours on demandait au moins 45 Acacia de la 
Nouvelle-Hollande, en fleurs. Les deux collections de M. Jean Ver- 
schaffelt, qui seul était entré en lice, furent couronnées. Il s'y trouvait 
des variétés très-jolies et en partie inconnues. Espérons que ces plantes 
florifères attireront un peu mieux l'attention des amateurs. 

94-95. — Il y avait deux concours pour les plantes bulbeuses : le 4 r 
pour des Hyacinthes, le 2* pour des Tulipes et Narcisses. La véritable 
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saison de la pousse était déjà passée et cependant M. Vander JJnden, 
propriétaire à Anvers, avait exposé deux collections qui furent couronnées. 

96 Les Ilex, à cause de la forme variée et quelquefois bizarre de 

leurs feuilles toujours vertes, sont recherchés en Belgique comme en 
Allemagne. Quatre concurrents se présentèrent au concours de 25 espèces 
ou variétés. M. Rosseels aine, architecte de jardins à Louvain, en avait 
même exposé une collection de 52 espèces et variétés, si bien qu'elle 
devait contenir tout ce qui est connu jusqu'à ce jour. Les amateurs 
pourraient y trouver du choix. Et ce qui ajoutait encore à son mérite, 
c'est que chaque exemplaire était parfaitement cultivé. Ce qui nous y plut 
excessivement, ce furent les Ilex ferox à feuilles d'un jaune d'or, pana- 
chées de blanc; /. variabilis tricolor ; /. nigricans à feuillage sombre; 
et /. elegan* à verdure si riante ; les deux derniers ayant les feuilles 
bordées de jaune d'or; ensuite le Donningloniensis et enfin le cornuta. 
Cette collection mérita le premier prix. 

Moins nombreux, mais d'un choix parfait, étaient les Ilex de M. Dou» 
chet, restaurateur à Malines. 11 obtint le second prix. On peut dire la 
même chose de la collection de M. Gaujard, dans laquelle nous étaient 
tout nouveaux les Ilex sinemis et rubricaulis fol. aur. var. et Fortumiy 
ainsi que traptzifolia. Enfin la collection de 55 Ilex appartenant à 
M. Jean Verschaffelt était aussi digne de remarque. Nous ne connaissions 
pas les Ilex quereifolia, bromeliacea flammea et pyrifolia. Les formes 
bizarres dominaient dans cette collection. 

97-98. — Les deux concours suivants exigeaient 25 ou 42 plantes en 
floraison forcée. On dut à M. Medaer fils, horticulteur à Bruxelles, une 
collection formée de 25 plantes en fleurs, et il lui fut accordé le 4 r prix. 
MM. Jacqmotte frères, négociants à Bruxelles, etMad.Tertzweil-Boucqué, 
de Gand, avaient exposé 12 plantes. Cette dernière obtint aussi un i r prix. 

99. — Une collection d'Orangers, Myrtes, Grenadiers, Evonymus et 
arbres semblables formait aussi l'objet d'un concours. Une belle et 
imposante collection, telle qu'elle ferait honneur à toute exposition, fut 
envoyée par M. Vanden Ouwelant, président de la Société d'horticulture 
de Laeken, et obtint le i r prix. Elle contribuait visiblement à l'embel- 
lissement général et se composait de 46 espèces d'arbres différents, 
chacun en double. La collection de M. Van Riet, de Bruxelles, composée 
de sujets grands et vigoureux, obtint le second prix. 

400-402. — On avait ouvert trois concours pour des Conifères. Le pre- 
mier pour 50 exemplaires bien vigoureux, le second pour 20, le troisième 
n'en exigeait que 40, mais devait renfermer 40 espèces nouvelle». 
MM. Vanden Ouwelant et Van Geert père remplirent le 4 r concours 
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d'une façon digne d'éloges et furent aussi couronnés. On voit rare- 
ment d'aussi beaux Thuja aurea, Abies Pinsapo, Araucaria imbricataet 
Bidwilli, que ceux de la collection du premier. On y remarquait aussi des 
Pinus Russelliana à feuilles très-longues, visiblement brisées et de là pen- 
dantes; nous n'en avions pas encore rencontrés d'aussi beaux. Dans la col- 
lection de M. Van Geert, les Pins à longues aiguilles étaient aussi char- 
mants et on y trouvait remarquables surtout le Pinus insignis, puis les 
Sapins blancs : Abies bracteala, Cedrus Deodora robusta, Thuja Vervae- 
neana et Dammara Brownei. Nous ne remarquâmes rien de particulier à 
Y Araucaria excelsa fol. var. M. Âug. Van Geert obtint le l r prix pour 
sa collection de 20 Conifères etM.Gaujard, de Gand, le second. Des exem- 
plaires luxueux se trouvaient dans la collection Van Geert. V Araucaria 
imbricala, qui, en Allemagne, est si rarement d'une belle venue, 
atteignait ici une hauteur de 12 pieds et avait 12 verticilles de branches 
régulièrement développées de tous côtés. Nous n'avions vu de si beaux 
exemplaires que chez M. Van Houtte, à Gand. Un Cèdre blanc à feuilles 
panachées (Cupressus îhuoides L. ou Chamœcyparis sphœroidea Spach) 
formai t une belle pyramide baute de 7 pieds et d'un diamètre de 3 '/* pieds. 
Un Abies Nordmanniana mesurait une hauteur de 6 pieds sur une largeur 
de S pieds, et possédait 12 verticilles, de sorte qu'on peut se faire une 
idée de sa croissance compacte. Il y avait aussi un Pinus Orizabœ haut 
d'environ 4 pieds avec un diamètre de 3 '/* pieds. Les aiguilles allongées 
produisaient un effet charmant. La collection de M. Gaujard renfermait 
en beaux exemplaires et en parfait état, les Cupressus Lawsoni, Thuja 
Lobbii et gigantea et Retinospora pisifera et obtusa. M. Vanden Ouwe- 
lant avait aussi présenté une collection et il s'y trouvait spécialement 
de beaux Pinus pulustris, Cedrus Deodora pendula et Podocarpus 
neriifolius. 

Au concours de Conifères nouvelles, 6 concurrents se rencontrèrent. 
Les prix furent partagés entre MM. Veitch, de Londres, et Aug. Van 
Geert, de Gand. Dans la collection du premier se trouvaient presque 
toutes les espèces nouvellement importées, la plupart d'ailleurs par l'hor- 
ticulteur précité. Nous les recommandons tout spécialement aux amateurs. 
Nous irions trop loin, si nous voulions dire de ces plantes tout ce qu'il 
faudrait; aussi nous nous réservons ce sujet pour un travail ultérieur. 
La plupart de ces espèces se trouvaient dans la collection de M. Van 
Geert; elle en contenait encore d'autres dont nous parlerons aussi plus 
tard. Il y avait 39 espèces, mais plusieurs sont déjà connues depuis assez 
longtemps dans les jardins. 

M. Louis De Smet s'était encore mis sur les rangs pour le même con- 
cours. II avait 10 sortes du Japon, 2 de la Californie, 2 de l'Amérique du 
Nord. Son Abies amabilis fol. eleg. var. et puis le Thuja Warreana fol. 
eleg. var. ne sont introduits que depuis cette année. Nous considérons 
le Cupressus Lindleyana argentea comme un Cèdre-Goa (Cupressus 
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glauca), décrit aussi sous le nom de C. lusitanien el qui a reçu une 
grande extension même en Amérique. Le Thuja pygtnœa est un joli nain 
de l'arbre à vie de l'Amérique (Thuja occidentalis). Enfin nous passerons 
sous silence les Conifères du Japon. 

II était à prévoir que M. Von Siebold se mettrait sur les rangs avec 
des Conifères nouvelles. Il en présenta 14 qu'il a introduites lui-même. 
Nous en parlerons en détail en même temps que des autres. Citons main- 
tenant aussi les collections de MM. J. Verschaffelt, de Gand, et Krelage, 
de Haarlem. Les nouvelles introductions du Japon y étaient aussi en 
majorité. 

Enfin pour terminer, qu'il nous soit permis de dire un mot des 
Conifères de M. Joseph Baumann, de Gand. Elles ne prenaient pas part 
au concours et c'étaient sept beaux exemplaires d'Araucaria imbricata 
et cinq du Wellingtonia gigantea, dont un portait des fruits. 11 est fort 
remarquable que cet arbre, le plus gigantesque de tous, fleurisse déjà 
dans sa première jeunesse. Plus tard nous avons visité l'établissement 
de M. Baumann et nous y avons encore trouvé quelques exemplaires 
en fleurs. 

103. — Quatre concurrents présentèrentdes arbres et arbustes à feuillage 
panaché. MM. De Smet, de Gand, obtint le l r , et Rosseels aine, de Lou- 
vain, le 2 d prix. C'étaient généralement des espèces de pleine terre, mais 
qui avaient été mises et élevées en pots avec tant de soin qu'on pouvait 
a peine trouver une différence avec celles croissant en pleine terre. 
Nous faisons remarquer cela surtout parce que ces plantes ligneuses 
font très-bon effet à côté des arbustes à fleurs. Des deux autres collec- 
tions, celle M. De Cock, de Gand, se composait principalement d'arbustes ; 
la seconde, à M. Van den Ouwelant, offrait un mélange d'arbustes et de 
plantes ligneuses plus élevées. 

104-105. — 50 et puis 30 variétés de Pélargonium formaient l'objet 
des deux concours suivants. 11 faut attribuer au temps vraiment peu 
propice la présence d'un seul concurrent pour les deux concours. Ce fut 
Mad. Halkin, de Bruxelles, qui reçut un 2 d prix. 

106-107. — On répondit avec plus d'empressement aux concours 
suivants , exigeant 50 Pélargonium inquinans en fleurs et 30 de la 
même espèce à feuilles panachées. Pour le premier concours, Mad. 
Halkin obtint le l r prix et M. Barbanson, fabricant à Bruxelles, le 2 d . 
M. Ryckaert, horticulteur à Bruxelles, s'était aussi mis sur les rangs 
pour ce concours, ainsi que pour le suivant. MM. Dallière, de Gand, et 
et De Lobel-Dupont , de Loos près de Lille , en obtinrent les prix. 
MM. Cornelissen, de Bruxelles, et Aug.Van Geert participèrent également 
au concours. 
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108. — Il n'y eut aucune collection de 25 Pétunia en fleurs. 

109. — Deux collections de 30 Verveines en fleurs étaient en pré- 
sence. Celle de Mad. Lemoinier, de Lille, obtint le l r prix, et celle de 
M. Vanderplas, de Laeken, le second. 

110. — M. Jean Verschaffelt s'était seul présenté au concours sui- 
vant : une collection de Calcéolaires. Un second prix lui fut décerné. 

111. — Il se trouva trois collections au concours pour 30 Cinéraires 
en fleurs. Les Calathides étaient grandes et la couleur en était brillante; 
mais les plantes n'étaient pas aussi compactes que celles qu'on voit d'or- 
dinaire à Berlin. M°" Legrelle-d'Hanis obtint le l r et M. Ectors, notaire 
à Cureghem, le 2 d prix. M. Dudok de Wit, d'Amsterdam, concou- 
rait aussi. 

112. — Il y avait trois collections de Pensées. M. Pecraerts, horticul- 
teur à Bruxelles, remporta le 1% et M. De Smet, de Gand , le second prix. 

\\% m — L'objet du concours suivant était une collection de 30 plantes 
vivaces fleuries. M. Medaer, horticulteur, se présenta seul et reçut une 
médaille en vermeil. 

114. — Le concours suivant était ouvert pour des plantes vivaces à 
feuilles panachées en 30 espèces ou variétés. MM. De Smet et Van den 
Ouwelant obtinrent les prix. La collection du premier était fort belle et 
contenait en partie des espèces que nous n'avions pas encore vues, par 
exemple un Ligustrum k feuilles panachées, le Rudbeckia Neumannii et 
un Lis blanc fort beau et à feuilles panachées. En outre Mad. Verhulst, de 
Stalle, et M. d'Avoine, propriétaire à Malines, s'étaient mis sur les rangs. 
Les Funkia étaient d'une beauté remarquable dans la collection de ce 
dernier. Il y en avait 6 variétés et ensuite un Hemerocallis Kwanso. 

115. — Deux collections furent présentées au concours pour 30 Fou- 
gères de pleine terre. Elles appartenaient h MM. Stelzncr et Meyer, de 
Gand et à Mad. Verhulst, de Stalle. La collection des premiers était fort 
bien choisie et contenait surtout des variétés munies d'appendices sem- 
blables à des Crêtes de coq. Les Aspidium Frizelliœ inlerruptum, Blech- 
num boréale cristatum, Cyrtomium Foriumi et Lastrœa Goldiana étaient 
nouveaux pour nous. Dans la seconde collection il y avait plusieurs varié- 
tés du Scolopendrium offkinarum. MM. Stelzner et Meyer obtinrent le 
l r prix, Mad. Verhulst, le second. 

116-H7. — Il n'y avait pas de concurrents pour les collections de 
Pivoines ligneuses et herbacées. 
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118. — Les Anémones et Renoncules ne se trouvaient représentées que 
par l'envoi de M. Van den Ouwelant, de Laeken. On leur accorda le second 
prix. 

119. — On reçut des Auricules de M. Dombracci, rédacteur du Floral 
Magazine, à Londres, et de M. Van den Ouwelant, de Laeken. Les deux 
collections furent récompensées d'un prix. 

420. — Les Primevères ne remportèrent qu'un second prix. Elles ne 
composaient que la seule collection de M. Van den Ouwelant. 

4 24. — Le même obtint aussi le prix pour des fleurs coupées. 

422. — Le concours suivant demandait 3 bouquets montés. Des 6 
concurrents, on gratifia Mad. De Koster, de Bruxelles, d'une médaille en 
vermeil et d'une prime de 30 frs. ; M el,e Marie Leys, de Gand, et 
M elIe Leblicq, de Bruxelles, d'une médaille en argent et d'une prime de 
45 frs. ; M. Laurent, de Paris, d'une médaille en argent. 

423. — Les corbeilles de fleurs et les suspensions garnies de plantes 
étaient en assez grand nombre ; mais M. Van Riet, de Bruxelles, obtint 
seul une médaille en argent. 

424. — MM. Buchetet, de Paris, et Henrard, de Bruxelles, avaient 
envoyé des fruits artificiels; ils furent couronnés tous deux. 

425. — Des tableaux de fleurs étaient envoyés par 7 concurrents. Mais 
Mad. Charette Duval, de Bruxelles, et Mad. Stelzner, de Gand, rempor- 
tèrent seules .les prix. 

426. — On présenta aussi plusieurs plans de jardins et de serres. Nous 
devons cependant reconnaître ouvertement que bien peu nous charmè- 
rent; la plupart manquaient de génie et d'imagination. Et l'administra- 
tion do l'exposition semblait même attacher bien peu d'attention a ce 
concours si important et' si difficile, puisqu'elle n'avait offert pour prix 
que deux médailles, une en vermeil et une en argent. La première fut 
remportée par M. Lebreton, architecte de jardins à Paris, la seconde par 
M. Grûbbe, architecte-paysagiste à Dusseldorf. 

127. — Il y eut aussi plusieurs publications iconographiques. 
MM. Severeyns, lithographe, etTarlier, tous deux de Bruxelles, obtin- 
rent respectivement le 4 6r et le 2* prix. 

428* — Il n'y avait» en revanche, qu'un seul concurrent pour les 
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Statues destinées à l'ornementation des jardins. Un second prix fut 
accordé à MM. Schneider et fils, statuaires à Mayence. 

129. — On n'avait pas envoyé de vases servant à la décoration des 
jardins. 

130. — On avait répondu au concours pour les serres et les bâches; 
cependant le jury n'a pas cru devoir accorder de prix. 

131. — M. de la Croix, de Gand, obtint une médaille en vermeil 
pour des appareils de chauffage. 

132. — On avait exposé un grand nombre de meubles et ornements 
de jardins et on pouvait y trouver bien des choses recommandables. Mais 
l'espace dont nous avons déjà abusé ne nous permet pas d'entrer dans de 
longs détails. MM.Walcker, de Paris, Broermann, de Bruxelles, et Lebrun, 
de Bruxelles (faubourg de Schaerbeek) obtinrent les prix. 

133. — On peut dire la même chose des divers outils de jardinage. 
M. Desbordes, de Melun, obtint le i r prix pour ses serpettes, scies, etc., 
et M. Hennequin, de Troyes, le 2 d , pour ses sécateurs. Pour houes, 
bêches, etc., MM. Fauvel, de Bruxelles et Gauchez, même résidence, rem- 
portèrent le l r et le 2 a prix. 

154. — II y avait aussi plusieurs machines agricoles, surtout des ma- 
chines à faucher. Celles de M. Gauchez eurent le l r prix et celles de 
M. Van Schepdael, de Bruxelles, le 2 d . 

133. — On peut voir l'intérêt qu'on attache, en Belgique, aux abris 
pour espaliers, à leur mode de placement et de protection, par le concours 
spécial qu'on leur avait ouvert. M. Folliot,de Chablis, obtint le l r prix, et 
M. Desfosses, du Vésinet, le second. 

136. — Il n'y eut pas d'envoi pour urnes, vases et autres objets de 
ce genre. 

137-138. — Plusieurs concurrents exposèrent des grappes de Raisins 
forcés d'un bel aspect. M. le baron de Wauthier, ayant présenté les 
meilleurs, obtint le l r prix des amateurs et le second fut accordé à 
M. Vanderplas, jardinier de Mad. Gihoul, à Laeken. M. De Goes, de 
Schaerbeek, obtint le premier prix des horticulteurs. 

139. — On avait aussi présenté des Ananas hors ligne. M. le comte 
de Meeus, de Bruxelles, et M. Vanderplas, jardinier, furent couronnés. 
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440. — Ensuite on avait institué un concours pour des Fraises; 
il y avait plusieurs concurrents. M. Vanderplas fut encore vainqueur, 
ainsi que M. le baron de Vinck d'Orp, de Bruxelles. 

441. — Des fruits h pépin de Tannée précédente formaient aussi des 
collections nombreuses, puisque 42 amateurs en avaient envoyé, spécia- 
lement des poires. Comme il n'était pas permis de les déguster, nous 
ne pourrions rien dire de leur qualité; nous voulons néanmoins attirer 
l'attention des amateurs sur ce grand nombre de poires qui avaient 
encore, h une époque de l'année si avancée, une bonne apparence. Et 
à ce sujet, nous citerons spécialement M. De Jonghe, pépiniériste 
à Bruxelles, qui remporta le second prix avec M. Capeinick, de Gand. 
MM. Van Raemdonck et Douchet, de Malines, obtinrent en outre des 
médailles en bronze; les premiers prix furent accordés h des amateurs : 
M. le comte de Ribaucourt, de Bruxelles, et M. de Biseau d'Hauteville. 

142. — Les arbres fruitiers en pots formaient le concours suivant. 
M. Joseph Baumann en avait envoyé une grande quantité, de qualité 
supérieure, sans cependant vouloir entrer en lice. Le jury ne put par 
conséquent que lui voter des félicitations. MM. Jamin et Durand, de 
Paris, obtinrent dès lors le l r prix. 

443. — MM. Jacqmotte, frères, négociants à Bruxelles, reçurent une 
médaille en or pour leur collection de légumes forcés. 

444-445. — Des amateurs s'étaient seulement présentés pour le 
concours de légumes de saison. M. Jacqmotte et M. Dudock de Wit, 
d'Amsterdam, obtinrent les prix. 

446-447. — 11 n'y eut que deux amateurs qui présentèrent des salades. 
M. Allard, directeur de la Monnaie à Bruxelles, et M. Jacqmotte, négo- 
ciant à Bruxelles, remportèrent les prix. 

448-149. — Les Asperges présentées ne laissaient rien à désirer. 
M. Palraans, vétérinaire à Lokeren, obtint la médaille en argent des 
amateurs; d'un autre côté le jury crut, par exception, devoir proposer 
une médaille en vermeil à M. Lhérault, horticulteur à Argenteuil (dép. 
de Seine-et-Oise), en remplacement de la médaille en bronze que portait 
le programme. 

450. — Il n'y eut pas de concurrents pour le concours de légumes 
verts (Épinards, Persil, etc.). 

151 . — De même il n'y en eut pas pour les racines. 
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152. — Comme légume le plus nouveau et le plus méritant, M. Van 
der Straeteo, de Bruxelles, avait présenté un Crambe tnaritima. On 
accorda une médaille en bronze à M. Vavin, de Paris. Mais on ne dit pas 
pour quel légume. 

153. — Enfin le dernier concours concernait les Champignons. 
M. Mortier, de Bruxelles, obtint le prix. 

En outre il y avait des plantes qui avaient été exposées hors concours. 
Le jury crut devoir les juger également et leur accorder quelques prix. 
En conséquence, il fut décerné : 

I. — Médailles en vermeil encadrées : 

4. A la collection d'Érables du Japon de M. Von Siebold. 

2. A la collection de Fougères, Aroïdées et Broméliacées du Jardin 
botanique de Bruxelles. 

3. Au grand Livistonia Birro de Mad. Legrelle-d'Hanis, d'Anvers. 

4. Aux plantes d'ornement du Jardin botanique de Louvain. 

5. Aux Anœclochilus , aux plantes officinales et utiles du Jardin 
botanique de Gand. 

II. - Médailles en vermeil : 

6. A la collection de Higginsia (Campylobotrys) de Mad. Legrelle- 
d'Hanis. 

7. Aux glaces argentées, pour décoration de jardins d'hiver» de 
M. Neyssens, fabricant à Bruxelles. 

8. A la collection de Gioxinia de M. Medaer fils, horticulteur à 
Bruxelles. 

III. — Médailles en argent : 

9. A la collection d'Aroïdées du jardin botanique d'Anvers. 
40. Aux Rhododendron de M. Vanden Ouwelant, de Laeken. 
il. Aux semis panachés de M. Rodigas, de St. Trond. 

42. Au Cupressus gracilis de M. Smith, horticulteur a Toulouse. 

43. Aux trépieds en fer de M. Delacroix, de Gand. 

44. Aux Rhododendron du jardin botanique de Malines. 

IV. — Médaille de bronze : 

45. A la collection de 23 variétés de Lierre de M. Robar, horticulteur 
h Liège. 



Digitized by 



Google 



— 449 — 

Y. — Mentions honorables : 

16. Aux stores de M. Burton, de Bruxelles. 

47. Aux plantes d'ornement de M. Couteaux, de Bruxelles. 

18. Aux bancs de jardin de M. Guère t te. 

Enfin, il restait encore à décerner les deux médailles en or, offertes 
par le Roi, à l'exposant étranger et au belge qui avaient le plus contribué 
à la splendeur de l'exposition. Les présidents des diverses sections du 
jury et les membres de la commission de l'exposition se réunirent à cet 
effet. M. Veitch, de Londres, obtint la médaille comme exposant étran- 
ger. Le hasard voulut que, pour les exposants belges, Mad. Legrelle- 
d'Hanis et MM. Linden et A. Verschaffelt obtinrent un nombre égal de 
voix. On vota alors que le sort prononcerait entre ces trois noms; mais 
comme S. M. le Roi daigna accorder alors trois médailles au lieu d'une, 
les trois exposants reçurent la même récompense pour la part importante 
qu'ils avaient prise à la splendeur de l'exposition. 

Ch. Roch. 



Nous regrettons que plusieurs rapports importants concernant les 
fêtes horticoles de Bruxelles et dont la publication est annoncée, n'aient 
pas encore paru. Nous citerons celui que compte publier la Société 
royale de Flore par l'organe de M. Funck, et ceux de MM. Baltet, 
en France, et Santo Garovaglio, en Italie. Les relations que nous avons 
reproduites ici suffisent d'ailleurs pour faire apprécier le caractère 
général de l'exposition et l'unanimité des éloges qui lui ont été décer- 
nés. La Société de Flore et la Fédération belge auront inauguré une 
phase nouvelle dans les fastes de l'horticulture. 
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APPENDICES. 



CATALOGUE DES PLANTES NOUVELLES OU RARES QUI 
FIGURAIENT A L'EXPOSITION UNIVERSELLES). 



CONCOURS N« 5. — Collection de 12 plantes nouvelles directement introduites 
en Europe par l'exposant et qui ne se trouvent pas dans le commerce. 

M. VEITCH , horticulteur, d Londres. 

Maranla Veitchii, Pérou. Gesneria sp. nov., Pérou. 

Dracœna Cooperii, Nouvelle Calédonie. Primula eortusoides amœna, Japon. 

Gymnogramma Pearcii, Pérou. Eranthemum tuberculatum, Nouvelle Ca- 

Maraota sp. nov., Philippines. lédonie. 

Echites sp. nov., Pérou. Pteris serrulata cristata, Japon. 

Eranthemum sp. nov., Madagascar. Melastoma species, Pérou. 

Retinospora Veitchii, Japon. Marattia Cooperii, Nouvelle Calédonie. 

M. VERSCHAFFELT (Ambroisb), horticulteur, rue du Chaume, 50, 

d Gand. 

Achyranthus Verschaffeltii, Mexique, Hort. Versch. 1864 

Amaranlhus versicolor, Mexique, hort. Versch. — 
Dieffenbachia Baraquiniana, Brésil, Hort. Versch. 

Ittmit. hort. 1863 

— spectabilis, Brésil, Hort. Versch. 1864 



(1) Sans y comprendre les plantes nouvelles qui se trouvaient disséminées dans 
plusieurs collections spéciales, comme les concours d'Orchidées, de Broméliacées, de 
M ara n lacées, etc. Le catalogue complet de l'exposition et la liste des fécompenses 
ont paru en une brochure in-8% publiée par la Société royale de Flore, à Bruxelles. 
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Phrynium Vandcn Heckei, Para, Hort. Versch. [Itluêt. horl.) 1863 

Maranta splendida, Brésil, Hort. Versch. 1864 

Caladium Leopoldi, Para, Hort. Versch. 1863 

— albo conspersuro, Para, Hort. Versch. — 

Amorphophallus nivosa, Brésil, Hort. Versch. I86i 
Cibolium regale, Mexique, Horl. Versch. — 

Dieffenbachia giganlea, Brésil, nort. Versch. — 

Regelia? majestica, Madagascar, Hort. Versch. — 

M. LINDEN, directeur honoraire du Jardin zoologique, administrateur 
de la Société de Flore, d Bruxelles. 

Asplenium alatum, Sainte-Catherine. Medinilla parasitica, Philippines. 

Cissus amazonica, Para. Phrynium majesticum, Rio-Purus. 

Crescentia Liboniana, Brésil méridional. Philodendron amazonicum, Para. 

Mappa fastuosa, Philippines. Planta ignota, Rio-Negro. 

Maranta picturata, Rio-Purus. Rhopala eleganlissima, Parana. 

— transparens, Rio-Negro. Sphœrogyne cinnamomea, Costa-Rica. 

H. VON S1EBOLD, fondateur et propriétaire du Jardin d'acclimata- 
tion des plantes du Japon et de la Chine, d Leyde (Hollande). 

Àralia japonica, Thb. var. undulala. Sieb. 

Aucuba japonica, Thb. var. mactilala masc. Sieb. 

Aucuba japonica, Thb. var. angustifolia aureo variegata fœm. Sieb. t 

Aucuba japonica Thb. var. medio variegata, Sieb. 

Cerasus pseudo ccrasus, Lindl. var. flor. scmi plenis albis. 

Cerasns pseudo ccrasus, Lindl. var. flor. vîrescentibus. 

Cerasus pendula, Sieb. var. flor. roseis. 

Cinnamomum pedunculatum, Nées. var. fol. variegatis. 

Distylum raccmosum, S. et Z. var. fol pictis. 

Rhodea japonica, Roth. var. crislata Sieb. 

Rholea japonica, Roth. var. zcbrina Sieb. 

Stuartia grandiflora, Sieb. 

CONCOURS N« 6. — Collection de 25 plantes nouvelles dont l'introduction en 
Europe n'est pas antérieure à 1863. 

M. VERSCHAFFELT (Ambroisb). 

Gymnostachyum Versch a ffcltii, Para. (Illust. hort.) Hort. Versch. 1863 

Ficus Porteana. Philippines, Porte. — 

Aspidium Ghiesbreghtii, Mexique, Hort. Versch. 1864 

Zam'ia Baraquiniana, Brésil, Hort. Versch. — 

Dracama terminalis lalifolia pendula, Philippines, Porte. 1863 

Sphœrogyne lalifolia, India. Wendl. — 

Calamus Impératrice Marie, Philippines. — 

Acer Japonicum jucundum, Japon. 1863 

— — sanguineum, Japon. — 

— — priûceps, Japon. — 
— Frederici-Guilielmi, Japon* — 
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Quercus spccies nova, Japon. 1864 

Aucuba japonica fœmina, Japon. 1863 

Dieffenbichia gtgantea, Brésil, Hort. Versch. 1864 

Phrynium Vanden Heckei, Para, Hort. Versch. 1863 
Dieffenbachia Baraquiniana, Brésil, Hort. Versch.(///ti*l.ÀOj*l.) — 

Cryptomeria elegans, Japon, Vcilcb cat. 1864 
Dracœna lentiginosa, Nouvelle-Zélande. — 

Aralia Sieboldii, fol. rcticulatis, Japon. 1863 

Smilax maculata macrophylla, Mexique, Hort. Versch. 1864 
Caladium Duc de Nassau, Para, Hort. Versch. — 

Cbaroœrauthcraum reticulatum, India. Hort. angl. — 

Saxifraga japonica tricolor, Japon. 1863 
Thrinax grandis, Cuba, Hort. Versch. — 

Asplenium ferulaceutn, Amérique centrale. 1864 



M. LINDEN. 

Alocasia zcbrina, Philippines. Kingia australis, Australie. 

Araucaria glauca, Nouvelle-Calédonie. Magnolia Thompsoni, Assam. 

Arnndo conspicua, Nouvelle-Zélande. Maranta picturale, Uio-Purus 

Asplenium myriophyllum, Chiapas. Oreopanax umbraculifera. 
Ceratostemmacoronarium,Nonv.-Grenade. Phrynium majeslicum, Rio-Purus. 

Coccoloba gigas, Brésil-Austral.' Planta ignota de Bahia. 

Coccosypselum cupreum, Guyane. Rhapis flabelliformia, fol. var. 

Crinum japonicum, var. Japon. Ruellia marmorea. 
CyanophylIumglaucovirens,S"-Catherine. Rhopala nitida. 

Dammara bypolcuca, Iles Salomon. Saurauja sarapiquensis. 

Dieffenbachia pulchella, Para. Sphœrogyne cinnamomea, Costa -Rica. 
Doryoptçris alcyon is, Sainte-Catherine. — latifolia. 

Gymnostacbyum Verschaffcltii, Para. Stcrculia Blancoï. 

M. VERSCH AFFELT (Jean), horticulteur, rut de la Caverne 43, à Gand. 

Piuanga colora ta, Ccylan. 1864 

Jambosa magnifica, Java. — » 

Anthurium, species nova, Guyane. — 

Dammara, species nova, Japon. — 

Retinospora obtusa aurea, Japon. — 

Maranta, species nova, Brésil. — 

Laportea stimulans, Java. — 

Alsophila latebrosa, Java. — 

Bœhmeria bifida, Australie. — 
Chamserops multiûda, xantacantha, Ch. Lem, Afrique. — 

Aglaonema commnlatum, Java. 1863 

Aucuba limbata (Fortune), Japon. — 

Ligustrum fol. aur. var., Japon. — 

Saxifraga Fortuuei tricolor, Japon. 1864 

Sedum Sieboldii medio Inteum, Japon. 1863 

Chamsranthemum ap. nov., Pérou* 1864 

Sphnrogyne latifolia, Cosla-Rica. 1863 
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Gymnostachyum Verschaffeltii, Brésil. 
Miconia argyroneura, Pérou. 
Aucuba Japonica bicolor, Japon. 

— — viridis mise Japon. 

Ligularia Kssmpferii argenteo varieg. , Japon. 
Hibiscus Cooperii, Chili. 
Pnndanus Siamensis, Siam. 
Climocandra obovata, Java. 



1865 



M. VAN GEERT (Aug.), horticulteur, à Gand. 



Laportea Teysmanniana (Java). 
Ringia auslralis (Nouvelle-Hollande). 
Dracœna termina lis latifolia peudula (Phi- 
lippines). 
— phrynioides (Madagascar). 
Ficus Porteana (Philippines). 
Laportea stimulons (Java). 
Saxifraga Fortunei tricolor (Japon). 
Damraara hypoleuca (Australie). 
Drosera pinnata ( — ). 
Miconia puWerulenta (Brésil). 
— Verscbaffeltii ( — ). 
Dieffenbachia caule maculata (Brésil). 
Arlhanthe cordifolia ( — ). 



Rhyncospermum Jasminioidcs fol. var. 

(Japon), i 
Jambo.«a magnifiée (Sumatra ) 
Amaryllis proccra (Brésil). 
Pandanus imbricatus (hort. Kew). 
Chamseranlhemum reticulatum (Brésil). 
Aucuba macrophylla (Japon). 
Ardisia japonica variegala (Japon). 
Liguslrum japonicum aureo variegatum 

(Japon). 
Fragraca imperialis (Sumatra). 
Jambosa densiflora (Java). 
Climocandra obovata (Sumatra). 
Cycas Ruminiana (Philippines). 



M. ESSER (A.) t Horticulteur, à Duren près d'Aix-la-Chapelle. 

Ces plantes ont été Introduites dans le jardin de M. Robert Schôller, à Duren. * 



Arcbyrorchis javauica, Java. 
Alloplectus species, Costa-Rica. 
Aroïdea sp., Java. 
Aralia sp., Costa Rica. 
Araliacea? San José. 
Araliacea? Ocana. 
Asplenîum sp., Cartago. 
Calamus sp. Palembang, Sumatra. 
Calamus sp. Banka, Sumatra. 
Cyanophyllum sp., Cartago. 
Ficus sp. Sarapegue. 
Geonoma sp., Ocana. 
Kcntia sp. Halmahiera, Sumatra. 



Livistonia altissima, Sumatra. 

Lomaria sp. Ocana. 

Martinesia sp., Ocana. 

Meliosma sp., Ocana. 

Solanum sp . San José. 

Spiranthes sp., Sarapegue. 

Spiranthes sp., Cartago-Vulcan. 

Stadmania sp., Costa Rica. 

Stadmania sp., Ocana. 

Talauma mutabilis, frucl. nigro, Sumatra. 

Theophrasta species, Ocana. 

Zalacca sp. Sumatra. 



M. VON S1EBOLD. 

Les plantes précédées d'an * ne se trouvent pas dans le commerce. 

{Note de l'exposant), 

Ardisia japonica, var. picta, Sieb. D. C. 1863. 

Aucuba japonica, Th. var. pygmœa mas. — 

Camphora officinarum, Nées. var. longifolia, Sieb. — 
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"Cil rus Diidti, Sieb. 
'Clelhra barbioervis, S. el Z. 

*Cleyera Japonica, S et Z (non Cleyera Japonica, Hort.) 
'Damnacanthus indicus, S. et Z. var. variegatus. 
*Desmodium racemosum, D. C. var. Yedoense, Sieb. 
'Diervilla grandiflora, S. el Z. var. arborescens, Sieb. 
*Distylum racemosum, S. et Z. var. variegatum. 
"Hydrangea Eugcniœ à fleurs bleues. 
'Hydrangea Tbpnbcrgii, S. et Z. 
*Ilex crenata, Tbb. 
*Ilez umbcllata Sieb. 

'Nandina domestica, Thb. var. fructibus albis. 
'Machilus Thunbergii, S. et Z. 
' 'Meistera cernua S. et Z. 
'Osman th us Aquifolium, S. et Z. var. reticulatus, Sieb. 
'Piltosporum Tobira, Ail. var. japonicum, lauceolatum, Sieb. 
'Khinospermum japonicum, Sieb. var. aurco maculatum, Sieb. 
'Sedum Sieboldii, var. aureum, Sieb. 
'Stachyurus prœcox, S. et Z. 
*Staulonia hexaphylla, De Caisne. 
'Viburnum plicatum, S. et Z. var. variegatum. 
'Viburnum reticulatum, Sieb. 
'Xylostium Philometa, Sieb. 

CONCOURS N» 7. — Collection de 6 plantes nouvelles directement introduites 
en Europe par l'exposant. 

M. VEITCH. 

Eranthemum rubro venium, Pérou. Caladium Yeitcbii, Bornéo. 

Bliconia pulvérulente, — Hibiscus Coopcrii, Nouvelle-Calédonie. 

Dracœna sp. uov., Nouvelle-Calédonie. Sarmienta repeus. 
Alocasia Zebrina, Philippines. 

M. VERSCH AFFELT (Ambroise). 

Smilax lancifolia, Brésil, llort. Versch. 1864 

Amarantbus amœnus, Brésil, Hort. Versch. — 

Dieffenbachia grandis, Para, Hort. Versch. 1863 

Caladium Duc de Nassau, Para, Hort. Versch. — 

Smilax maculata macrophylla, Mexique, Hort. Versch. 1864 

Caladium Rougierïi, Para, Hort. Versch. — 

CONCOURS N» 8. — Collection de 3 plantes nouvelles, présentées pour la 
première fois en fleurs. 

M. VEITCH. 

Primula cortaaoides alb., Japon. 

Eranthemum tuberculatum, Nouvelle Calédooie. 

Dracophyllum species nova. 
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CONCOURS No 9. - Plante exotique fleurie, nouvellement introduite en Europe. 

M. VEITCH. 

Cypripediura species nova, Pérou. 
Àmhuriura Schertzerianum. 

M. VERSCHAFFELT (àhbboise.) 
Aucuba Japonica fœraino, Japon. 1863. 

H. VERSCHAFFELT (Jean). 

Echeveria agavoîdes, Mexique. 1863 

Grevillea pteridifolia. 

M. VON S1EBOLD. 

Cerasus pseudo-cerasus, LindI. var. flor. pleuis roseis. 

Cetle plante a été introduite du Japon en 186S et ne se trouve pas encore dans le com- 
merce; elle vient d'être transplantée de pleine terre. 

{Note de ÏExposanC). 

CONCOURS N* 10. — Plante exotique non fleurie, nouvellement introduite en 

Europe. 

M. VEITCH. 

Maranta Vcitcbii, Pérou. 

Leptopteris superbe, Nouvelle-Zélande. 

M. VERSCHAFFELT (Ahbroisb). 
Dieffeobachia Baraquiniana, Brésil, lllust. Aorf., Hort. Versch. 1863 

M. VERSCHAFFELT (Jeaw). 

Cbaraœrops multifida melanocantha, Ch. Le m., Afrique. 1864 
Grovillea pteridifolia. 

M. ESSER (A.). 
Campylobotry* sp., Cartago Vulcan. 

CONCOURS N« 11. — Plante de semis, présentée pour la première fois en 

M. PARKER (Robert), horticulteur à Surrey {Angleterre). 
Rhododendron Countess of Hadingfon. 
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M. VEITCH. 

Rhododendron Princesse Alice* Goodyera Veitchii. 

Caltleya hy brida. — Dominiana. 

M. VERSGHAFFËLT (Amb.). 

Rhododendron Archiduc Etienne, 
Aialea indica, var. 

M. VERSCHAFFELT (Jean). 
Azalea indica. var. 

M. YERYAENE Pars (Don.), horticulteur, faubourg de Bruxelles, 

à G and, 

Azalea indica, semis, dédié à S* Â. R. cil. la Duchesse de Brabant, 

MM. YERYAENE (J.) et C% horticulteurs, quai de la Pêcherie, 55, 

à Gand. 

Rhododendron hyb. Azalea indica. 

M. DE SMET (louis), horticulteur, faubourg de Bruxelles, à Gand. 

Rhododendron Rubis. 

— Empereur du Mexique. 

— Roi de Portugal. 

CONCOURS N» 25. — Collection de 25 Palmiers d'introduction récente. 

M. LINDEN. 

Areca dealbatâ. Leopoldinia pulchra. 

— sp. Bourbon. Mauritiacavana. 

— speciosi. Phœnix sp. du Niger* 

— Verschaffeltii. Pinanga cœsia. 
Astrocaryum Diureki. — maculata. 
Bactris Diplothemium. Pleclocomia histrix. 
Brahea nilida. Pritchardia species. 
Calamus africanus. Rhapis flabelliformis. 

— reflexus. Stephensonia grandifolia. 

— sp. no?. Assam. Thrinax jamaïcensis. 

— — Fernando Po. OEnocarpus minor. 
Cocos Bonnett, Chamedorea Liboniana. 
Caryota elegans. 

58 
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M. ÀUG. VAN GEERT. 



Areca Bauerii. 

— faorrida. 

— Verscbaffeltii. 

— aurea. 

— alba. 
Zalacca Wagcnerii. 
Sabal Princeps. 
Chamœdorea Ernesti Augaslî. 

— Verscbaffeltii. 

Plectocomia spectabilis. 
Latania Verscbaffeltii. 
Tbrinax robiniaoa. 
— gracilis. 



Wallicbiatremula. 
Geonoma Ghiesbreghtii. 
Caryota sp. Bornéo. 
Euterpecdulis. 
Liguaïc species. 
Chamaerops Ghiesbreghlii. 
— stauracaotba. 

Chamœdorea graminifolia. 
Corypha gebanga rera. 
Tbrinax elegans. 
firabea species. 
Astrocaryum Chicbon. 



Thrinax sp. nov. 
— grandis. 
Areca Verscbaffeltii. 



— speciosa. 

— monostachya. 

— aurea. 

— furfuracea. 
Latania Verscbaffeltii. 

— glaucophylla. 
Stephensonia graudifolia. 
Astrocaryum species. 
Chamaerops Ghiesbreghtii. 
Seaforthia excelsa. 



M. VERSGHAFFELT (Ambroise). 



Zalacca Wagnerii. 
Calamus Impératrice Marie. 

— Verscbaffeltii. 

— species. 
Pinanga maculata. 
Iriartœa ventricosa. 
Livistonia Hoogendorpii. 
Brahea nitida. 

Sabal princeps. 
Wettenia Maynensis. 
OEnocarpus dealbata. 
Palmier sp.ignota. 



CONCOURS N"36. — Collection de 12 Fougères exotiques nouvelles. 
M. LINDEN. 



Asplenium royriopbyllum. 

— alatum. 

— sp. nov. Philippines. 
Alsophila dcnticulala. 

— elegantissima . 

— gigantea. 



Balantium Scllowianum. 
Doryopteris Alcyonis. 
— grandis. 
Lomaria cycadaefolia. 

— gibba. 

— fluviatilis. 



CyatheaSmithii. 
Alsophila contaminans. 

— Van Geertii. 
Lomaria cycadaefolia. 
Dickaonia Mac-Arthurii. 

— squarrosa. 



M. AUG. VAN GEERT. 



Cyathea Lowii. 
Lastrea patens. 
Lomaria Gibbii. 
Angiopteris hypoleuca. 
Lomaria fluviatilis. 
Alsophila umhrosa. 
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CONCOURS N° 58. — Collection de plantes exotiques, officinales ou utiles. 

M. VON S1EB0LD. 

Planlcs médicinales et utiles du Japon. 

Plantes alimentaires. 

A morpho phallus Konjak, Sieb. (amidon.) 
Saranna Ramtschaïka, Fiscli. 



Plantes potagères. 



Aralia edulis, S. et Z. 
Asparagus dulcis, Sieb. 
Lappa edulis, Sieb. 



Citrus japonica, Thb. 
Diospyros Kaki. Thb. 
Elœagnus edulis Sieb. 
Torreya nu ci fera. 



Potygonalum japon icum, De Caisno. 
Zingiber Mijoga, Thb. 



Arbres à fruits. 



Prunus tomentosa Thb. 

Quercus cuspidala, Tbb. (glands comestib). 

— glabra, Thb. — 

Thea sioensis var. japonica (arbuste à thé). 



Plantes médicinales. 



Camphora officinarum, Nées. var. latifolia. Lonicera brachypoda. 
Illicium auisatum, Lin. var. angustifolium. Artemisia moxa, D. C. 

Plantes à teinture. 

RhusOsbecki. 

Curcuma macrophylla, Sieb. 

Plantes utiles diverses. 

Broussonetia Kœmpferi, Sieb. (arbre à papier). 
Aralia papyrifera (arbre à papier, dit de riz). 
Edgeworlhia carthacca, S. et Z (arbuste à papier). 
Rhus succedanca, Lin. (arbre à cire). 
Rbus succedanea, var. sylvestris, S. et Z. (arbre a cire). 
Rhus vernicifera, D. C. (arbre à vernis). 
Cbamœrops exeelsa, Thb. (palmier à balais). 
Sapindus M u ko u rosi, Gœrln. (savonier). 
Bambusa Metake, Sieb. 

Arbres forestiers nouveaux. 

Chênes à feuilles toujours vertes pour l'Europe méridionale. 

Quercus augustifolia, sub. 
Quercus acota,Thb. 
- gilva, Bl. 
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Qnercus glanca, Thb. 

— — var. Awokasi (chêne bleu). 

— — — Isikasi (chêne de roches). 

— — — Kuro-Rasi (chêne noir). 

Chênes à feuilles caduques pour notre climat. 

Quercus Dai mijo, Sieb. 

— serra ta, Thb. 

— dentata, Th. (les feuilles de ce chêne servent de nourri- 

ture aux vers à soie sauvages). 

Melia japonica (bois pour les constructions hydrauliques). 
Sterculia (Firrainiana) platanifolia, Lin. 

Ulmus kcaki, Sieb. (bois de menuiserie le plus précieux au Japon). 
Polygonum Sieboldii, Rein, (plante fourragère, serrant aussi à for- 
tifier les dunes et les terrains sablonneux). 
Les produits des végétaux ci-dessus, sont joints à cette collection. 

M. L1NDEN. 

Antiarts toxicaria (Upas tieuté). 
BombaxCeiba (arbre à soie). 
Bowditchia Caobano (bois de caoba) 
Brosimum Galaclodendron (arbre à lait). 
Caryophyllus aromaticus (clous de girofle). 
Canella alba (cannelle blanche). 
Ca scarifia grand iflora (écorce fébrifuge). 
Carludovica palmala (paille de Panama). 
Cedrela odorats (bois de cèdre). 
Ccphaelis Ipecacuanlm (Ipccacuanha). 
Cinchona succirubra (Quinquina). 

— uobilis — 
Cinnamomum Zcylanicum (cannelle de Ceylan). 

— dulce (cannelle douce). 
Coffea arabica (café). 
Dipterix odorata (fève de Touka). 
Dorstenia contrayerba (contre les morsures de serpent). 
Drymis Wiuterii (écorce de Wintcr). 
Erylhroxylon coca (coca). 
Geoffroy a vermifuga (écorce vermifuge). 
Hœmatoxylon campechanura (Bois de campéche). 
Hymenasa courbaril (Baume copal). 
Lagetta lintearia (Arbre à dentelles). 
Maranla arundiuacra (Arrow root). 
Amomum cardamomum (Cardamome). 
Musa texlilis (Bananier textile). 
Machaerium firmum (Bois de palissandre). 
Myroxylon Percira (Baume du Pérou). 
Myristicba moschata (Muscadier). 

— Bicuiba ( ~- du Brésil). 

— pubesecus ( — de Chiapas). 
Monodora grand iflora ( — de Guinée). 
Pimenta vulgaris (Arbre à piment). 
Piper cubeba (Poivrier cubèbe). 
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Piper longum (Poivre long). 
— nigrum (Poivre noir). 
Quassia amara (Quassia). 
Saccharom officinaruro (Canne à sucre). 
Sapota Mûllcri (Gulta Percha de la Guyane). 
Siroaba Gedron (fournit la graine de Cedron). 

- subcymosa (écorce fébrifuge). 
Simaruba officinalis ( — — ). 
Smilax Salsaparilla (Salsepareille). 

Strychnos Cabalonga (Noix vomique du Mexique). 

— Nux-vomica (Noix vomique). 

Swietenia Mabagoni(8ois d'Acajou). 
Thea viridis (Thé vert). 
Theobroma cacao (Cacaotier). 

CONCOURS N° 60. — Arbre» fruitiers des Tropique». 

M. L1NDEN. 

Anacardium occidentale (Pomme d'acajou). 
Anona mucosa (Pomme cannelle). 

— squamosa (Fruit du comte). 
Artocarpus incisa (Arbre à pain). 

— Lacocha (Arbre à pain). 
Averrhoa carambola (Prunier carambola). 
Barringlonia macrocarpa (Fruit exquis de Plude). 
Berthollelia excelsa (Amande du Brésil). 
Calophyllum Madruno (Madruna). 

Carica Papaya (Papayer). 

Casimiroa edulis. (Sapote blanc). 

Chrysophyllum Caimito (Caimite). 

Dnrio zibetbinus (Durian). 

Eugcnia Mitchelli (Pitanga). 

Euphoria Litcbee (Lit-chù, Prunier de Chine). 

Euphoria longana (longan). 

Fagraea aurieulata. 

— obovala. 

Garcinia mangostana (Mangostan). 
Jambosa vulgaris (pomme rose). 
Labatia macrocarpa (fruit exquis). 
Lecythis ollaria (marmite de singe sapenoys). 
Lucuma caimita (fruit nouveau). 

_ deliciosa. 

mammosum (Sapola mammei). 

Mammea americana (abricotier des Antilles). 
Mangifera indica (manguier). 
Persca gralissima (avocatier). 
Platonia insignis (excellent fruil). 
Sideroxylon pacureiro (pacureiro). 
Spondias Monbin (Prunier Monbin). 

— tuberosa (espèce nouvelle). 
Vagueria edulis (Voa vanga). 
Xantocbymus pictorius. 
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JARDIN BOTANIQUE DE G AND (hors concours). 



Acacia vera, Willd. 
Aloes soccotrina, Lam. 

— maculata, Thunb. 
Amomum cardamomom, L. 
Aralia papyrifera, Hook. 
Arcca Catechu, L. 
Atropa arboresccns, L. 
Barabusa arundinucca, Willd. 
Bixa orellana, L. 

Bombax Ceiba, L. 
Cœsalpinia echinata, Lam. 
Caladium sagittifolium, Vent. 

— esculenlum, Vent. 
Calamus viminalis, Willd. 
Camphora officinalis, Vees. 
Cannella alba, Murr. 
Carapa guianensis, Anbl 
Caryophyllus aromaticus, L. 
Cecropia pal mata, Willd. 
Cedrela odorala, L. 
Cephœlis Ipecacuanha, Rich. 
Ccrbcra manghas, Gœrtn. 
Chiococca racemoso, L. 
Cinchona pubcscens, Vahl. 
Cinnamomum zeylanicum, Vees. 

— casaia, Vees. 
Chavica officinarum, Miq. 
Cistus crcticus, L. 
Clusia rosea, L. 
Coccoloba rheifolia, Desf. 
Coffea arabica, L. 

- — Afoka. 
Convolvulus scaramonia, L. 
Crescentia Cujetc, L. 
Crolon cascarilla, L. 
Curcuma longa, L. 

— zedoaria, Roxb. 
Dorslenia conlrayerba, L. 
Dracœna Draco, L. 
Elœis guincensis, L. 
Erythroxylon coca, Lam. 
Eucalyptus resiniferus, Smith. 
Euphorbia officinalis, L. 
Exostemma macrophylla, Hort. 
Ficus elastica, Roxb. 
Galbanum officinarum, Don. 
Galipea odoratissima, Lindl. 
Garcinia Cambogia, Desv. 
Gaura trichilioides, Hort. 
Gossypium arboreum,Liu. 



Guyacum arboreum, H. B. 

— sanctum, L. 
Uippomane manccnilla, L. 
Ilex paraguaycnsis, St. Hil. 
Illicitim anisatum, L. 
Isonandra Gulta, Hook. 
Jatropha Manihot, L. 
Kœmpferia rotunda, L. 
Lagetta lintearia, Lamark. 
Maranla arundinacea L. 
Melaleuca miner, Smith. 
Menispermum cocculus, Wild. 
Miroxyloo Perierii, Hort, 

— peruiferum, L. 
Opuntia cochenilifera, Mill. 
Oryza saliva, L. 
Pandanus utilis, Bory. 
Farilium elalum, Don. 
Piper Bétel, L. 

— Cnbeba, L. fils. 

— longum, L. 

— nigrum, L. 

— oblongum, H. B. 
Pistacia lentiscus, L. 
Plumicra lulea, R. B. 
Pogostemon Patchouli, Desf. 
Psycholria unrfala, Jacq. 
Punica granatum, L. 
Quassia amara, L. 
Qtiivisia heterophylla, Car. 
Ravenala Madagascaricnsis, Poir. 
Ricious commuais, L, 
Saccbarum officinarum, L. 
Salmia palmata, Wild. 
Sapindus saponaria, L. 

Sapota Mullerii, Bl. 
Simaruba excelsa, Desc. 
Smilax salsaparilla, L. 
Spigelia Marylandica, L. 
Sterculia mexicana, Horsf. 
Swictenia Mahagoni, L. 
Ta s mania aromatica, R. Br. 
Thea Bohea, L. 

— viridis, L. 
Theobroma Cacao, L. 
Vanilla aromatica, Sw. 

— planifolia, Andr. 
Vetiveria odoratissima, Vir. V. 
Winteria aromatica, Murr. 
Zinziber officinale. 
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CONCOURS N« 59. - Collection d'Arbres fruitiers des tropiques. 

JARDIN BOTANIQUE DE GAND (hors concours). 



Adansonia digitata, L. 
Anona reticulata, L. 

— squamosa, L. 
Antidcsma alexiteria, L. 
Araucaria brasiliensis, Rich. 
Artocarpus incisa, L. F. 

' — quercifolia, Hort. 
Blighia sapida, Koen. 
Carica papaya, L. 

— cauliflora, Jacq. 
Cassiafîstula, L. 
Ceratonîa siliqua, L. 
Chrysophyllum Caimito, L. 
Citrus aurantinm, L. 

— horrida, Bl. (Liraonia). 

— limetta. Risso. 

— medica, L. 
Cocos nucifera, L. 
Cookia punctata, Retz. 
Cord : a Sebeslena, L. 
Crescentia alata, H. B. 
Cycas revolula, Thunb. 
Dillcnia speciosa, Thunb. 
Dion cdule, Lindl. 
Durio zibethinus, L. 
Eugcnia Jambosa, L. 



Eugenia malaccensts, L. 

— pimenta, Dec. 
Euphoria Longan, Lara. 
Fagrœa lanceolata, Blum. 
Garcinia australis, Blum. 

— mangostana, L. 
Genipa americana, L. 
Jambosa Korthalsi, Blum. 
Lecylhis Ollario, L. 
Lucuma deliciosa. Lind. 

— mammosum, Gœrtu. 
Mamraea americana, L. 

— cubensis. 
Mimusops Elengi, L. 
Musa Cavendishii, Pazt. 

— paradisiaca, Fi. 
Opuntia vulgaris, Mili. 
Passiflore quadrangularis, L. 
Persea gratissima, Gœrtn. 
Phœnix dactylifera, L. 
Psidium pyrifcrum, L. 
Sapota Mulleri, Bl. 
Tamarindus indica, L. 
Theobroma Cacao, L. 
Xanthochymus piclorius, R. 



CONCOURS N» 102. — Collection de Conifères nouvelles. 



M. VEITCH. 



Sciadopilys verlicillata, Japon. 
Cryptomeria elegans, — 
Abies firme, — 

— nobîlis robusta, Californie. 

— Alcoqueana, Japon. 

— microsperma, — 
Juniperus rigida, — 
Tbuyopsis dolabrata, — 

— — varieg., — 

— lœtevirens, — 

— Standishii, — 
Retiuospoca obtusa, — 

— pisifera, — 

— lycopodioides, — 



Retinospora squarrosa, Japon. 

— obtusa aur. — 

— pyramidalis, — 
Tbnya pygmœa, — 

— falcata, — 
Libocedrus tetragona, Patagonie. 
Cupressus Lawsoniana, — 

— variegata, Hort. 
Punopytîs elegans, Cbili. 
Pinus densifolia, Japon. 
Arthrotaxus imbricata, Ile Van Diemen. 
Podocarpus Nazci, Japon. 

— species fol. aur. var. — 
Taxus species, — 
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M. VERSCHAFFELT (Jean). 



Rclinospora pisifcra aurea. 

— oblusa aurca. 
Thuya falcata. 
Juniperus rigida. 
Thuyopsis Iœtevirens. 
Thuya pygmsea. 

— Vervaeneana. 

— elegans. 

— recurva nana. 

— dumosa? 
Cryptomeria elegans. 
Relinospora leptoclada. 

— obtusa. 



Rclinospora pi si fera 

— lycopodioïdes. 
Arthrotaxus selaginioïdes. 
Thuyopsis dolabrata. 

— — variegata. 
Sciadopitys verlicillata. 
Podocarpus corrugata varieg. 
Cupressus Lawsonii fol. var. 

— Lindleyana alba. 
Pinus Ghiesbreghtii. 
Cephalotaïus robusta. 
Dammara Moorii. 



M. AUG. VAN GEERT. 



Cupressus Lindleyana alba. 

— Lawsonii foliis aureis. 
Dammara Moorii. 

— *P- 

Podocarpus Fort unei foliis varieg. 

— japonica fol. varieg. 

— nubigena. 

— sp. Japon. 
Araucaria Rulei. 

— bumilis, 

— sp. nova. 
Abies firma. 

— polita. 
Arthrotaxus Doniana. 

— selaginoides. 
Thuya Vervaeneana. 
Dioia SieboMii. 

— elegantissima. 
Torreya grandis. 



Cryptomeria elegans. 

— Japonica vera. 
Sciadopilys verticillala. 
Thuyopsis Standishii. 

— doiabrala. 

— dolabrata foliis argenteis. 

— laetevirens. 
LibocetJrus tclragona. 
Relinospora ieptocladon. 

— obtusa. 

— pisifera argentea. 

— — aurea. 
Torreya nucifera vera. 
Thuyopsis boréal is glauca. 
Thuya pygmaea. 
Relinospora selaginioïdes. 
Abies sp. Van Couver. 

— Lowii. 

— Àlbertii. 



M. DE SMET (Louis). 

Abies amabilis fol. élégant, var. (Californie). 
Cryptomeria elegans (Japon). 
Cupressus Lindleyana argenteo var. 
Retinospora pisifera aureo var. (Japon). 

— — fol., argenteo varieg., (Japon). 

Thuya Warreana fol. élégant, varieg. (Californie). 

— pygmaea. 
Thuyopsis dolabrata foliis variegatis (Japon). 

— Iœtevirens (Japon). 
Juniperus rigidus (Japon). 
Thuyopsis dolabrata eleganter varieg. 
Abies firma (Japon). 
Relinospora oblusa aurca (Japon). 
Abies Potyla (Japon). 



1864. 



1863. 
4864. 



1863. 
1864. 
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M. VON SIEBOLD. 

Abies firme, S. et Z., semis. 

— Tsugo, S. et Z., semis. 

Cephalotaxus drupacea, S. clZ. var. fruct. glob. rub. 
Pinus dcnsiflora, S. et Z. 

— Massoniana, S. et Z. 

Podocarpus macrophylla, Wall. var. fol.aur. varicg. 

— Hag'ja, S. et Z. var. fol. alb. varicg. 

— Maki, Sieb. var. fol. alb. marg. 
Retinospora oblusa, S. etZ. var. variegata (semis). 
Sciadopitys verticillato, S. etZ. 

Thuya falcata, Lindl. 

— Zuccaiinii, Sieb. 
Thuyopsisdolabrata } S- et Z. 

— — variegata. 

HORS CONCOURS. — Collection de 22 espèces et variétés d'Érables du Japon , 
la plupart nouveaux. 

M. VON SIEBOLD. 

Acer dissectum, Tbb. var. fol. pinnatifidis viridibus. 

— — — pinnatifidis rubris. 

— japonicum, — petiolis viridibus. 

— — var. petiolis roseis. 

— Meikets, Sieb. 

— palmatum, Thb. var. sanguin, fol. incisis. 

— — var. rnbrum. 

— — var. carneum. 

— — var. reticulalum. 

— — var. roseo ma rginattim. 

— digitatum, Sieb. var. fol. integris rubescentibus. 

— aeptemlobum, Tbb. var. pubesccns. 
— . — var. roseo versicolor. 

— — var. bicolor. 

— — var. argenteo macula tu m. 

— — sponte crescens j fol. viridibus. 

— pictum verum, Thb. 

— — var. carneum. 

— atropurpureum, variétés (Van Houtte). 

HORS CONCOURS. — Plantes de semis à femUage panaché, présentées pour 

la première fois. 



H. F. RODIGAS (St.-Trond). 

Sedum Telephio-Fabaria (?) Rod., fol. roseo marmoratis. 
Lilium speciosum foliis argenteo margtnatis. 



89 
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CONCOURS EXTRAORDINAIRE. 

Le Comité directeur de la Fédération a décidé, dans sa séance du 
6 Novembre 1864, que les questions portées au Programme du Congrès 
(voyez page 30) formeraient un concours extraordinaire ouvert jusqu'au 
15 Août 4865. 

Toutes les conditions générales relatives aux concours ordinaires de 
la Fédération sont également applicables à celui-ci (voyez p. 21). Cepen- 
dant ici, les questions étant peu définies, la plus grande latitude est 
laissée aux concurrents. La Fédération, au lieu d'ouvrir un concours 
proprement dit, adresse plutôt un appela tous les savants et à tous leé 
horticulteurs qui voudraient bien lui faire des communications relatives 
aux questions déjà soumises au Congrès. 



ALBUM DU CONGRÈS ET DE L'EXPOSITION. 

On peut se composer un album des fêtes horticoles de Bruxelles, au 
moyen des éléments qui suivent : 

M. Geruzct, rue de l'Ècuycr, & Bruxelles, a photographié en quatre 
groupes la plupart des personnes présentes au Congrès et dont un grand 
nombre faisaient partie du jury de la Société de Flore (5 fr. le groupe). 

M. Ed. Fierlants, directeur de la Société belge de photographie, rue 
Keycnveld 69, h Ixelles, lez-Bruxelles, a publié quatre planches photo- 
graphiques (40 c. sur 30) représentant l'intérieur de l'exposition uni- 
verselle (20 francs les quatre). 

M. C. de Groodt, 80, rue de Ruysbroeck, à Bruxelles, a photographié 
neuf vues de l'exposition, format in-4° et au prix de fr. 2-50 la pièce. 



EXPOSITION ET CONGRÈS D'HORTICULTURE A 
AMSTERDAM AU PRINTEMPS 1863. 

Ces solennités, annoncées & Bruxelles par M. P. Rautfenhoff , auront 
lieu sous le patronage de S. M. le Roi de Hollande. Le programme de 
l'exposition a paru , mais la date précise n'est pas encore fixée. Secré- 
taire-général M. Krelage, à Haarlem. 
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EXPOSITION GÉNÉRALE D'HORTICULTURE A 
VIENNE, 22-29 AVRIL 1865. 

La Société Impériale et Royale d'horticulture de Vienne, inaugurera 
par une grande exposition internationale, ouverte le 22 avril 4865, le 
nouvel hôtel qu'elle fait bâtir sur le Ringstrassc. Secrétaire-général 
M. F. G. Bcer. 



EXPOSITION ET CONGRÈS A ERFURT. 

Le second congrès des horticulteurs, amateurs et botanistes allemands 
aura lieu à Erfurt (Prusse), dans la première moitié du mois de septem- 
bre 1865, eu coïncidence avec une exposition générale des produits de 
l'horticulture. S'adresser à M. l'Inspecteur Ferd. Jûhlke. Le programme 
paraîtra bientôt. 



EXPOSITION UNIVERSELLE ET CONGRÈS A LON- 
DRES EN 1866. 

La Société royale d'horticulture de Londres s'occupe du projet d'or- 
ganiser, en 4866, une réunion analogue à celle de Bruxelles, 
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Page 152 ligne 38, au lieu de Verneria lisez Bœhmeria. 
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